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D.  0.  M. 
A    L'OCCASION 

DU 


SEPTIÈME    CENTENAIRE 


DE   LA 


FONDATION  DU  T.-O.   FRANCISCAIN 

LES    FRÈRES-MINEURS   DU  CANADA 

ET 

TOUS  LES  TERTIAIRES  SOUMIS  A   LEUR   OBÉDIENCE 

OFFRENT    À 

L'AUGUSTE    TRINITÉ, 
PÈRE,    FILS    ET    SAINT   ESPRIT, 

PAR    LES   MAINS    DE 
LEUR  MÈRE,    MARIE,    LA   VIERGE    IMMACULÉE 

ET    DE 
SAINT  JOSEPH,    LEUR   PUISSANT  PROTECTEUR, 

le  tribut  de  leurs  adorations  et  de  leur  reconnaissance  ; 

X 

SAINT  FRANÇOIS,  LEUR  SÉRAPHIQUE  PÈRE 
leurs  vœux  et  leur   amour  filial 

ET    À 

L'ILLUSTRE  TERTIAIRE,    SA  SAINTETÉ   PIE  XI, 

l'humble   hommage 
de  leur  vénération  et  de  leur  entière  soumission. 

.4.   F.  R.  M. 


PRÉFACE 


Nous  sommes  heureux  de  présenter  au  public  le 
compte-rendu  du  congrès  national  du  Tiers-Ordre,  tenu 
à  Montréal  du  30  juin  au  3  juillet  1921.  Ce  congrès 
a  été  couronné  d'un  si  vif  succès  que  Von  retrouvera 
avec  plaisir  Vécho  fidèle  des  grandioses  démonstrations, 
des  imposantes  cérémonies  qui  en  ont  marqué  les  di- 
verses étapes. 

L'on  nous  permettra  d'insister  un  instant  sur  l'im- 
portance de  ses  réunions  d'étude.  D'aucuns  penseront 
qu'il  n'a  pas  complètement  échappé  à  l'écueil  auquel 
se  heurtent  la  plupart  des  congrès  :  je  veux  parler  de 
la  surcharge  des  programmes.  Il  semble  que  ceux  qui 
ont  mission  de  les  dresser  ont  toujours  peur  de  manquer 
de  matière,  qu'ils  se  fixent  des  cadres  trop  vastes.  Il 
est  vrai  qu'ils  ne  manquent  pas  d'excuses.  S'il  s'agit 
de  parler  du  Tiers-Ordre  dans  un  premier  congrès  na- 
tional, il  devient  légitime,  înême  nécessaire,  d'en  pré- 
senter et  d'en  faire  valoir  tous  les  aspects.  Ensemble  et 
détails,  tout  paraît  important  et  mérite  de  retenir  l'at- 
tention. Ils  peuvent  surtout  prétendre  qu'ils  doivent 
mettre  en  œuvre  une  sorte  de  courage  qui  est  presque 
héroïque  et  qui  consiste  à  se  faire  remettre  à  l'avance 
travaux  et  discours,  à  y  pratiquer  un  émondage  néces- 
saire, à  empêcher  les  redites  inutiles.  Tout  le  monde 
conviendra,  ceux  du  moins  qui  ont  l'expérience  des 
congrès,  que  la  tâche  est  surhumaine  et  qu'il  n'est  guère 
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possible  à  cet  égard  de  faire  accepter  les  plus  légitimes 
désirs. 

D'ailleurs  ces  iiiconvénients  qui  sont  sensibles  en 
séances  parlées  s'imposent  moins  à  Vesprit  dans  un 
compte-rendu  imprimé,  et  celui  que  Von  nous  offre  est 
si  riche  de  doctrine,  si  plein  de  renseignements  de  toutes 
sortes  qu'il  rendra  hs  plus  utiles  services.  Véritable 
Somme  du  Tiers-Ordre,  Von  chercherait  en  vain  un 
aspect  de  la  question  qui  n'y  soit  mis  en  pleine  lumière 

Qu'y  pourrais-je  ajouter  f  Ceci  peut-être.  L'un  des 
faits  extraordinaires  de  notre  époque  c'est  Vinsistance 
avec  laquelle  les  trois  derniers  Papes  ont  pressé  la  dif- 
fusion du  Tiers-Ordre.  Que  Von  reprenne  les  textes 
cités  dans  ce  volume,  que  Von  médite  les  raisons  sur 
lesquelles  s'appuient  les  désirs  et  les  espoirs  des  Souve- 
rains Pontifes,  et  Von  comprendra  qu'il  s'agit  d'uns 
œuvre  que  V Eglise  juge  nécessaire  à  son  action  bienfai- 
sante. Le  Tiers-Ordre  lui  parait  être  Vun  de  ces  trésors 
dont  parle  V Evangile,  duquel  elle  doit  tirer,  au  gré  des  be- 
soins des  temps,  nova  et  vetera.  Il  doit  être,  dans  ses 
mains,  un  instrument  souple  et  discipliné  qui  lui  per- 
mette d'établir,  dans  tous  les  milieux,  la  pratique  solide 
des  vertus  chrétiennes,  et  d'apporter  un  remède  approprié 
aux  maux  dont  souffre  notre  société.  Le  tertiaire  doit 
être  prêt  à  pousser  avec  la  même  vigueur  sa  sanctifica- 
tion personnelle  et  sa  participation  aux  œuvres  de  zèle. 
Il  faut  qu'il  soit  le  soutien,  la  cheville  ouvrière  de  V ac- 
tion sociale  de  V Eglise. 

Et  cette  pensée  nous  ouvre  des  perspectives  du  plus 
vif  intérêt.  Sommes-nous  suffisamment  préoccupés  de 
ces  œuvres  à  tendances  sociales  qui  se  proposent  de 
faire  descendre  dans  la  rnasse  le  bienfait  des  principes 
chrétiens  f  A'ous  avons  beaucoup  de  confréries,,  de  con- 
grégations pieuses  bien  établies  et  qui  conservent  à  notpre 
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peuple  r  inestimable  bienfait  de  ces  croyances.  Pouvons- 
nous  nous  bercer  de  V espoir  qu^ elles  atteignent  toute  la 
population  de  nos  paroisses  ?  Sommes-nous  certains 
qu'il  ne  manque  rien  à  ces  jeunes  garçons  et  filles  qui 
quittent  V école  à  treize  ans  pour  gagner  leur  trie,  que  nos 
œuvres  proprement  religieuses  n'atteignent  qu'à  de  rares 
intervalles  et  dont  la  foi  et  les  rnœurs  sont  exposées,  dans 
une  ville  comme  la  nôtre,  aux  plus  graves  dangers  f 
Combien  de  patronages  et  de  foyers  avons-nous  pour  les 
recueillir  et  les  protéger,  pour  activer  leur  instruction 
religieuse  et  profane  f 

Nous  pourrions  nous  poser  la  même  question  à  propos 
des  syndicats,  des  coopératives,  de  toutes  les  initiatives 
qui  veulent  aider  l'ouvrier.  Nos  frères  d'Europe  peuvent 
nous  donner  sur  ce  point  d'utiles  leçons.  L'effort  social 
de  notre  temps  a  été,  grâce  à  eux,  extrêmement  remar- 
quable. A  leurs  yeux  il  était  commandé  d'ailleurs  par 
la  parole  de  Notre  Seigneur  Misereor  super  turbam 
'^  cette  parole  de  pitié  divine  tombée  dans  la  dureté  du 
vieux  monde.  " 

Moins  pressés  par  les  nécessités  économiques,  ras- 
surés par  le  bon  sens  solide  et  chrétien  de  notre  peuple, 
nous  avons  longtemps  hésité  à  les  suivre.  N^ous  avons 
diL  nous  y  mettre  afin  de  soustraire  nos  travailleurs  à 
des  propagandes  funestes.  Et  depuis  dix  ou  quinze  ans 
nous  sommes  en  train  de  donner  à  la  parole  divine  son 
efficacité  bienfaisante.  Des  œuvres  nouvelles  sont  nées 
qui  vivent  et  se  développent  par  le  don  de  soi,  par  le 
ferment  sacré  de  la  charité. 

Tant  mieux.  Et  ceci  me  ramène  au  Tiers-Ordre. 
Pénétré  du  véritable  esprit  social  que  lui  souhaitent  les 
Souverains  Pontifes,  son  ambition  doit  être  de  nous 
former  des  zélateurs  courageux,  désintéressés  qui  as- 
sureront la  sécurité  de  notre  société  par  la  pratique 
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du  christianisme  et  le  développement  de  ses  oeuvres. 
Fasse  le  ciel  qu'il  en  soit  ainsi.  Les  directeurs 
d' œuvres,  les  tertiaires  eux-mêmes  trouveront  dans  ce 
volume  des  directions  précises,  des  lumières  et  des  en- 
couragements  qui  les  feront  se  donner  avec  succès  à  la 
tâche  nécessaire  d'assurer  le  règne  de  Dieu  dans  les  âmes. 


f-t^ê^.' 


Ev.  aux.,  Adm.  apost.  de  Montréal. 


Archevêché  de  Montréal, 
ce  28  mars  1922, 

en  la  fête  de  St-Jean  de  Capistran,  confesseur  dn  1er  Ordre. 


éa  Sainteté  Penoît  K"ÇT 


INTRODUCïrON 


I  —  7^pei>çu  hîstor»îcjue  du  XxeT»s-Or>di»e 


Les  immortels  services  que  saint  François  a  rendus  à 
l'Eglise  et  à  la  société,  ont  eu  leur  couronnement  dans 
l'institution  du  Tiers-Ordre.  L'idée  lui  en  vint  dès  le  début 
de  son  apostolat.  Inspiré  par  l'esprit  de  Dieu,  le  Saint 
comprit  que  pour  réformer  la  société  chrétienne,  il  ne  suf- 
fisait pas  de  peupler  les  monastères  de  moines  et  de  mo- 
niales. Depuis  des  siècles  déjà,  les  déserts  et  les  solitudes 
s'étaient  remplis  d'âmes  héroïques,  qui  étonnaient  le 
monde  par  leur  pénitence  et  le  lustre  de  leurs  vertus. 
Malgré  la  sainteté  ecclésiastique,  —  je  dirais  —  qui  de 
tout  temps  a  fleuri  dans  l'Eglise,  le  monde  chrétien  du 
Moyen-Age  était  affligé  de  maux  nombreux  :  luttes  con- 
tinuelles, sensualisme  effréné,  appétits  grossiers,  violence 
et  rapine.  Quelque  chose  manquait  donc  puisque  le  mal 
menaçait  les  fondements  même  de  la  société. 

Saint  François  le  vit  ;  et  ce  fut  le  côté  génial  de  son 
plan  que  d'inventer  un  moyen  de  parer  aux  dangers  qui 
faisaient  présager  un  avenir  si  calamiteux.  .  .  Puisque  le 
presbytère,  le  chapitre  et  le  monastère  ne  suffisaient  pas 
pour  purifier  les  mœurs  et  vivifier  la  foi,  le  Poverello  pensa 
à  faire  descendre  leur  esprit  dans  le  peuple,  à  pénétrer 
tes  fidèles  du  zèle  du  sacerdoce  et  de  la  sainteté  de  la  vie 


monacale.  Sous  l'empire  de  ce  dessein,  il  institua  sa  milice- 
séculière. 

Depuis  qu'il  était  entré  dans  l'arène  de  l'ascèse  évan- 
gélique,  il  avait  fondé  deux  Ordres  sur  les  bases  de  la 
pauvreté  complète  :  ceux  des  Frères  Mineurs  et  des 
Sœurs  Clarisses.  Œuvre  grandiose  et  magnifique  que 
l'établissement  de  cette  double  famille  qu'il  engendra  à 
l'Eglise  par  l'esprit  de  l'Evangile.  Une  gloire  plus  grande 
était  réservée  à  cet  homme  vraiment  merveilleux.  Ce 
qu'aucun  fondateur  d'Ordre  n'avait  essayé,  François 
va  le  réaliser.  Il  ne  gardera  pas  pour  lui  seul  les  dons 
extraordinaires  qu'il  a  reçus  de  Dieu  ;  il  ne  les  enfouira 
pas  dans  les  cloîtres  ;  au  contraire,  comprenant  qu'ils 
doivent  profiter  à  tous,  ■ —  non  sihi  soli  vivere,  sed  aliis 
proficere  vult  —  il  les  répandra  dans  le  monde,  il  les 
partagera  avec  ses  frères  les  chrétiens  de  tous  les  âges  et 
de  tous  les  pays.  Si  les  deux  premiers  Ordres  de  saint 
François  ont  pour  mission  de  garder  toujours  vive  la 
flamme  de  l'esprit  séraphique,  ils  devront  la  communi- 
quer aux  humbles  enfants  de  leur  père  commun,  qui  les 
aime  d'un  égal  amour.  Du  double  foyer  allumé  par  le 
Poverello,  une  flamme  va  jaillir  sur  le  monde,  réchauffer 
les  âmes,  les  signer  de  la  marque  de  l'Evangile  et  créer 
ainsi  une  race  nouvelle  :  les  Tertiaires. 

Le  Tiers-Ordre  est  l'aboutissement  de  l'œuvre  de 
saint  François.  Désormais  ce  ne  seront  pas  seulement 
les  phalanges  monacales  qui  le  salueront  comme  leur  père  ; 
son  peuple  sera  immense,  comme  la  postérité  d'Abraham, 
plus  nombreux  que  les  étoiles  du  firmament. 

Saint  François  fonda  son  Tiers-Ordre  en  1221.  Depuis 
douze  ans,  il  avait  quitté  la  vie  mondaine  pour  ne  vivre 
que  de  l'amour  de  Jésus  crucifié.  Son  action  avait  été 
manifestement  bénie  du  ciel.  Les  deux  Ordres  qu'il  avait 
fondés  se  multipliaient  et  se  répandaient  partout.  Déjà 
son  nom  était  célèbre  et  sa  renommée,  franchissant  les 
limites  de  la  chrétienté,  s'étendait  jusqu'en  terre  infidèle. 
Les    peuples  d'Italie    s'étaient  pris  d'un  saint  enthou- 
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siasme  pour  le  héraut  du  grand  Roi,  qui  passait  parmi 
eux  en  prêchant  la  paix,  la  charité  et  l'union.  Les  foules 
venaient  à  lui,  avides  de  le  voir  et  de  l'entendre,  et  les 
âmes  éprises  de  sa  vie  séraphique  le  suppliaient  de  les 
revêtir  de  la  bure  qu'il  portait  lui-même.  Comment  réa- 
liser leur  rêve  et  le  sien  ?  François  était  trop  sage  pour 
dissoudre  les  foyers  et  démembrer  les  familles.  Le  secret 
de  concilier  ces  deux  vies,  la  vie  séculière  et  la  vie  reli- 
gieuse, que,  jusque-là,  on  avait  pensées  tout  à  fait  séparées, 
il  le  trouva  dans  l'institution  de  sa  milice  séculière.  Ayant 
rencontré  dans  ses  prédications  en  Toscane  un  homme 
désabusé  du  monde  et  de  ses  biens,  nommé  Luchésio, 
saint  François  jugea  qu'il  trouverait  dans  cet  homme  de 
bonne  volonté  et  dans  son  épouse,  Bonadonna,  les  pre- 
miers éléments  de  l'Ordre  qu'il  voulait  depuis  longtemps 
instituer  pour  les  gens  vivant  dans  le  monde.  Dès  lors, 
il  annonça  publiquement  son  dessein.  Une  foule  d'hom- 
mes et  de  femmes  vinrent  solUciter  la  faveur  de  s'en- 
rôler sous  l'étendard  de  la  Croix.  Le  Saint  les  réimit 
plusieurs  fois  à  Poggibonzi,  dans  une  petite  chapelle 
qu'on  lui  avait  donnée,  et,  quand  il  les  crut  bien  pré- 
parés, il  les  revêtit,  en  présence  d'une  assistance  émue 
jusqu'aux  larmes,  d'un  habit  gris  cendré,  semblable  à 
celui  des  frères  du  Premier  Ordre.  Ainsi  commença  le 
Tiers-Ordre  de  la  Pénitence.  Rien  de  pareil  ne  s'était  en- 
core vu  dans  l'Eglise  et  aucune  institution  ne  lui  a  donné 
autant  de  gloire  et  de  secours  dans  la  suite  de  son  histoire. 

Le  Tiers-Ordre  se  propagea  rapidement.  Dès  l'année 
de  sa  fondation,  1221,  il  se  répandit  en  Toscane,  en  Ombrie 
et  jusqwe  dans  la  Marche  d'Ancône.  Il  arriva  même  que 
tout  le  monde  voulut  être  Tertiaire. 

Selon  ce  que  les  évêques  d'Italie  écrivaient  à  Frédé- 
ric II  :  "A  peine  se  trouve-t-il  une  personne  qui  n'y  soit 
inscrite.  "  Une  telle  diffusion  tient  du  prodige.  L'Eglise 
eut  vite  fait  de  voir  quelle  force  se  préparait  dans  les  fra- 
ternités des  pénitents.  Bientôt,  comme  de  nouveaux 
Machabées,  ils  se  rangent  aux  côtés  du  Pape  pour  lutter- 
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contre  les  oppresseurs  des  libertés  ecclésiastiques.  Leur 
action  grandit  avec  leur  influence  ;  et  on  ne  trouve  guère 
d'œuvres  bienfaisantes  et  durables  au  Moyen-Age,  sans  y 
rencontrer  des  Tertiaires.  Pépinière  de  Saints,  le  Tiers- 
Ordre  contribua  puissamment  à  ruiner  l'emprise  tyran- 
nique  des  empereurs  et  des  barons,  à  émanciper  le  peuple 
besogneux  et  corvéable,  à  faire  triompher  les  droits  de 
la  justice  par  la  défense  dévouée  du  Pape  et  de  l'Eglise. 

L'action  catholique  des  Tertiaires  ne  s'exerça  pas 
sans  résistance.  Les  puissances  séculières,  menacées  dans 
leurs  visées  pernicieuses  par  cette  nouvelle  milice  du 
Christ,  tentèrent  de  ruiner  l'œuvre  du  Tiers-Ordre.  Ce  fut 
en  vain  !  Les  Souverains  Pontifes  le  prirent  sous  leur 
protection  et  proclamèrent  son  excellence.  Honorius  III 
approuva  de  vive  voix  la  Règle  du  Tiers-Ordre,  en  1221. 
Grégoire  IX,  dans  une  lettre  du  2  juin  1230,  prit  la  dé- 
fense des  Tertiaires  et  renouvela  les  exemptions  et  privi- 
lèges accordés  par  son  prédécesseur.  Nicolas  IV  confirma 
solennellement  la  Règle  par  une  bulle,   1289. 

Benoît  XIII  a  très  exactement  défini,  en  1725,  le  ca- 
ractère du  Tiers-Ordre  dès  son  origine.  "  Nous  statuons 
et  déclarons  que  le  Tiers-Ordre  a  toujours  été  et  reste 
encore  saint,  méritoire  et  conforme  à  la  perfection  chré- 
tienne, et  de  plus  qu'il  est  vraiment,  et  dans  toute  la  force 
du  terme,  un  Ordre  renfermant  dans  son  unité  les  séculiers 
répandus  sur  toute  la  terre,  puisqu'il  a  sa  Règle  approuvée 
par  le  Saint-Siège,  son  noviciat,  sa  profession  et  un  habit 
de  matière  et  de  forme  déterminées.  "  (Bulle  Paterna 
Sedis  Apostolicœ,   10  déc.  1725.) 

Le  Père  Lacordaire  a  éloquemment  commenté  les 
paroles  de  Benoît  XIII  quand  il  a  dit:  "  Par  le  Tiers-Ordre, 
la  vie  religieuse  fut  introduite  jusqu'au  foyer  domestique 
et  au  chevet  du  lit  nuptial.  Le  monde  se  peupla  de  jeunes 
filles,  de  veuves,  de  gens  mariés  qui  portaient  publiquement 
les  insignes  d'un  Ordre  religieux  et  s'astreignaient  à  ses 
pratiques  dans  le  secret  de  leur  maison.  Toute  chambre 
pouvait  devenir  une  cellule,  et  toute  maison  une  thébaïde. 
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L'histoire  de  cette  institution  est  une  des  plus  belles  qu'on 
puisse  lire.  Elle  a  prodmt  des  saints  sur  tous  les  degrés 
de  la  vie  humaine,  depuis  le  trône  jusqu'à  l'escabeau, 
avec  une  telle  abondance  que  les  déserts  et  le  cloître 
pourraient  s'en  montrer  jaloux.  " 

"  Souvent,  a  écrit  Léon  XIII,  l'entreprise  et  les  exem- 
ples des  Tertiaires  ont  servi  à  apaiser  et  à  extirper  les 
rivalités  de  partis  ;  à  arracher  les  armes  des  mains  des 
furieux,  à  faire  disparaître  les  causes  de  procès  et  de  dis- 
putes ;  à  procurer  des  consolations  à  la  misère  et  au  dé- 
laissement ;  à  réprimer  le  luxe,  gouffre  des  fortunes  et 
instrument  de  corruption.  " 

Il  est  donc  vrai  de  dire  "  que  la  paix  domestique 
et  la  tranquillité  pubhque,  l'intégrité  des  mœurs  et  la 
bienveillance,  le  bon  usage  et  la  conservation  du  patri- 
moine, qui  sont  les  meilleurs  fondements  de  la  civilisation 
et  de  la  stabilité  des  Etats,  sortent  comme  d'une  racine,  du 
Tiers-Ordre  franciscain,  et  l'Europe  doit  en  grande  partie 
à  François  la  conserv'ation  de  ces  biens.  "    (Léon  XIII). 

Le  même  Pape  disait  encore  :  "  Il  y  a  beaucoup  à  es- 
pérer des  institutions  franciscaines.  —  J'ai  la  con\àction 
que  c'est  par  le  Tiers-Ordre  et  la  diffusion  de  l'esprit  fran- 
ciscain qu'on  sauvera  le  monde.  —  Ma  réforme  sociale, 
à  moi,  c'est  le  Tiers-Ordre.  —  Travailler  à  répandre  le 
Tiers-Ordre,  c'est  accomplir  l'œuvre  de  Dieu.  — Que  tous 
les  pasteurs  d'âmes,  les  prédicateurs  et  confesseurs  tant 
du  clergé  séculier  que  de  quelque  ordre  religieux  que  ce 
soit,  tentent  tout  pour  exciter  les  fidèles,  spécialement 
les  hommes  et  les  jeunes  gens  à  se  faire  inscrire  dans  le 
Tiers-Ordre  franciscain.  " 

Pie  X  mettait  la  même  confiance  dans  le  Tiers-Ordre. 
"  Enfin  parut  un  Troisième  Ordre  merveilleusement  adapté 
à  la  restauration  des  saintes  mœurs  dans  le  monde  chré- 
tien. Aussitôt  que  cet  institut  se  fut  répandu  dans  l'Italie 
et  les  régions  voisines,  renaquit  le  culte  privé  et  public 
des  vertus  chrétiennes  ;  et  par  la  suite  partout  où  il  a 
fleuri  il  a  porté  les  mêmes  fruits.  Si  bien  que  si  saint  Fran- 
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çois  n'eut  pas  fait  autre  chose  dans  l'Eglise  que  la  seule 
institution  du  Tiers-Ordre,  il  am-ait  le  droit  d'être  compté 
parmi  les  hommes  qui  ont  le  mieux  mérité  de  la  Religion.  " 

Dans  son  Encychque  "  Saa'a  Propediem  ",  Sa  Sain- 
teté Benoît  XV,  glorieusement  régnant,  a  encore  renchéri 
sur  les  approbations  et  les  louanges  de  ses  prédécesseurs 
et  donné  au  Tiers-Ordre  un  lustre  nouveau. 

"  Nous  sommes  particulièrement  heureux  de  saisir 
cette  occasion  de  témoigner  Notre  dévotion  à  saint  Fran- 
çois en  exhortant  les  catholiques  du  monde  entier  à  s'affilier 
avec  empressement  ou  à  rester  fidèlement  attachés  à  cette 
institution  franciscaine,  qui  aujourd'hui  encore  répond 
merveilleusement  aux  besoins  de  la  société.  C'est  Notre 
conviction,  l'esprit  du  Tiers-Ordre,  tout  imprégné  de  la 
sagesse  de  l'Evangile,  serait  un  puissant  élément  d'assai- 
nissement des  mœurs  privées,  s'il  se  répandait  de  nouveau 
comme  au  temps  où  par  sa  parole  et  ses  exemples,  François 
prêchait  partout  le  royaume  de  Dieu.  Nous  faisons  donc 
appel  au  concours  zélé  de  tous  ceux  qui  se  réclament  de  la 
paix  chrétienne,  mais  spécialement  à  la  collaboration  des 
Tertiaires.  Ils  disposeront  d'une  merveilleuse  influence 
pour  ramener  la  concorde  dans  les  esprits  le  jour  où  se 
seront  développés  leur  nombre  et  leurs  efforts.  Il  est  donc 
à  souhaiter  qu'en  chaque  ville,  en  chaque  bourg  même  et 
en  chaque  village  le  Tiers-Ordre  compte  désormais  im 
groupe  sufi&sant  de  membres  qui  se  dépensent  avec  zèle 
pour  leur  salut  et  le  salut  de  leurs  frères.  Poiuquoi  même 
les  diverses  associations  cathoUques  qui  se  multiplient  par- 
tout, associations  de  jeimesse,  ouvrières,  féminines,  ne 
s'affiheraient-elles  pas  au  Tiers-Ordre,  afin  de  continuer  à 
travailler  à  la  gloire  de  Jésus-Christ  et  au  triomphe  de 
l'Eglise  avec  le  même  zèle  que  François  pour  la  paix  et 
1  a  charité  ?  " 
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II— Idée  et  r>aison  diu  <3ongr>ès 


Pour  commémorer  la  sortie  d'Egypte,  Jéhovah  or- 
donna à  Moïse  d'instituer  une  fête  en  son  honneur,  dont 
le  but  était  de  perpétuer  cet  événement  décisif  dans  la 
vie  du  peuple  choisi.  A  son  fils  qui  lui  demandait  la  raison 
de  cette  cérémonie,  le  père  devait  répondre  :  "  C'est  en 
mémoire  du  grand  fait  de  la  délivrance  de  notre  peuple 
par  la  main  de  Jéhovah  {Exo.,  xiie,  8-9)." 

En  cette  année  1921,  à  ceux  qui  s'étonnent  de  la 
grande  joie  qui  anime  la  famille  franciscaine,  le  Tertiaire 
répond  :  "  C'est  en  souvenir  du  grand  jour  où  Notre 
Père  Saint  François  a  fondé  le  Tiers-Ordre.  "  Sept  siècles 
se  sont  écoulés  depuis.  D'âge  en  âge,  les  pères  ont  dit  à 
leurs  fils  les  gloires,  les  bienfaits  et  les  œuvres  du  Tiers- 
Ordre.  Cependant  il  est  des  temps  de  jubilation  plus  grande 
et  plus  parfaite.  Alors  tous  les  esprits  s'unissent,  toutes 
les  voix  s'harmonisent  et  l'immense  concert  se  fait  entendre 
du  monde  entier.  Six  fois  déjà  les  enfants  de  saint  Fran- 
çois ont  commémoré  le  centenaire  de  l'institution  du 
Troisième  Ordre  séraphique.  Cette  année,  c'est  comme 
un  centenaire  sabbatique  qu'ils  célèbrent  par  des  fêtes, 
des  triduums  et  des  congrès  nationaux,  dont  le  cou- 
ronnement devait  être  le  Congrès  International  d'Assise, 
16-18  septembre  1921. 

La  convenance  d'une  telle  commémoration  s'imposait 
à  tous  les  esprits.  Aussi  la  voix  auguste  et  puissante  du 
Souverain  Pontife  le  rappelle-t-elle  au  monde  par  la  ma- 
gnifique Encyclique  "  Sacra  Propediem.  "  Glorieusement 
régnant  sur  le  trône  inébranlable  de  Pierre,  Sa  Sainteté 
Benoît  XV,  malgré  les  splendeurs  du  Siège  Apostolique, 
n'oublie  pas  que  lui  aussi  appartient  à  la  milice  séraphique. 
Il  s'en  fait  un  titre  de  gloire  et  il  voudrait  partager  cet 
honneur  avec  les  chrétiens  du  monde  entier.  "  Il  est  très 
opportun  que  soit  célébré  prochainement  avec  solennité 


le  Septième  Centenaire  de  la  fondation  du  Tiers-Ordre 
de  la  Pénitence.  Nous  y  convions  le  monde  catholique 
avec  toute  l'insistance  de  Notre  autorité  Apostolique, 
sans  doute  d'abord  parce  que  nous  en  espérons  fermement 
d'incontestables  avantages  pour  le  peuple  chrétien,  mais 
aussi  pour  un  motif  qui  nous  concerne  personnellement. 
Nous  aimons  à  Nous  rappeler,  en  effet,  qu'en  1882,  alors 
que  le  centenaire  de  sa  naissance  suscitait  parmi  les  fidèles 
un  renouvellement  de  ferveur  envers  François  d'Assise, 
Nous  vouhlmes  Nous  ranger  parmi  les  enfants  du  grand 
Patriarche...  Aujourd'hui  donc,  placé  par  la  volonté 
divine  sur  la  Chaire  du  Prince  des  Apôtres,  de  grand 
cœur  et  à  cause  de  notre  dévotion  envers  le  bienheureux 
François,  Nous  saisissons  l'occasion  qui  s'offre  à  Nous 
d'exhorter  les  fils  de  l'Eglise,  répandus  dans  le  monde 
entier,  à  s'afiEilier  avec  empressement  ou,  s'ils  sont  déjà 
afhliés,  à  rester  fidèlement  attachés  à  cette  institution 
franciscaine  qui  est  si  merveilleusement  adaptée  aux 
besoins  de  la  société  moderne.  "  (Enc.  Sacra  Prop.,  6  janv. 
1921.)  Tombant  des  hauteurs  lumineuses  et  sereines  du 
Vatican,  ces  paroles  augustes  ont  répandu  la  joie,  la  fierté 
et  l'espoir  dans  le  cœur  des  enfants  de  la  triple  famille  du 
Patriarche  des  Pauvres.  Ils  les  ont  recueiUies  avec  respect 
et  bonheur,  et  en  ont  fait  le  programme  des  célébrations 
qu'ils  préparaient  dans  l'intime  de  leurs  pensées.  La  parole 
du  Pape  a  non  seulement  une  répercussion  pour  l'avenir, 
elle  s'annonce  de  loin  par  un  frémissement  mystérieux. 
Ainsi,  entrant  par  avance  dans  les  vues  du  Souverain 
Pontife,  un  Comité  Central  se  forma  à  Rome  dès  avril 
1920,  pour  préparer  les  fêtes  solennelles  destinées  à  com- 
mémorer le  grand  événement  franciscain  de  la  fondation 
du  Tiers-Ordre. 

Dans  une  lettre  du  14  juillet  1920,  adressée  au  Très 
Révérend  Père  Commissaire-Provincial,  le  Comité  le 
mettait  au  courant  de  sa  formation,  de  son  but,  de  ses 
travaux,  savoir  la  convocation  d'un  Congrès  Internatio- 
nal des  Tertiaires  du  monde  entier  dans  la  patrie  de  saint 
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François,  pour  septembre  1921,  et  une  diffusion  plus  grande 
du  Tiers-Ordre. 

Annexée  à  cette  lettre,  s'en  trouvait  une  autre  du 
Révérendissime  Père  Général  approuvant  l'initiative  du 
Comité  et  demandant  au  Très  Révérend  Père  Commis- 
saire-Provincial de  prendre  une  part  active  à  ces  fêtes. 
Un  Comité  devait  être  formé  dans  chaque  province  et  se 
mettre  en  rapport  avec  le  Comité  Central  par  une  corres- 
pondance assidue.  L'appel  du  Successeur  de  saint  François 
fut  entendu.  Le  1er  janvier  1921,  notre  Très  Révérend 
Père  Commissaire-Provincial  publiait  une  circulaire  pour 
faire  connaître  les  volontés  du  Révérendissime  Père  Gé- 
néral et  annoncer  la  formation  d'un  Comité  d'organisation. 
Ce  Comité  devait  élaborer  le  programme  des  fêtes  et 
comprendre  dans  ses  grandes  lignes  un  Congrès  National 
du  Tiers-Ordre  à  Montréal,  des  réunions  régionales  à 
Québec,  Trois-Rivièrcs  et  Sherbrooke,  ainsi  qu'un  pèleri- 
nage national  à  Assise.  Le  projet,  soumis  à  Nos  Seigneurs 
les  Archevêques  et  Evêques  du  pays,  reçut  leur  chaleu- 
reuse approbation  avec  l'assurance  de  leur  coopération 
bienveillante  et  efficace. 

Un  dernier  encouragement  donné  au  Congrès  Cana- 
dien lui  vint  du  Révérendissime  Père  Bernardin  Klumper, 
nouveau  Général  de  l'Ordre  franciscain.  Ce  fut  un  des 
premiers  actes  du  Révérendissime  Père  d'adresser  au 
Très  Révérend  Père  Commissaire-Provincial  une  lettre 
d'approbation,  avec  ses  meilleurs  souhaits  pour  la  réussite 
des  fêtes  franciscaines  au  Canada. 

Fort  de  tous  ces  encouragements  et  soutenu  de  la 
sympathie  et  de  l'aide  des  Tertiaires  et  des  amis  de  saint 
François,  le  Comité  canadien  se  mit  à  l'œuvre,  forma  des 
Comités,  élabora  son  programme,  en  prépara  la  réalisa- 
tion avec  un  zèle  que  le  succès  le  plus  éclatant  devait 
couronner. 
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ni— Tenue  du  Congpès 


Du  30  juin  au  3  juillet,  le  Congrès  national  du  Tiers- 
Ordre  tint  ses  assises  solennelles.  Ceux  qui  jusqu'ici 
ignoraient  le  Tiers-Ordre  ou  doutaient  de  sa  force  et  de 
son  influence,  sont  sortis  de  ces  fêtes  avec  des  idées  nou- 
velles et  une  conviction  bien  nette  que  les  Tertiaires  sont 
une  puissance  et  un  espoir  pour  l'avenir.  Pendant  quatre 
jours,  Montréal  a  vu  des  milliers  d'enfants  de  saint  Fran- 
çois faire  trêve  à  leurs  occupations  ordinaires,  venir  de 
loin,  se  réunir  dans  les  églises  et  les  salles  d'études,  travail- 
ler, s'instruire,  prier  ensemble,  pour  s'en  retourner  dans 
leurs  foyers  plus  convaincus  que  jamais  de  la  vigueur, 
de  la  fécondité  et  de  la  puissance  du  Tiers-Ordre,  auquel 
ils  se  font  gloire  d'appartenir.  Il  est  toujours  impression- 
nant de  voir  une  foule  réunie  pour  travailler  en  commun 
à  trouver  les  solutions  les  plus  opportunes  aux  problêmes 
qui  agitent  la  société.  Mais  quand  des  milliers  d'hommes 
et  de  femmes,  sous  la  direction  de  leurs  chefs  hiérarchi- 
ques, animés  d'un  saint  enthousiasme  et  liés  entre  eux 
par  la  charité  la  plus  sincère  chercheilt  dans  la  prière  et 
le  travail  les  moyens  les  meilleurs  pour  réaliser  en  eux  et 
dans  les  autres  le  programme  sauveur  de  l'Evangile,  alors 
le  spectacle  prend  des  proportions  grandioses  et  s'impose 
à  l'attention  et  au  respect  des  esprits  les  plus  distraits. 
Serait-il  déplacé  de  faire  remarquer  que  peu  de  Congrès 
ont  eu  un  succès  comparable  à  celui  des  Tertiaires  ?  Par 
la  foule  des  Congressistes,  l'assistance  aux  séances,  l'at- 
tention portée  aux  orateurs,  la  valeur  des  travaux  présentés, 
l'ordre  et  la  bonne  tenue  des  assemblées  ;  par  leur  foi 
vive  et  leur  piété  ardente,  les  Tertiaires  ont  donné  une 
preuve  manifeste  de  leur  discipline  intellectuelle  et  morale, 
de  leur  savoir-faire,  du  dévouement  et  de  la  soumission 
qu'ils  ont  pour  l'Eglise  et  ses  directions,  de  l'intérêt  avisé 
qu'ils  portent  à    tous   les  problèmes  de  l'action  sociale. 
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Sur  cette  foule  recueillie  et  silencieuse,  on  sentait  pla- 
ner l'Esprit  de  lumière  et  d'amour,  inspirateur  des  bonnes 
pensées  et  des  saints  désirs.  Ce  n'est  ni  l'intérêt,  ni  la 
curiosité  qui  groupait  nos  Tertiaires  dans  ces  journées  mé- 
morables. Leur  âme  était  au-dessus  des  passions  mesquines 
qui  ordinairement  intéressent  les  foules.  Ils  avaient  reçu 
un  message  de  leur  Père  commun,  le  Souverain  Pontife, 
et  dans  une  douce  fraternité,  ils  se  sont  appliqués  à  com- 
prendre et  réaliser  le  mot  d'ordre  tombé  des  lèvres  inspi- 
rées du  Vicaire  de  Jésus-Christ.  L'esprit  catholique,  dont 
«talent  pénétrés  les  membres  du  Congrès,  a  été  la  note 
caractéristique  des  séances  et  des  cérémonies  religieuses. 
Ils  s'étaient  réunis  pour  travailler  sous  la  direction  de 
l'Eglise  et  ils  avaient  la  volonté  bien  arrêtée  de  ne  rien 
faire  qui  pût  être  contraire  à  sa  doctrine  et  à  sa  dis- 
cipline. 

La  voie  s'ouvrait  toute  tracée  devant  eux  :  l'Encyclique 
Sacra  Propediem,  comme  un  phare  lumineux,  devait 
■éclairer  leurs  travaux,  leurs  vœux  et  leurs  espoirs.  La 
force  et  la  fécondité  du  Tiers-Ordre  ont  toujours  reposé 
dans  la  protection  et  la  direction  des  Souverains  Pontifes. 
C'est  en  s'appuyant  sur  la  pierre  inébranlable  de  l'Eglise, 
que  les  enfants  de  saint  François  se  sont  efforcés  dans  le 
cours  des  siècles  à  répandre  dans  le  monde  le  ferment 
évangélique,  les  idées  de  modération,  de  résignation,  de 
concorde,  de  joyeuse  acceptation  des  fardeaux  de  la  vie 
telle  que  la  réalité  la  montre.  Les  Tertiaires  canadiens 
ont  gardé  fidèlement  les  nobles  traditions  de  leurs  pères. 
Leur  Congrès  national  a  démontré  qu'ils  n'étaient  en 
rien  dégénérés  de  la  ferveur  prhnitive  de  leur  Ordre.  Même 
amour  pour  Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  même  respect 
et  soumission  pour  les  directions  de  l'Eglise,  même  opti- 
misme allègre  pour  affronter  les  difficultés  qui  barrent 
la  route,  voilà  ce  qui  fait  le  fond  des  sentiments  qui 
animent  les  Tertiaires  d'aujourd'hui  comme  ceux  de 
jadis. 

Le  premier  Congrès  national  des  Tertiaires  canadiens 
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a  été  un  succès,  un  triomphe.  Le  Tiers-Ordre  de  saint 
François  est  sorti  de  ces  fêtes  mémorables  mieux  connu 
et  apprécié,  honoré  et  exalté.  Les  Tertiaires  sont  plus 
que  jamais  fiers  et  heureux  d'appartenir  à  l'Ordre  Séra- 
phique.  Ils  savent  qu'ils  ont  devant  eux  sept  siècles  de 
mérites  et  de  gloires,  qu'ils  comptent  dans  leur  famille 
religieuse  un  nombre  considérable  de  saints  et  de  bienfai- 
teurs de  la  société  chrétienne.  Ils  ont  entendu  le  Pape 
lui-même  leur  rappeler  que  le  Tiers-Ordre  reste  merveil- 
leusement adapté  aux  besoins  de  la  société  moderne. 
Pourraient-ils  demander  davantage  pour  les  confirmer  dans 
leurs  voies  et  les  encourager  dans  leurs  desseins  ?  Il  leur 
reste  donc  de  se  rappeler  que  noblesse  oblige.  Loin  de 
se  reposer  sur  les  lauriers  du  passé,  qu'ils  en  prennent 
plutôt  raison  pour  réaliser  le  programme  que  leur  Très 
Saint  Père  Benoît  XV  trace  pour  eux,  en  leur  disant:  "De 
se  dépenser  avec  zèle  et  générosité  pour  leur  propre  salut 
et  celui  du  prochain  ;  de  faire  pénétrer  l'esprit  de  Jésus- 
Christ  dans  le  courant  de  la  vie  sociale  ;  de  répandre  au 
loin  la  bonne  odeur  du  Christ  par  l'intégrité  de  leur  foi, 
l'innocence  de  leur  vie  et  l'ardeur  de  leur  zèle.  " 

Dans  la  poursuite  zélée  et  éclairée  de  cet  idéal,  les  Ter- 
tiaires peuvent  compter  sur  l'assistance  de  l'Esprit-Saint 
et  l'encouragement  de  l'Eglise.  Ils  peuvent  aussi  être  as- 
surés que  l'ère  de  gloire  n'est  pas  close  pour  le  Tiers-Ordre  ; 
mais  qu'il  lui  reste  une  copieuse  moisson  de  mérites  à 
cueillir  dans  le  champ  sans  limites  du  Père  céleste  de 
la  grande  famille  chrétienne  ! 


DOCUMENTS    PRELIMINAIRES 


'•sr^ibrr»^ 


-  T^dhésion   du   Rrrte  P.  Sér>.   eîmino 

Aux  fêtes  du  vile  Centenaire  du  Tiers-Ordre 


Rome,  6  mai,  1921. 

Au  Révérend  Père  Gemelli,  0.  F.  M., 

Vice-Président  du  Comité  Provisoire. 

RÉVÉREND   PÈRE, 

La  très  noble  idée  d'imprimer  au  Tiers-Ordre  une  nouvelle 
impulsion,  à  l'occasion  du  vue  Centenaire  de  sa  fondation,  est 
un  projet  que  déjà,  comme  Ministre  Général  des  Frères  Mineurs, 
je  désirais  réaliser,  à  l'approche  de  la  date  historique  de  1921, 
en  invitant  l'Ordre  entier,  non  seulement  à  des  réjouissances 
spéciales,  mais  aussi  à  une  activité  plus  intense  dans  la  dif- 
fusion de  la  règle  et  de  l'esprit  franciscains  dans  le  monde.  En- 
tière et  cordiale,  par  conséquent,  est  mon  adhésion  à  la  lettre 
dans  laquelle  le  Comité  provisoire,  récemment  formé  à  Rome, 
se  propose  de  préparer  les  âmes  d'une  manière  pratique  au  grand 
événement  religieux  et  franciscain  dont  nous  parlons,  en  con- 
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voquant  les  Tertiaires  de  toutes  les  nations  à  un  Congrès  dans 
la  patrie  mêrae  du  Séraphique  Patriarche.  C'est  à  Assise,  en 
effet,  que  l'âme  du  Saint  s'ouvrit  à  l'effusion  de  la  grâce  de  l'a^- 
postolat  et  qu'il  conçut  l'œuvre  grandiose  du  Tiers-Ordre. 

Le  Tiers-Ordre  franciscain,  sur  lequel  se  sont  modelés  le& 
autres  tiers-ordres  venus  depuis  se  ranger  à  côté  des  grands 
ordres  religieux,  peut  être  considéré  en  vérité  —  par  l'idéal 
qui  ravit  l'esprit  de  saint  François  —  comme  l'œuvre  la  plus 
étendue  qui  soit  née  de  son  cœur.  Contemplant  les  maux  de 
son  siècle,  il  en  comprit  toute  la  profondeur  et  il  les  pleura  comme 
le  divin  Rédempteur  pleura  l'aveuglement  de  Jérusalem.  Il 
fallait  rendre  aux  âmes  l'esprit  de  l'Evangile  ;  le  faire  revivre 
au  milieu  du  monde  ;  c'est  l'œuvre  qu'inspiré  d'en-Haut,  notre 
Saint  entreprit  et  réalisa  avec  succès. 

Il  serait  inutile  de  faire  ici  l'histoire  de  la  prodigieuse  pro- 
pagation du  Tiers-Ordre  dans  le  monde  entier  depuis  son  ins- 
titution. Comme  il  l'avait  déjà  fait  pour  la  règle  du  Premier 
Ordre  et  pour  celle  des  Pauvres  Dames,  saint  François  puisa 
son  code  de  réforme  dans  l'Evangile,  puis  il  l'offrit  à  tous  et^ 
par  l'apostolat  de  ses  religieux,  il  organisa  et  déploya  en  pha- 
langes compactes  et  serrées  la  mihce  spirituelle  de  ses  Tertiaires. 
L'histoire  nous  raconte  que  cette  armée  pacifique,  par  son  zèle 
pour  la  piété  et  par  son  inviolable  attachement  à  l'Eglise  de 
Rome,  alla  jusqu'à  troubler  le  sommeil  de  Frédéric  II  et  de  son 
cruel  chancelier  Pierre  des  Vignes.  Ne  pouvant  entraîner  toutes 
les  âmes  à  sa  suite  ni  à  la  suite  de  sa  première  disciple  la  vierge 
Claire,  saint  François  obtint  du  moins  que  l'esprit  rehgieux,  si 
florissant  dans  les  cloîtres,  se  répandît  au  milieu  du  monde, 
aussi  bien  dans  l'humble  chaumière  des  pauvres  que  dans  le 
palais  somptueux  des  grands  et  jusque  dans  la  cour  des  rois. 
Le  mérite  de  ce  réveil  religieux  intense  a  été  attribué  au  Tiers- 
Ordre,  ainsi  que  le  remarquait  déjà  Wadding,  par  109  Bulles 
Pontificales,  en  commençant  par  celles  d'Honorius  III  et  de 
Grégoire  IX.  Et  nous  pouvons  ajouter  maintenant  que,  depuis 
la  bulle  de  Nicolas  IV  du  18  août  1289,  plus  de  quarante  Souve- 
rains Pontifes  ont  recommandé  la  dift'usion  du  Tiers-Ordre  parmi 
les  fidèles  du  monde  entier. 

A  bon  droit,  le  Comité  se  préoccupe  ensuite  dans  sa  lettre 
de  la  nécessité  absolue  d'une  restauration  chrétienne.  A  notre 
avis,  aujourd'hui  plus  encore  qu'au  xiie  siècle,  une  rénovatioa 
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des âmes  s'impose  large,  radicale  et  urgente,  à  cette  heure  trou- 
blée par  les  bouleversements  de  la  société,  au  lendemain  du 
plus  terrible  drame  dont  le  monde  ait  été  le  témoin.  Aucune 
restauration  civile  et  sociale  n'apparaît  aujourd'hui  possible 
sans  une  transformation  et  une  réforme  des  esprits,  capable 
de  rétablir  le  contact  entre  la  morale  de  l'Evangile  et  la  vie  du 
monde,  entre  les  principes  sublimes  de  justice  sociale  fixés  par 
l'enseignement  de  Jésus-Christ  et  les  institutions  sur  lesquelles 
s'appuient  l'ordre  et  la  paix  entre  les  hommes. 

Voilà  pourquoi  une  part  magnifique  dans  cette  reconstruction 
spirituelle  de  la  société  est  réservée  au  Tiers-Ordre  franciscain. 
Cette  part,  Léon  XIII  l'avait  prévue  quand,  par  son  encyclique 
du  17  septembre  1882,  il  se  promettait  de  la  renaissance  du 
Tiers-Ordre  les  plus  grands  bienfaits  pour  notre  siècle  agité  et 
ébranlé  sur  ses  bases  par  l'apostasie  religieuse  et  par  le  noir 
spectre  de  la  question  sociale.  C'est  grâce  à  ce  grand  Pontife 
que  la  règle  du  Tiers-Ordre,  rendue  plus  souple  dans  ses  pratiques, 
en  conformité  avec  les  exigences  des  temps  actuels,  a  conservé 
néanmoins  l'esprit  que  lui  infusa  le  Séraphique  Fondateur,  au 
point  que  Pie  X  put  écrire  dans  sa  lettre  du  25  avril  1909  :  "  Ah  ! 
quels  avantages  le  Tiers-Ordre  de  saint  François  n'aurait-il  pas 
procurés  à  l'Eglise,  à  l'heure  actuelle,  si  on  l'avait  organisé 
partout,  conformément  aux  désirs  de  Léon  XIII.  " 

Heureux,  par  conséquent,  des  initiatives  qui  seront  prises, 
soit  pour  la  célébration  de  ce  vue  Centenaire,  soit  pour  une 
propagande  plus  active  du  Tiers-Ordre  par  l'intermédiaire  de 
nos  fraternités  de  Tertiaires  et  des  Religieux  du  Premier  Ordre, 
je  leur  donnerai,  comme  Supérieur  des  Frères  Mineurs,  tout 
l'appui  que  mérite  une  institution  née  de  l'âme  de  notre  saint 
Fondateur.  L'Ordre  sait  qu'il  a  une  haute  mission  providen- 
tielle dans  le  monde  à  côté  de-  l'Eglise  et  dans  l'Eglise  :  celle 
de  prêcher  l'Evangile  à  l'exemple  et  avec  le  zèle  des  premiers 
disciples  du  Saint,  qui  entendirent  tomber  de  ses  lèvres  mêmes 
ce  mot  d'ordre  :  "  Allons,  mes  fils,  répandez-vous  dans  le  monde 
et  annoncez  la  paix  !  " 

Vous  bénissant  de  grand  cœur  ainsi  que  vos  collaborateurs, 
je  demeure  de  votre  Paternité  Révérende  le  tout  dévoué  ea 
Notre-Seigneur. 

Fr.  Séraphin  Cimino, 
Min.  Gen. 
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—  laettr>e  du  Corrtîté-Pr>orrtoteui> 

pour  la  célébration  du  "Ulle  Gentenaire 
du  Tiers-Ordre  franciscain 


R&me,   Via  Mérulana,  124,   14  juillet  1920. 
T.  R.  P.  Commissaire  Provincial,  0.  F.  M.,  Canada. 
Très  Eévérend  Père. 

Je  transmets  à  Votre  Paternité,  jointe  à  celle-ci,  ime  lettre 
dans  laquelle  Notre  Révérendissime  Père  Ministre  Général 
vous  exhorte  à  favoriser  et  à  promouvoir  les  fêtes  séculaires  du 
Tiers-Ordre  franciscain. 

Que  Votre  Paternité  me  permette  de  lui  apprendi-e  ce  qui  a 
été  fait  jusqu'ici.  Au  mois  d'avril  dernier,  à  Rome,  a  été  cons- 
titué par  nos  religieux  un  Comité  temporaire,  qui  a  invité  les 
Ministres  Généraux  des  trois  grandes  Familles  Franciscaines  à 
prendre  part  aux  fêtes  qui  doivent  être  célébrées  à  l'occasion 
du  septième  Centenaire  du  Tiers-Ordre  de  saint  François.  Le 
Révérendissime  Père  Ministre  Général  de  notre  Ordre  répondait 
au  Père  Augustin  Gemelli,  0.  F.  M.,  Vice-Président  du  Comité- 
Promoteur,  par  une  lettre,  dont  je  joins  quelques  exemplaires 
à  celle-ci,  parce  qu'il  .sera  utile  de  la  communiquer  aux  frater- 
nités du  Tiers-Ordre,  et  de  la  publier  dans  les  revues  franciscaines 
qui  dépendent  de  votre  Province.  On  a  ensuite  constitué  un 
Comité  permanent,  composé  d'hommes  choisis  et  des  plus  en 
vue  de  Rome,  dont  les  noms  seront  pubUés  en  temps  opportun. 

Le  principal  but  de  ce  Comité  est  de  réunir  à  Assise,  dans  un 
temps  que  l'on  déterminera  plus  tard,  et  qui  sera  vers  le  mois  de 
septembre  1921,  un  Congrès  International  de  Tertiaires  afin  de 
donner  une  nouvelle  vigueur  à  la  vie  du  Tiers-Ordre.  Pour  qu'un 
tel  Congrès  réussisse,  nous  avons  besoin  du  concours  efficace  de 
tous  et  de  chacun  des  Tertiaires  du  monde  entier  ;  c'est  pourquoi 
le  soussigné,  comme  délégiié  spécial  du  Révérendissime  Père 
Ministre  Général,  vous  prie  humblement  de  vouloir  bien  dès 
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maintenant  pourvoir  à  la  formation  d'un  Comité  particulier,  qui, 
dans  les  limites  de  votre  Province,  recueillera  les  adhésions,  les 
contributions,  etc.  Le  même  Comité  sera  chargé  d'organiser  des 
fêtes  commémoratives  locales  :  dans  ce  cas,  après  avoir  préparé 
un  programme  approprié  aux  circonstances,  on  pourra  inviter 
les  Frères  Mineurs  Conventuels  et  Capucins  à  y  prendre  part. 

Nous  désirons  beaucoup  publier  le  plus  tôt  possible  les  mémo- 
rables exhortations  du  Souverain  Pontife  Benoît  XV,  pour  que 
le  travail  puisse  enfin  être  conunencé  publiquement.  En  atten- 
dant, pour  que  le  temps  ne  se  consume  pas  inutilement,  nous 
jugeons  expédient  de  commencer  dès  maintenant  la  publication 
d'une  feuille  périodique,  dont  le  titre  sera  :  L'Oriente  Sera- 
fico,  —  Organe  du  Comité-Promoteur  pour  la  célébration  du 
septième  Centenaire  du  Tiers-Ordre  franciscain.  Pour  facili- 
ter encore  davantage  le  travail  préparatoire  au  Congrès,  nous 
désirons  vivement  que  tous  nos  Frères  du  premier  ou  du  troi- 
sième Ordre  favorisent  cette  revue  de  tout  leur  pouvoir  par 
leurs  écrits  ou  par  leurs  contributions  pécuniaires.  Et  comme  le 
Congrès  se  propose  surtout  d'étudier  les  moyens  de  répandre  le 
Tiers-Ordre,  et,  étant  donné  l'état  actuel  des  nations,  de  tirer 
de  son  esprit  une  nouvelle  vigueur,  il  faut  bien  que  notre  publi- 
cation se  soucie  dès  maintenant  de  ces  opportunités.  En  outre, 
des  délégations  des  Tertiaires  du  monde  entier  devront  se  réunir 
à  Assise  :  il  sera  bon  que  chacun  des  comités  locaux  prépare  sa 
part  de  travail  de  telle  sorte  que  le  groupement  des  délégations 
puisse  être  nombreux.  Les  Comités  pourront  dès  maintenant 
recueillir  des  fonds,  faire  l'étude  des  divers  problèmes,  et  voir 
aux  meilleures  conditions  de  succès. 

Je  vous  demande  donc  de  m'envoyer  au  plus  tôt  votre  adhésion, 
de  nommer  votre  Délégué  qui  pourra  communiquer  avec  le 
Comité  Central  en  \'ue  du  travail  préparatoire  ;  et  faites  moi 
savoir  quel  programme  vous  vous  proposez  de  suivre  dans  votre 
Province.  Je  vous  serai  reconnaissant  si,  pour  subvenir  aux 
frais  du  Comité  Central,  vous  envoyez  quelque  contribution  ou 
offrande  pécuniaire. 

Je  prie  Dieu,  mon  Très  Révérend  Père,  de  vous  combler  de 
ses  dons  aveC  tous  ceux  de  votre  Province. 

Votre  très  uni  en  Jésus-Christ, 

Fk.  Joseph  Bucefari,  0.  F.  M. 
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CURIE  GENERALE 
des 
Frères   Mineurs. 


Rome,  via  Mervlana,  124.  14  Juillet  1920. 

RÉVÉREND   PÈRE, 


L'année  1921  verra  le  septième  Centenaire  de  la  fondation 
du  Tiers-Ordre  de  notre  Père  saint  François.  Pour  fêter  cet 
anniversaire,  im  Comité  a  été  constitué  à  Rome,  qui,  à  part 
d'autres  solennités,  s'occupera  d'organiser  en  cette  circonstance 
un  Congrès  International  à  Assise  pour  l'an  prochain.  A  ce  sujet, 
je  demande  instamment  pour  ce  Congrès  la  coopération  active 
de  tous.  Dans  ce  but,  il  sera  bon  que  dans  chaque  Pro\'iiice  on 
forme  un  Comité  provincial  pour  correspondre  avec  le  Comité 
Central,  d'où  les  renseignements  opportuns  seront  transmis,  en 
vue  de  favoriser  les  organisations  des  Tertiaires  sous  la  juridic- 
tion des  Frères  Mineurs. 

De  tout  cœur,  je  donne,  à  vous  et  à  vos  chers  Frères,  la  béné- 
diction séraphique. 

Fr.  Séraphin  Cimino,  0.  F.  M. 
Min.  Gén. 
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HE—  T^dhésîon  du.  T.  R.  P.  dean-closeph, 

Commissaire-Provincial. 

aux  fêtes  du  Vile  (Centenaire  du  Tiers-Ordre 

Montréal,  ce  30  sept.  1920. 

Au  Comité  Provisoire, 


C'est  avec  une  vive  reconnaissance  que  nous  avons  reçu  au 
Canada,  la  lettre  de  communication  et  d'invitation  du  Comité 
Provisoire  formé  à  Rome  pour  célébrer  le  vue  Centenaire  de  la 
fondation  du  Tiers-Ordre  de  saint  François. 

La  lettre  d'adhésion  de  notre  Révérendissime  Père  Général 
sera  publiée  dans  notre  Revue  Franciscaine  et  répandue  parmi  nos 
Tertiaires. 

A  l'exemple  du  Révérendissime  Père,  je  suis  heureux  de  donner 
à  vos  projets  une  entière  et  cordiale  adhésion. 

Pour  répondre  à  votre  invitation  ainsi  qu'à  celle  du  Révéren- 
dissime Père  Général,  le  V.  Conseil  Provincial  a  institué  un 
comité  d'organisation  formé  des  Directeurs  de  nos  fraternités 
et  des  membres  laïcs  du  Conseil  Supérieur  du  Tiers-Ordre  de 
Montréal. 

Afin  d'assurer  le  succès  des  fêtes  que  nous  projetons,  le  comité 
d'organisation  établira  trois  comités  :  un  comité  d'honneur, 
un  comité  d'exécution  et  un  comité  de  réception.  Chacun  de 
ces  comités,  avec  ses  fonctions  et  ses  attributions  particulières, 
de\Ta  concourir  efficacement  à  l'organisation  et  à  la  célébration 
de  fêtes  religieuses  et  civiles,  que  nous  tâcherons  de  faire  dignes 
en  tous  points  du  glorieux  anniversaire  que  nous  commémorons. 

Le  Révérend  Père  Gardien  de  notre  couvent  de  Saint- Joseph, 
à  Montréal,  (964,  Dorchester-Ouest)  a  été  nommé  Président 
du  Comité  d'exécution  et  Délégué  pour  correspondre  avec  le 
Comité  central  de  Rome. 

C'est  par  l'intermédiaire  de  ce  Comité  que  vous  seront  envoyés 
et  les  dons  et  les  adhésions  des  différentes  fraternités  du  Canada. 

Notre  dessein  est  d'organiser  et  de   réunir  à  Montréal,  un 


—  20  — 

congrès  national  du  Tiers-Ordre  avec  des  fêtes  spéciales,  quoique 
d'un  caractère  moins  solennel,  à  Québec,  à  Trois-Ri\'ières  et  à 
Sherbrooke. 

Nous  avons  confiance,  Mon  Très  Révérend  Père,  que  ces 
fêtes  franciscaines  seront  couronnées  d'un  plein  succès,  et  nous 
sommes  convaincus  qu'elles  imprimeront  au  Tiers-Ordre  un 
mouvement  ascensionnel  :  car  plus  de  300  fraternités  et  70,000 
Tertiaires  environ,  groupés  sous  l'étendard  du  Séraphique  Pa- 
triarche, se  feront  un  bonheur  de  répondre  à  l'appel  du  Suc- 
cesseur de  Notre  Père  Saint  François,  et  prendront  une  part 
active  à  ces  solennités. 

Puissent  ces  jubilés  franciscains  concourir  à  développer  la 
ferveur  et  à  accroître  le  nombre  des  membres  du  Tiers-Ordre  ; 
puissent-ils  surtout  stabiUser  les  volontés  inconstantes,  en  affer- 
missant l'esprit  chrétien  dans  la  famille  et  dans  la  société. 

VeuiUez  agréer.  Mon  Très  Révérend  Père,  avec  l'hommage 
de  mon  profond  respect,  l'assurance  de  mon  fraternel  dévoue- 
ment en  Notre  Séraphique  Père  saint  François. 

Fr.  Jean-Joseph,  0.  F.  M., 

Commissaire-Provincial . 
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IV—  L^ettpe  du  T.  R.  P.  eorrt.-PpoV.,  o.F.M. 

Aux    Supérieurs    locaux,    aux    Directeurs 
et  ai:x  Visiteurs  des  fraternités  du  Tiers-Ordre. 

L'année  1921  ramène  le  septième  Centenaire  de  la  fondation 
du  Tiers-Ordre  de  saint  François.  On  a  jugé  opportun  de  célé- 
brer cet  anniversaire  d'une  façon  digne  de  l'immense  et  féconde 
institution  du  Séraphique  Patriarche.  A  cet  effet  s'est  formé  à 
Rome,  en  avril  dernier,  un  Comité  provisoire  qui  a  assumé  la 
tâche  de  commémorer  cet  événement  par  des  fêtes  et  par  un  pèle- 
rinage à  la  patrie  du  saint.  Notre  Révérendissime  Père  Général 
en  donnant  à  ce  mouvement  son  entière  adhésion  a  demandé 
aux  Ministres  Provinciaux  de  constituer  un  Comité  local  relié 
à  celui  de  Rome  par  la  collaboration  dans  la  réalisation  des 
plans  concertés.  Le  Révérendissime  Père  s'exprime  en  ces  termes  : 
"  Entière  et  cordiale  est  mon  adhésion  à  la  lettre  dans  laquelle 
le  Comité  provisoire,  récemment  formé  à  Rome,  se  propose  de 
préparer  les  âmes  d'une  manière  pratique,  au  grand  événement 
religieux  et  franciscain,  dont  nous  parlons,  en  convoquant  les 
Tertiaires  de  toutes  les  nations  à  un  Congrès  dans  la  patrie  même 
du  Séraphique  Patriarche.  En  conséquence  nous  recommandons 
instamment  qu'une  coopération  efficace  soit  prêtée  aux  travaux 
de  ce  Comité.  Pour  atteindre  ce  but,  il  sera  opportun  de  former 
dans  chaque  province  un  Comité  provincial,  qui  entretienne  un 
commerce  épistolaire  avec  le  Comité  Central,  duquel  seront 
transmises  les  instructions  capables  de  rendre  efficace  l'action 
des  Tertiaires  dépendant  des  Frères  Mineurs.  " 

A  plusieurs  reprises,  dans  diverses  réunions,  nous  avons  parlé 
de  ces  solennités  auxquelles  nous  avons  le  devoir  de  participer. 
Le  moment  est  venu  de  faire  connaître  officiellement  nos  inten- 
tions. De  l'avis  du  Vénérable  Conseil  Provincial,  après  avoir 
consulté  les  Révérends  Pères  Gardiens,  nous  avons  décidé  que 
les  Directeurs  de  nos  Fraternités  conventuelles  à  Montréal 
feront  partie  du  Comité  d'organisation  avec  le  Révérend  Père 
Commissaire  du  Tiers-Ordre  et  les  membres  laïques  du  Conseil 
Supérieur  du  Tiers-Ordre  au  Canada.  Le  Révérend  Père  Gardien 
du  Couvent  Saint-Joseph  sera  notre  intermédiaire  auprès  du 
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Comité  Central  de  Rome,  en  même  temps  qu'il  remplira  ici  les 
fonctions  de  Président  du  Comité  d'exécution. 

Dans  ses  réunions  spéciales,  le  Comité  élaborera  le  programme 
de  ces  fêtes,  lequel  comportera  dans  ses  grandes  lignes  un  Con- 
grès provincial  du  Tiers-Ordre  à  Montréal,  des  réunions  régio- 
nales à  Québec,  aux  Trois-Rivières  et  à  Sherbrooke  et  un  pèleri- 
nage national  à  Assise. 

Les  Visiteurs  de  nos  Fraternités  se  feront  un  devoir  de  rappeler 
aux  Tertiaires  ce  glorieux  anniversaire  et  de  les  animer  à  le 
commémorer,  en  participant  aux  fêtes  organisées  à  cet  effet. 


Nous  rappelant  les  enseignements  des  Souverains  Pontifes 
et  de  nos  évêques,  veillons  à  concentrer  nos  efforts  pour  la  dif- 
fusion du  Tiers-Ordre  et  le  bon  fonctionnement  des  Fra- 
ternités. 

Dans  les  Visites  et  dans  les  réunions  mensuelles,  appliquons- 
nous  à  bien  expliquer  aux  Tertiaires  qu'ils  seront  de  vrais  chré- 
tiens et  qu'ils  se  sanctifieront,  s'ils  observent  leur  Règle  et  s'ils 
vivent  selon  l'esprit  franciscain  eu  pratiquant  les  vertus  que  leur 
enseigne  le  Séraphique  Père  saint  François. 

a)  Rappelons  aux  fidèles  les  enseignements  de  la  sainte  Eglise 
sur  le  Tiers-Ordre.  Selon  les  déclarations  des  Souverains  Pontifes 
Benoît  XIII,  Pie  IX  et  Léon  XIII,  le  Tiers-Ordre  est  non  seu- 
lement saint,  méritoire,  conforme  à  la  perfection  chrétienne, 
mais  de  plus  il  forme  un  ordre  véritable  et  proprement  dit,  entiè- 
rement distinct  de  toute  autre  association  (Bulle  de  Pie  IX, 
7  juillet  1S48.)  "  Le  Tiers-Ordre,  disait  Monseigneur  Bruchési 
dans  la  circulaire  qu'il  adressait  au  clergé  de  Montréal  à  l'occa- 
sion du  tricentenaire  de  l'arrivée  des  Récollets  au  Canada,  n'est 
pas  une  confrérie  ordinaire.  Ce  n'est  pas  non  plus  une  associa- 
tion formée  simplement  dans  le  but  d'honorer  la  mémoire  et 
les  vertus  du  grand  Saint  d'Assise.  C'est  un  Ordre  véritable  qui, 
par  son  habit,  ses  supérieurs,  sa  règle,  a  pour  objet  de  soustraire 
l'âme  à  la  mort  spirituelle  du  péché,  en  l'éloignant  des  influences 
mondaines  et  en  l'armant  fortement  par  la  pénitence  contre  le 
siècle,  la  chair  et  le  démon,  afin  de  l'amener,  par  l'esprit  d'hu- 
miUté  et  de  filiale  docilité  à  l'Eglise,  à  parcourir  la  voie  des  di\'ins 
commandements  et  à  vi\Te  ainsi  selon  le  modèle  tracé  par  Jésus- 
Christ  dans  son  Evangile.  " 
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A  son  tour  Monseigneur  Cloutier,  évêque  des  Trois-Rivières, 
définissait  bien  le  Tiers-Ordre,  quand  au  premier  Congrès  fran- 
ciscain, tenu  au  Canada,  il  parlait  ainsi  aux  congressistes  du 
Cap-de-la-Madeleine  :  "  Des  faveurs  spéciales  de  la  part  de 
l'Eglise,  correspondant  à  des  engagements  solennels  de  leur  part, 
font  participer  les  Tertiaires  dans  une  certaine  mesure  à  la  vie 
de  perfection  des  Ordres  religieux.  Leurs  constitutions  les  obligent 
à  se  distinguer  au-dessus  de  tous  les  autres  fidèles  par  l'exacte 
pratique  de  la  foi  catholique  et  par  une  soumission  éprouvée 
envers  l'Eglise  Romaine  et  le  Siège  Apostolique.  L'essence  de 
leur  profession,  qui  consiste  dans  le  renoncement  au  monde  et 
la  pénitence,  comporte  la  pratique  des  vertus  chrétiennes  par 
excellence  :  l'humilité  et  l'obéissance,  la  pauvreté  et  le  déta- 
chement, la  mortification  et  la  charité." 

6)  Le  Tiers-Ordre,  s'attachant  avant  tout  à  l'essence  de  la 
vie  chrétienne,  ne  se  trouve  donc  pas  en  opposition  avec  les  as- 
sociations et  les  confréries,  qui  restreignent  leur  but  au  culte 
d'un  mystère  ou  d'un  saint,  au  gain  des  indulgences,  au  soula- 
gement spirituel  ou  corporel  du  prochain  ;  bien  au  contraire,  il 
devient  l'auxiliaire  et  comme  la  pépinière  de  ces  œuvres  en  leur 
fournissant  des  membres  parfaits  et  dévoués.  "  Loin  de  nuire 
aux  confréries  et  aux  œuvres  paroissiales,  écrivait  Son  Eminence 
le  Cardinal  Bégin  à  l'occasion  de  son  cinquantenaire  d'entrée 
dans  le  Tiers-Ordre,  la  milice  franciscaine  devient  Vâine  de  toutes 
les  œuvres  en  les  vivifiant  et  en  les  cimentant.  " 

c)  Si  le  Tiers-Ordre  produit  dans  les  individus  des  fruits  de 
sanctification,  il  assure  à  la  famille  la  préservation  morale  des  pa- 
rents et  des  enfants,  et  aide  chacun  des  membres  à  remplir  le  rôle 
qui  lui  revient  au  foyer  domestique.  La  Règle  ordonne  aux  Ter- 
tiaires "  de  donner  le  bon  exemple  dans  leur  famille,  de  s'y  livrer 
aux  exercices  de  piété  et  aux  bonnes  œuvres.  "  C'est  donc  avec 
raison  que  Léon  XIII  s'est  écrié  peu  avant  son  avènement  au 
trône  pontifical  :  "  Le  Tiers-Ordre  ramène  dans  la  société  domes- 
tique la  paix,  la  tranquillité  et  le  cortège  de  toutes  les  vertus." 
(Lettre  pastorale  du  12  janvier  1877.). 

d)  L'influence  du  Tiers-Ordre  s'élargit  encore  de  ce  que  par 
la  famille  il  atteint  la  société  toide  entière.  "  Il  est  vrai  de  dire  que 
la  paix  domestique  et  la  tranquilhté  publique,  l'intégrité  des 
mœurs  et  la  bienveillance,  le  bon  usage  et  la  conservation  du 
patrimoine,  qui  sont  les  meilleurs  fondements  de  la  civiUsation 
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et  la  stabilité  des  Etats,  sortent  comme  d'une  racine  du  Tiers- 
Ordre  franciscain,  et  l'Europe  doit  en  grande  partie  à  saint 
François  la  conservation  de  ces  biens.  "  (Léon  XIII,  Bulle 
Aïispicato.).  "  Si  les  institutions  franciscaines  florissaient,  la 
foi,  la  piété,  l'honnêteté  des  mœurs  chrétiennes  fleuriraient  aussi  ; 
cet  appétit  des  choses  périssables  serait  réprimé  et  il  n'en  coû- 
terait pas  de  dompter  ses  passions  par  la  vertu.  Les  chrétiens 
unis  par  les  liens  de  la  fraternité  s'aimeraient  entre  eux,  et  ils 
auraient  pour  les  pauATes  et  les  indigents,  qui  sont  les  images  de 
Jésus-Christ,  le  respect  convenable.  Enfin  la  question  du  riche 
et  du  pauvre,  question  qui  occupe  tant  les  économistes  sera  par- 
faitement réglée  par  cela  même  qu'il  sera  bien  établi  et  avéré  que 
la  pau"\Teté  ne  manque  pas  de  dignité,  que  le  riche  doit  être  mi- 
séricordieux et  généreux,  le  pauvre  content  de  son  état  et  de  son 
travail,  puisque  ni  l'un  ni  l'autre  n'est  né  pour  ces  biens  péris- 
sables, et  que  l'un  doit  aller  au  ciel  par  la  patience,  l'autre  par 
la  libéralité.  "  (Léon  XIII,  Auspicato.). 

"  J'ai  la  conviction,  disait  Léon  XIII,  que  c'est  par  le  Tiers- 
Ordre  et  par  la  diffusion  de  l'esprit  franciscain  que  nous  sauve- 
rons le  monde.  "  (Allocution  du  12  mars  1886.).  Le  même  pape 
décrivant  la  société  du  treizième  siècle  disait  encore  :  "  Un  trop 
grand  nombre  d'hommes  étaient  alors,  pour  ainsi  dire,  asservis 
aux  choses  temporelles,  ou  convoitaient  avec  frénésie  les  honneurs 
et  les  richesses,  ou  vivaient  dans  le  luxe  et  les  plaisirs.  L'extinc- 
tion de  la  charité  en  plusieurs  lieux  avait  eu  pour  conséquence 
les  fléaux  multiples  et  quotidiens  de  l'envie,  de  la  jalousie  et  de 
la  haine  ;  les  esprits  étaient  si  divisés  et  si  hostiles  que  pour  la 
moindre  cause,  les  cités  voisines  entraient  en  guerre  et  que  les 
citoyens  s'armaient  du  fer  l'un  contre  l'autre.  " 

"  Pour  guérir  la  société  de  ces  multiples  maladies,  le  Seigneur 
envoya  le  Pau\Te  d'Assise,  et  François  avec  une  constance  ad- 
mirable et  une  simplicité  égale  à  son  courage,  s'efforça  par  sa 
parole  et  ses  actes  de  placer,  sous  les  yeux  du  monde  vieillissant, 
l'image  authentique  de  la  perfection  chrétienne.  Il  établit  son 
troisième  Ordre,  destiné  à  comprendre  toutes  les  conditions,  tous 
les  âges,  de  l'un  et  de  l'autre  sexe,  sans  que  pour  cela  les  liens  de 
famille  et  de  société  soient  rompus.  Il  l'organisa  sagement,  moins 
avec  des  règles  particulières  que  d'après  les  lois  évangéliques.  " 

En  voici  les  résultats.  "  Les  Tertiaires  s'appliquaient  autant 
qu'ils  le  pouvaient  à  faire  revivre  dans  l'Etat  l'honnêteté  des 
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mœurs  chrétiennes.  Souvent  leur  entremise  et  leurs  exemples 
ont  servi  à  apaiser  et  même  à  extirper  les  rivalités  des  partis,  à 
arracher  les  armes  des  mains  des  furieux,  à  faire  disparaître  les 
causes  de  procès  et  de  disputes,  à  procurer  des  consolations  à  la 
misère  et  au  délaissement,  et  à  réprimer  le  luxe,  gouffre  des  for- 
tunes et  instrument  de  corruption." 

"  En  ces  temps  de  calamité,  s'écrie  le  Cardinal- Archevêque  de 
Québec,  à  cette  époque  lugubre  de  l'histoire  où  les  nations  de 
l'Europe  expient  leurs  fautes  collectives,  à  cette  heure  oià  notre 
pays  lui-même  reçoit  le  contre-coup  du  conflit  européen  et  où 
le  monde  entier  semble  ébranlé,  il  faut  à  l'Eglise  catholique  plus 
qu'un  bataillon  de  chrétiens  ordinaires,  il  faut  une  armée  de  che- 
valiers du  Christ,  de  chrétiens  convaincus  marchant  sur  les  traces 
du  Sauveur.  Or  ces  chevaliers  du  Christ,  ces  chrétiens  militants 
qui  s'efforcent  de  suivre  de  plus  près  les  traces  du  Sauveur,  ce 
sont  les  Tertiaires  de  saint  François  ;  car  ce  sont  eux  que  le  pape 
Grégoire  IX  appelle  les  soldats  du  Christ  et  les  nouveaux  Ma- 
chabées  qui  ont  une  grande  force  pour  le  bien  public."  (14  juil- 
let 1918.). 

e)  Mais  pour  que  le  Tiers-Ordre  produise  pleinement  ces  bien- 
faits individuels  et  sociaux,  il  doit  enrôler  non  seulemeyit  les  femmes 
mais  encore  et  surtout  les  hommes  et  les  jeunes  gens  conformément 
au  mot  d'ordre  de  Léon  XIII  :  "  Que  tous  les  pasteurs  d'âmes, 
les  prédicateurs  et  les  confesseurs  tant  du  clergé  séculier  que  de 
quelque  ordre  religieux  que  ce  soit,  tentent  tout  pour  exciter  les 
fidèles,  spécialement  les  hommes  et  surtout  les  jeunes  gens  à 
se  faire  inscrire  dans  le  Tiers-Ordre  franciscain  "  (20  septembre 
1882,  au  Card.  Vicaire.). 

Faisons  comprendre  aux  fidèles  que  le  Tiers-Ordre  est  à  la 
portée  de  tout  le  monde.  "  Cet  Ordre,  dit  Léon  XIII,  institué  par 
le  Séraphique  Père  pour  les  personnes  du  monde  quel  que  soit 
leur  sexe,  leur  âge  et  leur  condition  ou  leur  rang,  n'exige  aucun 
renoncement  à  la  société,  à  la  famille  ou  à  la  fortune,  ses  membres 
ne  sont  liés  par  aucun  vœu  spécial  et  leur  liberté  d'action  n'est 
entravée  d'aucune  façon.  Son  but  est  de  préserver  la  société 
civile  de  la  corruption  du  monde  par  le  seul  moyen  de  la  sanc- 
tification des  actions  les  plus  com.munes  et  les  plus  ordinaires 
de  la  vie  en  les  réglant  sur  le  véritable  esprit  de  Jésus-Christ. 
La  Règle  ne  prescrit  que  ce  qui  est  commandé  par  les  samtes  lois 
de  Dieu,  de  l'Evangile  et  de  l'Eglise  ;  elle  défend  seulement  ce 


—  26  — 

qu'elles  défendent,  et  par  l'exacte  observance  des  préceptes  de 
l'Evangiie  elle  se  propose  de  guérir  les  plaies  sociales.  "  (AUo- 
cu^on  du  1er  décembre  1882.). 

"  Pour  les  fervents  comme  pour  les  chrétiens  moins  généreux, 
sa  Règle  sainte  et  bénie  est  une  lumière,  une  force,  un  préser- 
vatif. "  (Allocution  du  4  décembre  1884.). 

Désirant  répondre  aux  espérances  que  la  sainte  Eglise  fonde 
sur  le  Tiers-Ordre,  nous  osons  supplier  les  Vénérés  Directeurs  de 
nos  Fraternités  de  s'appliquer  à  former  des  Tertiaires  nombreux 
et  fervents. 

Le  Directeur  étant  l'âme  de  la  Fraternité,  la  ferveur  et  la 
prospérité  de  celle-ci  sera  la  récompense  de  son  zèle  éclairé  et 
constant,  surtout,  si  dans  son  choix  prudent,  il  ne  reçoit  dans  le 
Tiers-Ordre  que  des  chrétiens  exemplaires.  C'est  à  la  réunion 
mensuelle  que  le  Directeur  instruit  les  Tertiaires  de  leurs  obli- 
gations, c'est  là  qu'en  suivant  les  indications  du  "  Trésor  du  Di- 
recteur "  et  de  "La  Revue  Franciscaine  ",  il  leur  fait  connaître 
les  indulgences  et  les  absolutions  générales  ;  en  un  mot,  c'est 
dans  ces  réunions,  comme  dans  un  jour  de  retraite,  qu'il  les  forme 
aux  vertus  séraphiques. 

Pour  mieux  inspirer  aux  Tertiaires  cet  esprit  de  l'Evangile, 
nos  Directeurs  trouveront  la  doctrine  dans  l'explication  de  la 
Règle,  et  les  exemples,  dans  la  vie  de  Notre  Séraphique  Père 
saint  François  et  de  nos  Saints. 

Oui,  bien  chers  Révérends  Pères  et  Vénérés  Directeurs,  héri- 
tiers de  la  pensée  du  Séraphique  saint  François,  résolus  d'imiter 
son  zèle  pour  le  salut  des  âmes,  nous  nous  efforcerons,  durant 
cette  année  jubilaire,  de  faire  connaître,  aimer  et  embrasser 
la  Règle  du  Tiers-Ordre  franciscain,  afin  que  les  fidèles,  s'enrô- 
lant  plus  nombreux  dans  cette  sainte  milice,  soient  meilleurs 
chrétiens,  et  que  leur  influence  s'exerce  sur  la  famille  et  sur  la 
société,  pour  le  triomphe  de  noire  IVIère  la  sainte  EgUse  et  la 
gloire  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ. 

Donné  en  notre  couvent  de  Saint-Joseph  à  Montréal,  ce  1er 
janvier  1921. 

Fr.  Je A>r -Joseph  Deguire,  O.  F.  M. 

Co7n.  Provincial. 


Y-Eneyclique  ST^eRT^  PROPEIDIEM. 

A     Nos     VÉNÉRABLES    FrÈRES     LES  PATRIARCHES,    PrIMATS, 

Archevêques,  Evêques  et  autres  Ordinaires  en  paix  et 

COMMUNION   avec  LE   SiÈGE   APOSTOLIQUE, 

BENOÎT  XV,    Pape, 
Salut  et  Bénédiction  apostolique. 
Vénérables  Frères, 


Il  est  très  opportun,  croyons-Nous,  que  soit  célébré  prochai- 
nement, avec  solennité,  le  septième  Centenaire  de  la  fondation 
du  Tiers-Ordre   de   la   Pénitence. 

Pourquoi  le  Pape  invite  le  monde  catholique  à  fêter 
ce  Centenaire. 

Nous  y  convions  le  monde  catholique  avec  toute  l'insistance 
de  Notre  autorité  apostolique,  sans  doute  d'abord  parce  que 
Nous  en  espérons  fermement  d'incontestables  avantages    pour 
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le  peuple  chrétien,  mais  aussi  pour  un  motif  qui  Nous  concerne 
personnellement.  Nous  aimons  à  Nous  rappefer  en  effet  qu'en 
1882,  alors  que  le  centenaire  de  sa  naissance  suscitait  parmi  les 
fidèles  un  renouvellement  de  ferveur  envers  François  d'Assise, 
Nous  voulûmes,  Nous  aussi.  Nous  ranger  parmi  les  disciples 
du  grand  Patriarche  et  reçûmes  régulièrement  le  saint  habit 
des  Tertiaires  dans  la  célèbre  église  de  l'Ara-Cœli  au  Capitule, 
desservie  par  les  Frères  Mineurs.  Aujourd'hui  donc,  placé 
par  la  volonté  divine  sur  la  Chaire  du  Prince  des  Apôtres,  de 
grand  cœur  et  à  cause  de  Notre  dévotion  envers  le  bienheureux 
François,  Nous  saisissons  l'occasion  qui  s'offre  à  nous  d'exhorter 
les  fils  de  l'Eglise  répandus  dans  le  monde  entier,  à  s'affilier 
avec  empressement  ou,  s'ils  y  sont  déjà  affiliés,  à  rester  fidèle- 
ment attachés  à  cette  institution  franciscaine  qui  est  si  merveil- 
leusement adaptée  aux  besoins  de  la  société  moderne. 

Véritable  physionomie  de  saint  François. 
Il  ne  fut  pas  ce  que  le  représentent  les  modernistes. 

Ce  qui  importe  d'abord,  c'est  que  chacun  ait  bien  devant 
les  yeux  la  véritable  physionomie  morale  de  saint  François  ; 
car  cet  homme  d'Assise  que  nous  présentent  certains  auteurs 
récents  et  qui  sort  de  l'officine  des  modernistes,  qu'on  nous  donne 
comme  peu  attaché  au  Siège  Apostolique  et  dont  on  fait  le  type 
de  je  ne  sais  quelle  religiosité  vague  et  vaporeuse,  cet  homme- 
là  ne  peut,  à  coup  sûr,  être  appelé  ni  François  d'Assise,  ni 
Saint. 

Il  fut  le  soutien  de  l'Eglise. 

Les  éclatants  et  immortels  services  rendus  par  François  au 
christianisme  —  et  qui  l'ont  fait  considérer  à  bon  droit  comme 
le  soutien  donné  par  Dieu  à  la  sainte  Eglise,  à  une  époque  des 
plus  orageuses  —  ont  trouvé  leur  couronnement  dans  le  Tiers- 
Ordre  :  est-il  rien  qui  mette  mieux  en  lumière  et  la  grandeur  et 
l'intensité  du  désir  ardent  qu'il  avait  de  répandre  partout  la 
gloire  de  Jésus-Christ  ? 

Il  fut  le  premier  à  fonder  un  Tiers-Ordre  par  lequel 
il  réforma  la  société. 

De  fait,  François,  à  la  vue  des  maux  dont  souffrait  alors 
l'EgUse,  était  possédé  du  désir  irrésistible  de  renouveler  toutes 
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choses  selon  les  principes  chrétiens.  Il  avait  fondé  une  double 
famille  religieuse,  l'une  de  Frères  et  l'autre  de  Sœurs  qui,  par 
la  profession  des  vœux  solennels,  s'engageaient  à  imiter  l'hu- 
milité de  la  Croix  ;  mais,  comme  il  ne  pouvait  recevoir  dans  le 
cloître  tous  ceux  qui  de  partout  venaient  à  lui  pour  se  mettre 
sous  sa  discipline,  il  résolut  de  procurer  aux  âmes  qui  vivent 
au  milieu  de  l'agitation  du  siècle  le  moyen  de  tendre  à  la  per- 
fection chrétienne  et  fonda  un  Ordre  vraiment  et  ■proprement  dit, 
celui  des  Tertiaires,  non  pas  astreint  comme  les  deux  premiers 
aux  vœux  de  religion,  mais  caractérisé  comme  eux  par  la  simpli- 
cité des  mœurs  et  l'esprit  de  pénitence.  Et  ainsi,  ce  qu'aucun 
fondateur  d'ordre  régulier  n'avait  encore  imaginé,  c'est-à-dire 
rendre  accessible  à  tous  la  vie  religieuse,  François  en  eut  le  premier 
l'idée  et  le  réalisa,  grâce  à  Dieu,  avec  le  plus  grand  succès  :  ce  qui 
a  inspiré  à  Thomas  de  Celano  cet  hommage  magnifique  :  "  Ar- 
tisan vraiment  merveilleux,  dont  l'exemple,  la  direction  et  les 
enseignements,  il  faut  le  dire  à  sa  louange,  ont  renouvelé  dans 
l'un  et  l'autre  sexe  l'Eglise  du  Christ  et  conduit  au  triomphe 
une  triple  phalange  d'âmes  préoccupées  de  leur  salut  i.  " 

Nous  ne  citerons  pas  d'autre  témoignage  que  celui  de  cet 
homme  si  autorisé,  contemporain  du  Saint  ;  il  suffit  à  nous 
faire  comprendre  jusqu'à  quelle  profondeur  et  sur  quelle  étendue 
cette  institution  franciscaine  a  remué  les  masses  populaires,  quelles 
considérables  et  salutaires  réformes  elle  y  a  opérées. 

Il  composa  la  Règle  du  Tiers-Ordre  que  Léon  Xni 
n'a  fait  qu'adapter  aux  temps  présents. 

Par  ailleurs,  si  saint  François  fut,  sans  aucun  doute  possible, 
le  fondateur  du  Tiers-Ordre  comme  il  l'était  du  premier  et  du 
second,  il  en  fut  aussi  incontestablement  le  très  sage  législateur. 
Nous  savons  qu'il  fut  remarquablement  aidé,  dans  cette  œuvre,  par 
le  Cardinal  Hugolin,  celui-là  même  qui  ensuite,  sous  le  nom  de 
Grégoire  IX,  illustra  ce  Siège  Apostolique  et,  après  avoir  été 
l'ami  intime  du  Patriarche  d'Assise,  tant  qu'il  vécut,  éleva  plus 
tard  sur  son  tombeau  un  temple  d'une  si  pure  beauté  et  d'une  si 
grande  magnificence.  Personne  n'ignore,  en  outre,  que  la  Règle 
des  Tertiaires  fut  régulièrement  approuvée  par  Notre  prédécesseur 
Nicolas  IV. 

1.  Cel.,  XV.  40. 
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Mais  il  serait  inutile,  Vénérables  Frères,  de  Nous  étendre 
davantage  sur  ces  questions  :  notre  but  principal,  en  effet,  est 
de  mettre  en  lumière  le  caractère  propre,  le  génie  et,  comme  on 
dit,  l'esprit  particulier  du  Tiers-Ordre,  car  l'Eglise  attend  de 
celui-ci,  pour  le  peuple  chrétien,  à  notre  époque  si  ennemie  de 
la  vertu  et  de  la  foi,  les  mêmes  avantages  considérables  qu'au 
siècle  de  François.  Et  il  a  bien  fait  Notre  prédécesseur  Léon  XIII, 
d'heureuse  mémoire,  qui,  très  au  courant  des  temps  et  des  situa- 
tions et  désireux  de  rendre  la  discipline  des  Tertiaires  plus  acces- 
sible à  tout  le  monde  sans  distinction  de  rang,  apporta,  par  la 
Constitution  Misericors  Dei  Filius  (1883),  de  très  sages  adou- 
cissements à  leurs  statuts  et  à  leur  Règle  "  en  les  adaptant  à 
l'état  actuel  de  la  société  ",  c'est-à-dire  modifia  certains  points, 
sans  importance  d'ailleurs,  qui  paraissaient  peu  conciliables 
avec  nos  mœurs  modernes.  "  Qu'on  ne  croie  pas,  disait-il,  que 
ces  changements  enlèvent  quoi  que  ce  soit  à  la  nature  même  de 
l'Ordre,  laquelle.  Nous  le  voulons  et  Nous  le  déclarons,  reste 
inchangée  et  inviolée.  "  De  telle  sorte  que  la  Règle  n'a  subi  que 
des  modifications  extrinsèques,  pour  ainsi  dire,  et  n'atteignant 
en  rien  sa  substance,  sa  portée,  son  efficacité,  qui  restent  telles 
que  les  a  voulues  le  très  saint  Fondateur. 

Thèse  de  l'Encyclique 

Or  donc,  c'est  Notre  con\'iction,  l'esprit  du  Tiers-Ordre  parce 
qu'il  est  tout  imprégné  de  la  sagesse  évangélique,  serait  un  puissant 
moyen  de  réformer  les  mœurs  privées  et  publiques,  s'il  se  répandait 
de  nouveau  comme  au  temps  oii,  par  ses  exemples  comme  par  sa 
parole,  François  prêchait  partoi.it  le  règne  de  Dieu. 

L'esprit  du  Tiers-Ordre  est  un  esprit  de  charité 
fraternelle,  génératrice  de  paix  et  de  concorde. 

Ce  que  saint  François  veut  voir  briller  avant  tout  dans  ses 
Tertiaires  et  qui  doit  être  comme  leur  marqua  caractéristique, 
c'est  la  charité  fraternelle,  génératrice  de  paix  et  de  concorde. 
Comprenant  bien  que  cette  charité  fraternelle  est  le  commande- 
ment particulier  de  Jésus-Christ  et  comme  la  sjTithèse  de  toute 
la  loi  chrétienne,  il  mit  tous  ses  soins  à  y  conformer  l'esprit  de 
ses  enfants  ;  et  il  aboutit  à  ce  résultat  que  le  Tiers-Ordre  devint 
naturellement  une  source  très  féconde  de  salut  pour  la  société 
humaine. 
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Esprit  de  charité  qui,  en  se  répandant,  doit  être  l'amour  de 
la  sagesse  chrétienne  au  sein  de  l'humanité. 

Bien  plus,  l'amour  séraphique  dont  il  brûlait  pour  Dieu  et 
pour  les  hommes,  François  ne  put  le  contenir  dans  l'intime  de  son 
cœur  ;  il  lui  fallut  le  communiquer  au  dehors  à  toutes  les  âmes 
qu'il  pouvait  atteindre.  Ainsi,  après  qu'il  eut  entrepris  de  ré- 
former la  vie  individuelle  et  familiale  de  ses  disciples  par  la  pra- 
tique assidue  des  vertus  chrétiennes,  il  ne  pensa  aucunement 
qu'il  pût  s'en  tenir  là,  comme  s'il  n'y  avait  rien  autre  chose  à 
entrevoir  ;  mais  il  comprit  que  cette  conversion  individuelle  n'était 
qu'un  moyen  dont  il  fallait  se  servir  pour  exciter,  au  sein  de  l'hu- 
manité, l'amour  de  la  sagesse  chrétienne  et  pour  gagner  l'univers 
entier  à  Jésus-Christ. 

Or,  la  paix 
n'est  pas  encore  complètement  rétablie  entre  les  peuples. 

La  préoccupation  qu'avait  saint  François  que  les  Tertiaires  se 
montrassent,  au  milieu  des  âpres  discordes  et  des  guerres  civiles 
de  son  époque,  des  messagers  et  des  apôtres  de  la  paix,  elle  fut 
nôtre  alors  que  le  monde  presque  tout  entier  était  dans  la  con- 
flagration d'une  horrible  guerre  ;  elle  ne  cesse  d'être  nôtre  à  cette 
heure  où  n'est  pas  complètement  éteint  l'incendie  qui  fume  encore 
et  même,  par  endroits,  jette  des  flammes. 

Et  la  guerre  sociale  agite  les  nations. 

A  ce  fléau  vient  s'ajouter  cette  crise  intérieure  qui  agite  les 
nations  —  qu'a  engendrée  l'oubli  et  le  mépris  prolongé  des  prin- 
cipes chrétiens  —  :  Nous  voulons  dire  cette  lutte  pour  la  pos- 
session des  biens  terrestres  qui  met  aux  prises  les  diverses  classes 
de  citoyens  et  qui  en  est  arrivée  à  une  telle  acuité  qu'elle  fait 
craindre  d'ores  et  déjà  une  catastrophe  universelle. 

Le  Pape  compte  sur  les  Tertiaires  pour  affermir  la  paix 
internationale  et  apaiser  les  luttes  sociales. 

C'est  pourquoi  dans  ce  champ  si  vaste  où,  comme  représen- 
tant du  Roi  Pacifique,  Nous  avons  prodigué  Nos  soins  les  plus 
attentifs  et  Nos  instances  les  plus  pressantes.  Nous  faisons  appel 
au  concours  zélé  de  tous  ceux  sans  doute  qui  se  réclament  de  la 
paix  du  Christ,  mais  surtout  des  Tertiaires  qui  aideront  merveilleu- 
sement à  cette  réconciliation  et  à  cette  union  des  esprits,  si  pai'tout 
se  multiplient  et  leur  nombre  et  leurs  efforts. 
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n  désire  que  le  Tiers-Ordre  soit  établi  partout, 
même  dans  les  plas  petites  bourgades, 
et  que  les  diverses  associations  catholiques  s'y  affilient. 

Il  est  donc  à  souhaiter  qu'il  n'y  ait  pins  une  seule  ville,  un 
seul  village,  une  seule  bourgade  où  le  Tiers-Ordre  ne  rencontre 
un  bon  nombre  de  membres,  et  non  pas  de  membres  inactifs  et 
qui  se  contentent  de  leur  seul  titre  de  Tertiaires,  mais  bien  de  ceux 
qui  se  dépensent  avec  zèle  et  générosité  pour  leur  propre  salut  et 
pour  le  salut  du  prochain.  Et  pourquoi  même  les  diverses  associa- 
tions catholiques  qui  se  multiplient  partout,  associations  de  jeunes 
gens,  d'ouvriers  et  de  femm£S,  ne  s'afïilieraient-elles  pas  au  Tiers- 
Ordre,  pour  persévérer  à  travailler  à  la  gloire  de  Jésus-Christ  et 
au  triomphe  de  l'Eghse,  avec  l'esprit  de  paix  et  de  charité  dont 
était  animé  saint  François  ? 

Car,  pour  que  soit  durable  la  paix  entre  les  Etats 
et  entre  les  classes  sociales,  il  faut  refréner  les  passions. 

La  paix  que  réclame  l'humanité  n'est  pas,  en  effet,  ceUe  qu'ont 
établie  les  laborieuses  tractations  de  la  sagesse  terrestre,  mais 
bien  celle  qu'apporta  le  Christ.  Il  l'a  affirmé  :  Je  vous  donne  ma 
paix.  ;  je  ne  vous  la  donne  pas,  moi,  comme  le  monde  la  donne'^. 
Ces  accords  entre  les  Etats  ou  entre  les  diverses  classes  de  ci- 
toyens, que  les  honmies  ont  imaginés,  ne  peuvent  absolument 
durer  et  avoir  force  de  paix  véritable  que  s'ils  sont  fondés  sur  la 
pacification  des  esprits;  et  celle-ci  ne  peui,  exister  que  si  le  devoir 
vient  refréner  les  passions,  d'où  naissent  les  conflits  de  tout  genre  : 
D'où,  viennent,  demande  l'apôtre  Jacques,  les  guerres  et  les  que- 
relles parmi  vous  f  N'est-ce  pas  de  vos  passions  qui  combattent 
dans  vos  membres^  ? 

Refréner  les  passions  n'est  possible 
que  par  le  christianisme. 

Or  régler  sagement  les  sentiments  naturels  de  l'homme  de 
façon  qu'il  soit  non  pas  l'esclave,  mais  le  maître  de  ses  passions 
et  que,  lui-même,  à  son  tour,  soit  soumis  et  docile  à  la  volonté 
divine  —  hiérarchie  qui  est  à  la  base  de  la  paix  commune,  — 
cela   n'est   possible  que  par  la  vertu  du  Christ  ;    et   celle-ci  se 

1.  Jean  xiv,  27. 

2.  Jac.  IV,  1. 
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montre  niei"veilleusement  efficace  dans  la  famille  des  Tertiaires 
franciscains 

Et   le   christianisme   obtient   des   fruits   merveilleux 
par  le  TIERS-ORDRE. 

En  effet,  du  moment  que  cet  Ordre  a  pour  but,  comme  nous 
l'avons  dit,  de  former  ses  membres  à  la  perfection  de  la  vie  chré- 
tienne, bien  qu'ils  restent  plongés  dans  les  embarras  du  siècle  — 
tant  il  est  vrai  qu'aucun  état,  qu'aucun  genre  de  vie  n'est  incom- 
patible avec  la  sainteté,  —  il  arrive  nécessairement  que,  là  où 
les  Tertiaires  sont  nombreux  et  vivent  conformément  à  leur  Règle, 
ils  sont  pour  tous  ceux  qui  les  entourent  un  grand  encouragement 
non  seulement  à  remplir  tout  leur  devoir,  mais  aussi  à  atteindre 
une  'perfection  de  vie  supérieure  à  celle  que  prescrit  la  loi  commune. 
Le  témoignage  rendu  par  le  Christ  aux  disciples  qui  s'attachaient 
plus  étroitement  à  lui  :  Ils  ne  sont  pas  du  inonde,  comme  moi-même 
je  ne  suis  pas  du  monde  S  on  peut  à  juste  titre  l'appliquer  aux 
fils  de  François  qui,  s'ils  observent  les  conseils  évangéUques,  d'es- 
prit et  de  cœur,  autant  que  cela  est  possible  dans  le  monde, 
peuvent  dire  d'eux  mêmes  comme  l'Apôtre  :  Quant  à  nous,  nous 
avons  reçu  non  point  l'esprit  de  ce  monde,  mais  l'Esprit  qui  vient 
de  Dieu'^. 

Par  conséquent,  se  tenant  complètement  étrangers  à  l'esprit 
du  monde,  ils  s'efforceront  défaire  pénétrer  l'esprit  de  Jésus-Christ 
dans  le  courant  de  la  vie  sociale,  par  tous  les  côtés  où  ils  y  ont  accès. 

Les  deux  grandes  passions  de  notre  époque  étant  l'amour 
effréné  des  richesses  et  la  soif  insatiable  des  plaisirs. 

Or,  à  l'heure  actuelle,  au  milieu  de  la  perversité  profonde  des 
mœurs,  deux  passions  prédominent  :  un  amour  sans  mesure  des 
richesses  et  une  soif  insatiable  des  plaisirs.  C'est  là  surtout  ce 
qui  fait  la  honte  et  la  souillure  de  notre  époque  :  alors  qu'elle 
va  sans  cesse  de  progrès  en  progrès  en  ce  qui  concerne  le  bien-être 
et  l'agrément  de  la  vie,  il  semble  qu'au  contraire,  en  tout  ce  qui 
est  bien  supérieur  à  cela,  c'est-à-dire  quand  il  s'agit  du  devoir, 
de  l'honnêteté  et  de  la  rectitude  morale,  elle  retourne  à  grands 
pas  aux  corruptions  du  paganisme  antique.  A  mesure  évidemment 

1.  Jean  xvii,  16. 

2.  I  Cor.,  II,   12. 
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que  les  hommes  perdent  de  vue  les  biens  éternels  qui  leur  sont 
préparés  aux  cieux,  ils  sont  attirés  par  les  biens  éphémères  d'ici- 
pas  et  s'y  laissent  prendre  ;  et  quand  une  fois  leurs  âmes  se  sont 
abaissées  vers  la  terre,  une  pente  facile  les  amène  à  se  relâcher 
dans  la  vertu,  à  éprouver  de  la  répugnance  pour  les  choses  spiri- 
tuelles, à  ne  plus  goûter  que  les  plaisirs  trompeurs.  D'où  cette 
constatation  générale  que  Nous  faisons  :  chez  les  uns,  le  désir 
d'acquérir  des  richesses  ou  d'accroître  leur  patrimoine  ne  cormaît 
plus  de  frein  ;  les  autres  ne  savent  plus  supporter  comme  autre- 
fois, avec  résignation,  les  épreuves  qui  accompagnent  ordinai- 
rement le  dénuement  et  la  pauvreté  ;  et  à  l'heure  où  les  riva- 
lités que  nous  signalions  plus  haut  mettent  aux  prises  riches  et 
prolétaires,  un  trop  grand  nombre  surexcitent  l'animosité  des 
pauvres  par  leur  luxe  insolent  qu'accompagne  la  plus  profonde 
corruption. 

A  cet  égard.  Nous  ne  pouvons  assez  déplorer  l'aveuglement 
de  tant  de  femmes  de  tout  âge  et  de  toute  condition  qui,  affolées 
par  le  désir  de  plaire,  ne  s'aperçoivent  pas  à  quel  point  l'indécence 
de  leurs  vêtements  non  seulement  choque  toute  personne  honnête, 
mais  encore  offense  Dieu.  Encore  ne  se  contentent-elles  pas  de 
se  produire  en  public  avec  ces  toilettes  que  la  plupart  auraient 
jadis  répudiées  avec  horreur  comme  gravement  contraires  à  la 
modestie  chrétienne  :  elles  ne  craignent  même  pas  de  pénétrer 
dans  les  églises,  d'assister  aux  saints  offices  et  de  porter  jusqu'à 
la  table  Eucharistique,  où  l'on  reçoit  le  divin  Auteur  de  la  pureté, 
l'aUment  séducteur  des  passions  honteuses.  Et  Nous  ne  parlons 
pas  de  ces  danses  exotiques  et  barbares,  plus  malsaines  les  unes 
que  les  autres,  importées  récemment  dans  les  cercles  mondains  : 
on  ne  saurait  imaginer  rien  de  plus  propre  à  bannir  tout  reste  de 
pudeur. 

Que  les  Tertiaires  s'emploient  à  changer  cet  état  de  choses 
par  leurs  bons  exemples  et  leur  apostolat. 

En  considérant  avec  attention  cet  état  de  choses,  les  Tertiaires 
comprendront  ce  que  notre  époque  attend  d'eux,  disciples  de 
saint  François.  Il  faut  qu'ils  reportent  leurs  yeux  sur  la  vie  de 
leur  Père  ;  qu'ils  considèrent  quelle  parfaite  et  vivante  ressem- 
blance eut  avec  Jésus-Chi-ist,  surtout  dans  la  fuite  des  satisfac- 
tions et  l'acceptation  des  doideurs  de  cette  vie,  celui  qui  s'est  mérité 
le  nom  de   "  petit  pauvre  "  et  reçut  dans  sa  chair  les  stigmates 
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du  Crucifié  ;  qu'ils  montrent  qu'ils  ne  sont  pas  des  fils  dégénérés, 
en  embrassant  au  moins  en  esprit  la  pauvreté,  en  renonçant  à  eux- 
mêmes  et  en  portant  leur  croix. 

En  ce  qui  concerne  particulièrement  les  Sœurs  Tertiaires,  dans 
leurs  vêtements  et  dans  toute  leur  manière  de  vivre,  qu'elles 
soient  et  se  montrent  des  modèles  de  sainte  modestie  pour  les  autres 
femmes  ou  jeunes  filles  ;  et  qu'elles  ne  croient  pas  pouvoir  mieux 
mériter  de  l'Eglise  et  de  la  société  qu'en  coopérant  à  la  réforme 
des  mœurs  corrompues. 

Que  si  les  membres  de  cet  Ordre,  pour  secourir  les  malheureux 
dans  leurs  besoins  de  toutes  sortes,  ont  institué  diverses  œuvres 
de  bienfaisance,  ils  n'omettront  certainement  pas  de  faire  béné- 
ficier de  leur  charité  leurs  frères  qui  sont  dépourvus  de  biens  au- 
trement précieux  que  ceux  de  la  terre.  Ici  nous  revient  à  l'esprit 
cette  parole  de  l'Apôtre  Pierre  qui  exhortait  les  chrétiens  à  se 
faire,  par  la  sainteté  de  leur  vie,  des  modèles  pour  les  gentils,  et 
cela  afin  que,  remarquant  vos  bonnes  œuvres,  ils  glorifient  Dieu 
au  jour  de  sa  visite^.  Oui,  comme  les  premiers  chrétiens,  les  Ter- 
tiaires Franciscains  doivent,  par  l'intégrité  de  leur  foi,  Vinnocence 
de  leur  vie  et  l'ardeur  de  leur  zèle,  répandre  au  loin  la  bonne  odeur 
du  Christ,  avertir  ceux  de  leurs  frères  qui  seraient  sortis  du  bon 
chemin  et  les  presser  d'y  rentrer  :  voilà  ce  qu'exige  d'eux,  ce 
qu'attend  l'Eglise. 

Appel  du    Pape 

Ce  que  le  Pape  attend  des  évêqaes  et  des  pasteurs  d'âmes. 

Quant  à  Nous,  Nous  avons  confiance  que  les  fêtes  prochaines 
du  Centenaire  procureront  au  Tiers-Ordre  un  nouveau  dévelop- 
pement ;  et  Nous  ne  doutons  pas  que  vous-mêmes,  Vénérables 
Frères,  ainsi  que  les  autres  pasteurs  d'âmes,  déploierez  les  plus 
grands  efforts  pour /aire  refleurir  les  Fraternités  de  Tertiaires  là  où 
elles  végètent,  pour  en  créer  d'autres  partout  où  ce  sera  possible, 
et  les  rendre  toutes  florissantes  autant  par  l'observation  de  la 
Règle  que  par  le  nombre  des  membres.  Car  enfin  il  s'agit,  par 
l'imitation  de  François  d'Assise,  d'ouvrir  au  plus  grand  nombre 
possible  d'âmes  la  voie  qui  les  ramènera  au  Christ  :  c'est  en  ce 
retour  que  réside  le  plus  ferme  esproir  de  salut  pour  la  société. 
Le  mot  de  saint  Paul  :  Soyez  mes  imitateurs,  comme  je  le  suis  moi- 

1.  EpU.  1,  II,  12. 
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même  du  Christ,  ^  nous  pouvons  à  bon  droit  le  mettre  sur  les  lèvres 
de  François,  qui,  en  imitant  Jésus-Christ,  en  est  devenu  la  copie 
et  l'image  la  plus  ressemblante  qui  fût  jamais. 

Faveurs  spirituelles 

Aussi,  pour  que  ces  fêtes  solennelles  portent  plus  de  fruits 
encore,  et  sur  les  instances  des  Ministres  Généraux  des  trois  fa- 
milles franciscaines  du  premier  Ordre,  bien  volontiers,  Nous  ac- 
cordons les  faveurs  suivantes,  puisées  dans  le  trésor  de  la  Sainte 
Eglise  : 

I.  —  Dans  toutes  les  églises  où  le  Tiers-Ordre  est  canonique- 
ment  érigé  et  où  l'on  célébrera  par  un  triduum  les  fêtes  du  Cen- 
tenaire dans  l'année  à  courir  du  16  avril  prochain,  les  Tertiaires 
chaque  jour  du  triduum,  les  autres  fidèles  une  fois  seulement, 
pourront,  aux  conditions  ordinaires,  gagner  l'indulgence  plé- 
nière  de  leurs  péchés.  D'autre  part,  quiconque  visitera  dans  ces 
églises  le  Saint-Sacrement,  en  se  repentant  de  ses  fautes,  pourra 
gagner  chaque  fois  une  indulgence  de  sept  ans. 

IL  —  Pendant  ce  triduum  également,  tous  les  autels  de  ces 
églises  seront  privilégiés,  et  chaque  jour  tout  prêtre  pourra  y  cé- 
lébrer la  messe  de  saint  François  comme  messe  votive  pro  re 
gravi  et  simul  publica  de  causa,  en  tenant  compte  des  rubriques 
générales  du  Missel  Romain  insérées  dans  la  dernière  édition 
Vaticane. 

III. — Tous  les  prêtres  qui  desservent  ces  églises  pourront, 
pendant  ces  mêmes  jours,  bénir  chapelets,  médailles  et  autres 
objets  de  piété  en  les  enrichissant  des  indulgences  apostoliques, 
et  appliquer  aux  chapelets  les  indulgences  des  Croisiers  et  de  sainte 
Brigitte. 

Enfin  comme  gage  des  faveurs  divines  et  en  témoignage  de 
Notre  bienveillance.  Nous  vous  accordons  de  tout  cœur  à  vous, 
Vénérables  Frères,  et  à  tous  les  membres  du  Tiers-Ordre  la  Bé- 
nédiction  Apostolique. 

Donné  à  Rome,  près  de  Saint-Pierre,  en  la  fête  de  l'Epiphanie 
de  l'an  1921,  la  septième  année  de  Notre  Pontificat. 


1.  Cor.,  I,  XI,  1. 
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VI— Bénédictions  et  encouragements 

au  <iongrès  canadien 

a)  L'Episcopat  et  le  Congrès. 

Aussitôt  que  le  Congrès  canadien  du  Tiers-Ordre  fut  dé- 
cidé, le  T.  R.  P.  Jean- Joseph,  0.  F.  M.,  président  effectif, 
sollicita  V adhésion  de  Nos  Seigneurs  les  Archevêques  et  Evê- 
ques  du  Canada. 

Leurs  réponses  furent  pour  les  organisateurs  un  précieux 
encouragement,  pour  tous  les  enfants  de  saint  François  un 
nouveau  titre  à  leur  dévouement  et  à  leur  reconnaissance  ; 
pour  tous  elles  resteront  en  témoignage  non  équivoque  de  leur 
admiration  et  de  leur  confiance  en  Vinstitution  franciscaine. 

Nous  voudrions  reproduire  in  extenso  ces  lettres  de  nos 
premiers  pasteurs.  Nous  devons  7ious  borner  ici  à  quelques 
extraits,  qui,  nous  l'espérons,  amis  lecteurs,  vous  livreront 
toute  leur  pensée. 
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Lettre  de  S.  E.  le  Card.  L.-N.  Bêgin,  Arch.  de  Québec. 

Archevêché  de  Québec,     18  mars  1921. 


RÉVÉREND   PÈRE, 


J'applaudis  de  tout  cœur  à  l'initiative  que  vous  avez  prise 
de  célébrer  dignement  à  Montréal,  au  commencement  de  juillet, 
le  viième  Centenaire  de  la  fondation  du  Tiers-Ordre  franciscain. 
Vous  ne  faites  en  cela  que  répondre  au  plus  ardent  désir  de  Sa 
Sainteté  Benoît  XV,  dans  son  Encyclique  du  6  janvier  1921. 

Les  fêtes  religieuses  et  le  Congrès  qui  auront  lieu  à  cette  occa- 
sion contribueront,  je  n'en  doute  pas,  à  faire  connaître  et  appré- 
cier davantage  le  Tiers-Ordre  et  à  en  multiplier  les  membres 
et  les  Fraternités.  Fasse  le  Ciel  que  le  nombre  des  Tertiaires  aug- 
mente constamment  dans  toutes  nos  paroisses  et  y  répande  de 
plus  en  plus  le  véritable  esprit  chrétien.  Ce  sera  pour  notre  société 
un  immense  bienfait  dont  nous  de\Tons  rendre  grâces  au  bon 
Dieu  tous  les  jours. 

J'accepte  avec  plaisir  d'être  le  Président  d'honneur  de  votre 
Congrès  et  je  fais  des  vœux  pour  qu'il  ait  tout  le  succès  éclatant 
que  peuvent  en  attendre  les  pieux  enfants  du  Séraphique  Pa- 
triarche d'Assise. 

Veuillez  agréer,  mon  Révérend  Père,  l'assurance  de  mon  affec- 
tueux dévouement  en  Notre-Seigneur, 

L.-N.  Cardinal  Bégin, 

Archevêque  de  Quthec. 
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Lettre  de  S.  Ex.  Mgr  P.  Di  Maria,  Arch.  d'Iconium, 
Délégué  Apostolique. 

DÉLÉGATION    APOSTOLIQUE 
au  Canada  et  à  Teirireneuve. 

Ottawa,  10  mare  1921. 


Mon  Très  Révérend  Père, 

Je  me  réjouis  grandement  de  la  nouvelle  que  m'apporte  votre 
honorée  lettre  :  afin  de  répondre  aux  désirs  de  Notre  Saint-Père 
le  Pape  et  de  vos  Supérieurs  Majeurs,  un  Comité  s'est  formé 
pour  organiser  un  Congrès  qui  se  tiendra,  à  Montréal,  à  partir 
du  30  juin  au  soir  jusqu'au  3  juillet  de  l'année  courante,  année 
qui  marque  le  viième  Centenaire  de  la  fondation  du  Tiers-Ordre 
franciscain. 

Ainsi  que  Notre  Saint  Père  le  disait  dans  sa  belle  Encyclique, 
ces  initiatives  et  ces  solennités  doivent  servir  à  multiplier  les 
Tertiaires  et  les  Fraternités  du  Tiers-Ordre  de  saint  François, 
et,  j'en  suis  bien  sûr,  la  métropole  canadienne  saura  en  tirer  ce 
profit. 

Mais  avant  tout  j'espère  que  le  Congrès  de  Montréal  ne  man- 
quera pas  de  montrer  dans  tout  leur  éclat  les  vertus  de  votre 
Saint  Fondateur,  et  particulièrement  sa  pauvreté  et  son  humilité, 
Franciscus  pauper  et  humilis,  vertus  dont  la  société  moderne  a 
besoin  plus  que  jamais. 

Recevez  donc,  mon  Très  Révérend  Père,  mes  vives  féhcita- 
tions  pour  votre  entreprise  et  mes  vœux  sincères  pour  que  le 
Seigneur  daigne  vous  bénir  avec  tous  ceux  qui  vous  prêteront 
leur  concours,  et  fasse  abondamment  produire  au  Congrès  les 
résultats  désirés. 

Votre    bien    dé\'oué   en    Notre-Seigneur, 

t  P.  DI  Maria,  Arch.  d'Iconium, 
Délégué   Apostolique. 
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Lettre  de  S.  G.  Mgr  Paul  Bruchési,  Arch.  de  Montréal. 

Montréal,     15  mars  1921. 

Mon  Très  Révérend  Père, 

C'est  avec  bonheur  que  j'approuve  le  projet  d'un  Congrès 
Canadien  pour  célébrer  le  viième  Centenaire  de  la  fondation 
du  Tiers-Ordre  Franciscain. 

Ces  solennités,  ces  séances  d'étude  et  ces  manifestations  re- 
ligieuses, en  évoquant  à  notre  mémoire  le  souvenir  impérissable 
de  notre  Congrès  Eucharistique  de  Montréal,  nous  inspirent  la 
plus  grande  confiance  dans  le  résultat  final  :  multiplier  le  nombre 
des  Tertiaires  et  des  Fraternités,  pour  mieux  affermir  la  vie  chré- 
tienne dans  les  âmes  ,dans  les  paroisses  et  dans  notre  diocèse. 

Comme  Premier  Pasteur  et  comme  fils  de  saint  François,  je 
fais  des  vœux  pour  le  plein  succès  de  ce  Congrès  et  souhaite  la 
bienvenue  dans  notre  vUle  épiscopale  à  Son  Emineuce  le  Cardi- 
nal Archevêque  de  Québec,  à  Son  Excellence  le  Délégué  Aposto- 
lique, et  à  tous  les  distingués  Prélats  qui  seront  invités  à  ces  fêtes. 

Ce  Congrès,  de  tout  cœur  je  le  bénis  et  lui  donne  mon  entière 
adhésion. 

Agréez,  mon  Très  Révérend  Père,  l'assurance  de  mon  sincère 
dévouement  en  Xotre-Seigneur, 

t  Paul, 
Archevêque  de  MontréaL 
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Sa  Grandeur  Mgr  Arthur  Beliveau,  Archevêque  de 
Saint-Boniface,  Maniioba,  à  la  date  du  ï  mars  1921,  écrit  : 
"  Je  souhaite  tout  le  succès  que  vous  désirez  à  votre  Con- 
grès du  Tiers-Ordre  de  saint  François.  Pour  ce  qui  est  de 
la  Vice-Présidence  d'honneur  que  vous  m'offrez  c'est  par- 
fait. .  ." 

Sa  Grandeur  Mgr  Olivier  Elzéar  Mathieu,  archevêque 
de  Régina,  Sask.,  dans  sa  lettre  du  9  mars  1921,  écrit  :  "  Que 
je  serais  heureux  de  pouvoir  me  rendre  à  votre  gracieuse  in- 
vitation ;  mais  le  mois  de  juin  ici  est  le  mois  durant  lequel 
je  dois  absolument  faire  mes  visites  pastorales.  Je  me  verrai 
donc  privé  du  suave  plaisir  de  prendre  part  à  ce  Congrès 
dont  je  désire  le  plein  succès  pour  le  bien  des  âmes.  Je  vous 
prie  de  croire  que  je  suis  disposé  à  tout  faire  pour  engager 
mes  fidèles  à  entrer  dans  les  si  utiles  fraternités  du  Tiers- 
Ordre  de  saint  François.  Je  demanderai  tous  les  jours  au 
bon  Dieu  de  bénir  ce  Congrès.  " 

Sa  Grandeur  Mgr  Paul-Eug.  Roy,  archevêque  de  Sé- 
leucie  et  Coadjuteur  de  Son  Eminence  le  Gard.  Bégin,  le  10 
mars  1921,  donne  "  son  adhésion  pleine  et  entière  au  pro- 
jet. .  .  accepte  fièrement  l'honneur  de  la  Vice-Présidence 
du  Congrès  destiné  à  commémorer  le  glorieux  anniversaire 
du  viième  centenaire  de  la  fondation  du  Tiers-Ordre  fran- 
ciscain. .  .  offre  ses  vœux  de  succès  aux  organisateurs  du 
Congrès  qui  répond  si  bien  au  désir  exprimé  par  Sa  Sainteté 
Benoît  XV.  " 

Sa  Grandeur  Mgr  J.-Médard  Emard,  évêque  de  Valley- 
field,  par  un  moi  du  4  inars  1921  accepte  la  Vice-Présidence 
d^ honneur  du  Congrès  et  "  assure  les  organisateurs  de  tout 
le  concours  en  son  pouvoir.  " 

De  la  réponse  de  Sa  Grandeur  Mgr  Paul  LaRocque, 
évêque  de  Sherbrooke,  en  date  du  8  tnars  1921,  nous  extrayons 
ce  passage  :  "  Comme  ce  Congrès  aura  pour  effet,  à  n'en 
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pas  douter,  de  multiplier  le  nombre  des  membres  du  Tiers- 
Ordre  de  saint  François  du  bon  et  sain  esprit  desquels 
j'espère  tant  pour  le  maintien  ou  la  restauration  de  l'esprit 
chrétien  dans  la  famille,  et  puisque  vous  me  faites  en  plus 
l'amabilité  de  penser  que,  par  mon  acceptation,  je  contri- 
buerai à  donner  plus  d'éclat  à  ces  fêtes,  et,  alors  peut-être 
d'en  favoriser  les  bons  résultats,  je  m'empresse  de  me  rendre 
à  vos  désirs,  et  me  livre  entre  vos  mains.  " 

Le  9  mars  1921,  Sa  Grandeur,  Mgr  F.-X.  Cloutier, 
évêqiie  des  T  rois-Rivières  écrivait  :  "Je  me  réjouis  beaucoup 
de  cette  bonne  nouvelle  :  la  tenue  de  ce  Congrès  devra 
avoir  les  plus  heureux  résultats.  Le  Tiers-Ordre  de  saint 
François,  déjà  si  répandu  au  milieu  de  nos  populations, 
en  obtiendra  une  place  encore  plus  grande  dans  leur  estime 
et  les  contiendra  mieux  dans  les  sentiers  de  la  véritable 
vie  chrétienne.  C'est  pourquoi  je  suis  heurevix  de  donner 
mon  adhésion  au  Congrès  projeté  et  d'en  accepter  le  Vice- 
Présidence  d'honneur,  puisque  c'est  votre  désir.  " 

Sa  Grandeur  Mgr  J.-S.  Hermann  Brunault,  évêque 
de  Nicolet,  le  11  mars  1921,  accepte  la  Vice-Présidence 
d'honneur,  dit  son  intention  de  communiquer  au  clergé  de  son 
diocèse,  s'il  y  a  lieu  le  programme  du  Congrès  et  ajoute  "j'es- 
père que  les  circonstances  me  permettront  de  donner  une 
nouvelle  impulsion  au  Tiers-Ordre  dans  nos  paroisses. 
Qu'il  soit  béni  de  Dieu  ce  Congrès  que  vous  préparez  pour 
répondre  aux  vues  du  Pape  et  de  vos  Supérieurs  Majeurs." 

Sa  Grandeur  Mgr  Alex.-Xiste  Bernard,  évêque  de 
Saint-Hyacinthe,  écrit  le  10  mars  1921  :  "  Il  y  aura  700  ans 
cette  année  que  le  Tiers-Ordre  franciscain  a  été  fondé  par 
le  Séraphique  saint  François.  L'Eglise  tout  entière  de 
concert  avec  N.  S.  P.  le  Pape  Benoît  XV  se  réjouit  de  cet 
événement.  Ce  sera  une  belle  occasion  et  de  glorifier  le 
saint  Fondateur  du  Tiers-Ordre,  et  de  multiplier  les  fra- 
ternités et  les  tertiaires,  et  de  raviver  l'esprit  chrétien  des 
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fidèles.  Je  suis  particulièrement  heureux  d'encouirager  et 
de  bénir  le  Congrès  que  vous  organisez  pour  la  fin  de  juin 
prochain.  Le  diocèse  de  Saint-Hyacinthe  en  compte  plu- 
sieurs fraternités,  et  moi-même  j'ai  le  bonheur  d'être  ter- 
tiaire franciscain  depuis  plus  de  50  ans.  " 

Sa  Grandeur  Mgr  J. -Guillaume  Forbes,  évêque  de 
Joliette,  s'exprime  ainsi  dans  sa  Lettre  du  4  niars  1921  : 
"  Comme  évêque  et  comme  tertiaire  de  saint  François,  je 
me  réjouis  avec  la  sainte  Eglise  et  la  famille  de  l'aimable 
Patriarche  d'Assise  de  l'événement  glorieux  du  viième  cen- 
tenaire de  la  fondation  du  Tiers-Ordre  franciscain  que  nous 
amènera  la  présente  année.  Avec  mes  vénérés  collègues, 
je  me  ferai  un  devoir  de  promulguer  l'Encyclique  du  Saint- 
Père.  C'est  avec  joie  que  je  salue  et  bénis  le  Congrès  que 
vous  organisez  pour  fin  juin.  J'accepte  avec  reconnaissance 
l'honneur  que  vous  m'offrez,  la  Vice-Présidence  honoraire. 
Je  me  rappelle  avec  bonheur  et  émotion  celui  qui  eut  lieu 
en  votre  chapelle,  il  y  a  quelques  années,  à  l'occasion  d'un 
centenaire  mémorable  dans  votre  Ordre.  Comme  celui-là, 
le  Congrès  qui  se  prépare  sera  pour  les  fidèles  une  som-ce 
de  grâces.  " 

Le  10  mars  1921,  c'est  Sa  Grandeur  Mgr  F.-X.  Bruxet, 
évêque  de  Mont-Laurier,  qui  écrit  :  "  S'employer  à  la  dif- 
fusion du  Tiers-Ordre  franciscain, après  la  haute  apprécia- 
tion qu'il  vient  de  recevoir  du  Souverain  Pontife,  c'est  plus 
que  jamais  travailler  dans  l'esprit  de  l'Eglise.  C'est  pour- 
quoi le  Congrès  canadien  du  Tiers-Ordre  arrive  à  son  heure 
pour  fah-e  mieux  connaître  à  notre  peuple  les  avantages  de 
la  vie  franciscaine  et  sa  faciUté  au  miheu  du  monde.  J'ap- 
prouve donc  de  tout  cœur  votre  projet  et  je  souhaite  que 
de  pareilles  assises  contribuent  pour  leur  large  part,en  ce 
siècle  de  natm-aUsme,  à  ramener  les  fidèles  à  la  pratique 
plus  générale,  plus  intense,  plus  parfaite  des  préceptes  évan- 
géliques.  J'accepte  avec  reconnaissance  la  Vice-Présidence 
d'honneur  que  vous  m'offrez,  car  c'est  pour  moi  l'occasion 
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de  témoigner  de  mon  estime  pom'  les  fils  de  saint  François 
d'Assise  et  en  même  temps,  de  ma  reconnaissance  pour 
les  précieux  services  que  vos  Pères  ont  rendus  dans  mon 
diocèse.  " 

Sa  Grandeur  Mgr  P.  C.  Chiasson,  évêque  de  Chaiham, 
N.-B.,  éait  à  la  date  du  9  mars  1921  :  "  La  formation  d'un 
Comité  pour  promouvoir  les  intérêts  du  Tiers-Ordre  de 
saint  François  est  une  heureuse  initiative  et  tout  à  fait  dans 
l'ordre  des  instructions  du  Souverain  Pontife.  Si  mon  ac- 
ceptation d'une  présidence  d'honneur  peut  être  d'une  uti- 
lité quelconque,  c^est  fait ...  Je  prie  Dieu  de  tout  mon  cœur 
de  bénir  votre  travail  pour  sa  gloire.  " 

Par  son  Chancelier,  Sa  Grandeur  Mgr  J,  Romuald  Léo- 
XARD,  évêque  de  Rijyiouski,  le  5  mars  1921,  "  de  tout  cœur, 
entrant  dans  vos  vues,  accepte  volontiers  la  Vice-Prési- 
dence de  votre  Congrès,  lui  souhaite  succès  et  le  bénit.  " 

Un  peu  tard  car  venu  de  bien  loin,  mais  combien  encoura- 
geant le  jnot  de  Sa  Grandeur  Mgr  Gabriel  Breynat,  Vi- 
caire Apostolique  du  Mackenzie.  "  Il  a  toujours  admiré 
le  Tiers-Ordre,  cette  œuvre  si  ancienne  et  si  salutaire  pour 
les  âmes  qui  en  font  partie ...  Il  bénit  le  Congrès  et  sou- 
haite au  Tiers-Ordre  de  Saint  François  le  plus  grand  dé^ 
veloppement.  "  De  Fort  Providence,  le  5  juillet  1921 , 

De  Le  Pas,  le  12  mars  1921,  Sa  Grandeur  Mgr  Ovide 
Charlebois,  Vicaire  Apostolique  du  Keewatin,  écrit  sa  joie 
d^ accepter  la  Vice-Présidence  d'honneur  du  Congrès  :  "  C'est 
un  trop  grand  honneur  que  vous  me  faites  pour  le  refuser .  .  . 
Je  souhaite  plein  succès  à  votre  Congrès  et  le  bénis  d'a- 
vance. " 

De  Hearst,  Ont,  le  2.4.  mars  1921,  Mgr  Joseph  Hallé^ 
Vicaire  Apostolique  de  L'Ontario  Nord,  écrivait  :  "  J'accepte 
de  tout  mon  cœur  la  Vice-Présidence  d'honneur  de  votre 
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Congrès  et  vous  prie  en  même  temps  de  recevoir  mes  meil- 
leurs souhaits  pour  la  réussite  complète  de  tous  vos  projets. 
Le  Tiers-Ordre  de  saint  François  a  déjà  fait  un  bien  incal- 
culable dans  notre  pays,  et  il  est  destiné  à  produire  encore 
de  plus  grands  fruits,  en  organisant  la  résistance  aux  mon- 
danités et  à  toutes  les  occasions  de  péchés  qui  vont  se 
multipliant  de  jour  en  jour.  " 

Le  21  mars  1921,  Sa  Grandeur  Mgr  H.  O.  Chalifoux, 
auxiliaire  de  Sherbrooke  "  apprend  avec  satisfaction  qu'un 
Congrès  se  tiendra  à  Montréal  pour  commémorer  le  viième 
Centenaire  de  la  fondation  du  Tiers-Ordre  franciscain.  Il 
remercie  le  Comité  canadien  de  l'avoir  appelé  à  la  Vice-Pré- 
sidence d'honneur.  Qu'il  serait  heureux  si,  jouissant  de  la 
santé  dont  il  est  privé  depuis  deux  ans,  il  lui  était  donné 
de  faire  connaître  et  estimer  davantage  le  Tiers-Ordre  de 
saint  François.  De  son  lit  de  souffrance,  il  adresse  au  ciel  des 
vœux  et  des  prières  pom-  que  le  Congi'ès  du  30  juin  prochain 
soit  couronné  de  succès,  à  la  plus  grande  gloire  de  Dieu.  " 
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b)  Le  successeur  de  saint  François. 

Nos  lecteurs  aimeront  à  relire  la  première  parole  du  110e 
successeur  de  saint  François,  le  Révérendissime  Père  Bernar- 
din Klumper,  au  Canada  franciscain.  Elle  fut  un  gage  de 
succès  pour  le  Congrès  et  pour  nos  cœurs  une  délicatesse  que 
le  temps  ne  saura  faire  oublier. 

S.  M.  degli  Angeli,  le  20  mai  1921. 
Mon  Très  Révérend  Père, 

J'apprends  avec  plaisir  la  décision  prise  par  les  religieux  du 
Premier  Ordre  et  les  tertiaires  du  Canada  de  célébrer  la  date  mé- 
niorable  du  viième  Centenaire  de  la  fondation  du  Tiers-Ordre 
franciscain,  par  un  Congrès  qui  aura  lieu  à  Montréal  au  commen- 
cement du  mois  de  juillet  prochain. 

J'approuve  de  grand  cœur  toutes  les  initiatives,  dans  l'espoir 
assuré  que  les  travaux  de  ce  Congrès  réussiront  à  faire  mieux 
connaître  l'esprit  évangélique  dont  était  animé  notre  Séraphique 
Père,  et  à  propager  au  milieu  des  populations  Canadiennes  déjà 
si  religieuses,  le  Tiers-Ordre  de  saint  François. 

Après  tout  ce  que  le  Souverain  Pontife,  glorieusement  régnant, 
a  proclamé  dans  sa  célèbre  Encyclique  Sacra  propediem  en  faveur 
du  Tiers-Ordre,  il  est  superflu  de  parler  des  avantages  que  cette 
institution  pro^^dentielle  du  Séraphin  d'Assise  apporte  dans  la 
Société. 

C'est  pourquoi,  de  cette  terre  bénie  d'où  sortit  le  souffle  \dvi- 
ficateur  qui  devait  ranimer  le  monde  non  seulement  du  xiiie  siècle 
mais  de  toutes  les  époques,  je  vous  envoie,  à  vous.  Très  Révé- 
rend Père,  et  aux  religieux  du  Premier  Ordre,  et  à  tous  les  chers 
tertiaires  la  Bénédiction  Séraphique,  en  formant  les  vœux  les 
meUleurs  pour  la  bonne  réussite  des  fêtes  qui  se  préparent  à  Mon- 
tréal. 

Veuillez  agréer  aussi,  Très  Révérend  Père,  l'assiirance  de  tout 
mon  dévouement  en  Xotre-Seigneur. 
Votre  humble  ser\dtevu', 

Fr.  Bernaedin  Klumper,  0.  F.  M. 
Min.  Gén. 
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c)   Adhésion  fraternelle. 

Les  organisateurs  du  Congrès  de  Montréal  désiraient  con- 
voquer tous  les  tertiaires  canadiens  et  franco-américains  sans 
distinction  d'obédiences.  Voilà  pourquoi  dès  la  première  heure 
ils  demandèrent  V adhésion  et  le  concours  de  leurs  frères,  les 
RR.  PP.  Capucins.  Le  T.  R.  P.  Maurice,  Vicaire  Procincial, 
adressa  alors  au  T.  R.  P.  Jean-Joseph,  0.  F.  M.,  la  lettre 
suivante.  A  elle  seule  elle  dira  bien  haut  Vunion  très  frater- 
nelle qui  présida  à  la  célébration  de  nos  fêtes  franciscaines. 

Monastère  des  Frères  Mineurs  Capucins, 

Ottawa,  3  mars  1921. 
Mon  Très  Révérend  Père, 

A  mon  retour  de  prédication,  je  trouve  ici  votre  bonne  lettre 
qui,  en  me  faisant  part  de  votre  programme  pour  les  fêtes  du 
viième  Centenaire  du  Tiers-Ordre  m'invite  à  y  adhérer  et  y  par- 
ticiper. 

Je  vous  remercie  bien  vivement  de  cette  fraternelle  invitation. 
Naturellement  mon  adhésion  la  plus  cordiale  à  votre  excellent, 
programme  vous  est  toute  acquise  et  je  serai  très  heureux  de 
prendre  part  à  son  exécution. 

Je  ne  doute  pas  que  ces  fêtes  dont  vous  prenez  l'initiative  ne 
tournent  au  très  grand  avantage  du  Tiers-Ordre,  et  par  surcroît, 
à  l'édification  des  fidèles  en  montrant  à  tous  la  parfaite  et  toute 
fraternelle  union  qui  existe  entre  les  fils  du  séraphique  Patriarche. 

Veuillez  donc  agréer,  mon  Très  Révérend  Père,  avec  tout  mes 
vœux  de  plein  succès  l'expression  de  mes  sentiement  bien  res- 
pectueusement et  fraternellement  dévoués. 

Fr.  Maurice,  Min.  Cap., 

Vicaire-Prçvincial .. 
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d)  Les  communautés  religieuses  et  le  congrès. 

Nous  nous  devions  d'associer  à  nos  fêtes  la  grande  famille 
dominicaine.  La  lettre  du  T.  R.  P.  Raymond-Marie  Rouleau, 
Provincial,  et  son  travail  si  fortement  documenté  sur  les  Tiers- 
Ordres  dans  le  Droit  canonique,  la  collaboration  du  R.  P. 
Prieur  de  Notre-Dame  de  Grâces,  Montréal,  Vintérêt  porté  par 
tous  nos  frères,  les  Prêcheurs,  aux  assises  du  Tiers-Ordre 
ont  redit  à  notre  population  que  le  baiser  de  Dominique  et  de 
François  se  perpétua  en  terre  canadienne.  C'est  leur  dire 
combien  nous  avons  apprécié  leur  présence  etleur  concours. 

Les  Très  Révérends  Pères  Provinciaux  des  Instituts  reli- 
gieux, informés  officiellement  de  la  célébration  à  Montréal  du 
sept  centième  anniversaire  de  la  fondation  du  Tiers-Ordre 
franciscain,  adressèrent  au  T.  R.  P.  Président  leur  adhésion 
toute  cordiale  et  l'assurèrent  de  tout  le  concours  en  leur  pouvoir. 
Notre  reconnaissance  leur  est  assurée. 

Nous  adressons  aussi  un  sincère  merci  à  la  R.  Mère  abbesse 
des  Clarisses  collettines  de  Valleyfield,  aux  R.  M.  Supérieures 
des  Congrégations  religieuses  affiliées  ou  non  à  la  famille 
franciscaine.  Les  prières  que  leurs  religieuses  ont  bien 
voulu  adresser  à  l'Esprit  Saint  sur  demande  du  T.  R.  P. 
Commissaire  Provincial  des  Frères  Mineurs  ont  eu  sans  nul 
doute  une  grande  influence  sur  l'heureuse  issue  du  Congrès. 


MEDAILLE-SOUVENIR 


Frappée  en  bronze  patiné,  elle 
constitue  par  sa  couleur  même  un 
^  ^ornement  bien  franciscain.  Spécia- 
~°*"  lement  produite  pour  la  célébration 
au  Canada  du  viième  Centenaire 
de  la  fondation  du  Tiers-Ordre,  elle 
fut  l'insigne  du  congrès  dont  elle 
demeure  le  mémorial. 

Œuvre  d'art  de  M.  Caron  de 
Montréal ,  elle  fut  hautement  appré- 
ciée à  l'étranger,  en  France  et  même 
à  Rome.  Elle  est  en  effet  d'un  tracé 
délicat  et  d'une  exécution  fort  heu- 
reuse. Les  éloquentes  inscriptions  et  figures  se  détachent 
en  relief. 

Mais  cette  médaille  est  surtout  un  symbole  vivant  de 
l'exubérante  vitalité  du  Tiers-Ordre.  Au  revers,  le  ta- 
bleau des  nombreux  saints  et  saintes  qu'il  donna  à  l'E- 
gUse  rappelle  sept  siècles  de  gloire  pure  et  constante. 
Aujourd'hui  encore  le  Tiers-Ordre 
«st  une  source  de  vie  jaillissant 
par  tout  le  Canada.  Grâce  en  soit 
rendue  à  notre  père  saint  François. 
dont  la  figure  extatique  illumine 
l'avers  de  la  médaille.  Sa  béné- 
diction gravée  sur  l'encadrement 
de  sa  figure,  et  la  protection  des 
célestes  patrons  de  nos  fraternités, 
saint  Louis  de  France  et  sainte 
Elisabeth  de  Hongrie,  fondent 
notre  idéal  en  même  temps  que 
nos  espérances. 


"  Nous  regardons  comme  très 
opportunes  les  prochaines  fêtes  du 
VII  Centenaire  de  la  fondation  du 
Tiers-Ordre  de  la  pénitence.  " 

S.  S.  Benoit  XV. 


Congrès;  Canabien 


du 


^fl3 


de 


^atnt  Jfrançotè  îi'^sisitsie 


Montréal 

30  JUIN  au  3  JUILLET  1921 
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Règles    à     suivre 

Dans  les  Congrès  du  Tiers -Ordre    franciscain. 

fExtrait  d'une  lettre  adressée  par  S.  S.  Pie  X  aux  Mi- 
nistres Généraux  des  trois  familles  du  premier  Ordre  des 
Mineurs,  8  sept.  1912.) 

Pour  ce  qui  est  des  Congrès  des  Fraternités,  il  convierU, 
chers  fils,  de  leur  fixer  des  limites  que  vous  ne  permettrez  à 
personne  de  franchir.  Que  les  points  suivants  soient  donc 
religieusement  observés  : 

I  —  Les  religieux  du  Premier  Ordre  peuvent  seids 
convoquer  les  membres  du  Tiers-Ordre  en  assemblées  ou  en 
con-grès  et  les  présider,  à  savoir  :  le  Gardien  du  couvent 
pour  les  Tertiaires  du  District  ;  le  Ministre  Provincial 
pour  la  Province  ;  le  Ministre  Général  pour  plusieurs 
Provinces. 

C'est  aux  présidents  de  dresser  le  programme  des  sujets 
à  traiter  et  de  trancher  les  débats.  Que  personne  n'ait  droit 
d'exposer  une  question,  sans  avoir  préalablement  soumis  sa 
demande  au  président,  et  obtenu  de  lui  l'autorisation  de 
prendre  la  parole. 

II  —  Qu'il  ne  soii  permis  à  personne  de  discuter  autre 
chose  que  ce  qui  a  quelque  rappoi't  avec  la  nature,  le  but, 
les  lois  du  Tiers-Ordre,  ainsi  que  les  prescriptions  données 
à  son  sujet  par  les  Pontifes  Romains  ;  quand  aux  questions 
purement  économiques  et  sociales,  elles  seront  désormais 
écartées. 

III  —  Puisque  l'Ordre  franciscain  a  comme  apanage 
tout  particulier  d'adhérer  très  fermement  au  Vicaire  de  Jésu^- 
Christ,.les  Tertiaires,  quand  ils  s'assembleront,  ne  marujue- 
ront  jamais  de  manifester  solennellement  leur  soumission 
au  Pontife  Romain,  et  en  second  lieu,  aux  Ministres  Généraux 
de  l'Ordre. 

IV  —  Les  Actes  des  asse7nblées  ou  congrès  ne  seront 
jamais  publiés  sans  l'autorisation  du  Ministre  Général. 
Si  les  trois  Ministres  Généraux  assistent  à  un  congrès,  ils 
présideront  ensemble,  puisqu'ils  sont  égaux  en  dignité  et  en 
pouvoir  ;  et  en  ce  cas,  les  Actes  ne  se  publieront  pas  sans 
leur  commune  approbation. 

Pie  X,  Pape. 
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Gomiié   d'honneup 

Présidents 

Son  Eminence  le  Card.  L.-N.  Bégin, 

Archevêque  de  Québec. 
Son  Excellence  Mgr  Pietro  Di  Maria, 

Délégué  Apostolique. 
Sa  Grandeur  Mgr  Paul  Bruchési, 

Archevêque    de    Montréal. 

Vice-Présidents 

Nos    Seigneurs   les   Archevêques    et 

Evêques  du  Canada 
Son  Excellence  Sir  Chs.  Fitzpatrick,  ^ 

Lieutenant-Gouverneur. 
Son  Honneur  Mr  M.  Martin, 

Maire  de  Montréal. 

Membres 

Les  Très  Révérends  Pères  Provinciaux 

des    Instituts    Religieux. 
Les  Révérends  Directeurs 

des  Fraternités  du  T.-O. 
Les  Très  Révérendes  Mères  Provinciales 
du  Tiers-Ordre  Régulier. 
Les  Frères  Ministres  de 

chaque  Fratei'-nité. 
Les  Sœurs  Supérieures  de 

chaque  Fraternité. 


Que    personne  n'oublie  de  se  procurer  une  médaille  souvenir 
du  Vn  Ceitenaire. 
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Gomîté  d'Organisation 

Président  Honoraire 

S.  G.  Mgr  G.  Gauthier,  Auxiliaire   de   Montréal 

Vice-Présidents  Honoraires 

Mgr  F.-X.  de  la  Durantaye,  P.A.,  V.  G.  de  Montréal. 
T.  H.  M.  Labelle,  Supérieur  de  Saint-Sulpice. 

Présidents  Effectifs 

T.  R.  P.   Jean-Joseph,  Corn.  Prov.  des  F.  M. 
T.  R.  P.  Ernest-Marie,     Prov.  des  F. -M.  Cap. 

Vice-Présidents   Effectifs 

R.  P.  Théodoric,  O.  F.  M.  Gardien. 
R.  P.  Da^dd,  0.  F.  M.  Gardien. 
R.  P.  Alexis,  0.  M.  C.   Supérieur. 
R.  P.  Trudeau,  O.  P.    Prieur. 

Secrétaire 

R.  P.  Paul-Eugène,  O.  F.  M.  Covi.  du  Tiers-Ordre. 

Trésorier 

M.  Henri  Kjeffer,  Ministre  de  la  Fraternité  Saint-François. 

Membres 

R.  P.  Marie-Raymond,  0.  F.  M. 
R.  P.  Ambroise,  O.  F.  M. 
.   R.  P.  Zéphirin,  O.  F.  M. 
R.  P.  Raymond-Penn.  O.  F.  M. 

Les  Membres  du  Conseil  Supérieur  du  T.-O.  ; 

M.  le  Dr  G.  A.  H.  Dufresne,  Président. 

M.  le  Not.  J.-A.  Bariteau,  M.  M.-J.  Cadieux, 

M.  J.-C.  Cartier,  M.  P.-H.  Graham, 

M.  E.  Morin,  M.  J.  Girard, 

M.  T.-J.  HoUand,  M.  T.  T.  Smyth, 

M.  Elz.  Fortin,  M.  U.  Granger. 
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PT»ogr>arrtme 

JEUDI,  30  Juin,  8  hrs  du  soir 

A  la  BASILIQUE    (Aïigle  Dorchester  et  Cathédrale) 
Ouverture  solennelle  du   Congrès 

Réception  des  Membres 

Chant  du    "  Veni  Creator" 

Sennon  :  (Français)  S.  G.  Mgr  G.  Gauthier, 

Auxiliaire  de  Montréal. 

(Anglais)  Mgr  J.  Donnelly, 

Curé  de  Saint-Antoine  de  Montréal, 

Bénédiction  du  T.  S.  Sacrement 

Officiant  :  Mgr    F.-X.    Cloutier, 

Eve  que    des    Trois-Iiivières . 

Assistants  :  Vén.    Prêtres   Tertiaires. 

Chant  :  O  Salutaris  —  Ave  Maris  Stella  —  Tantum  ergo. 
'  C'est  le  Héraut  du  Roi  des  rois  ! 

Cantique,  Refrain:]  ^h^^^^^^  ^hante^^  ô  célestes  phalanges! 
Four  exalter  i  humble  trançois 
.  Unissons-nous  au  chœur  des  Anges. 


"  Fasse  le  ciel  que  le  nombre  des  Tertiaires  augmente  constam- 
ment dans  toutes  nos  paroisses  et  répande  de  plus  en  plv^  le  véri- 
table esprit  chrétien.  Ce  sera  pour  notre  société  un  immense  bienfait 
dont  lunis  devrons  rendre  grâce  axi.  bon  Dieu  tous  les  jours.  " 

S.  E.  LE  Gard.  Bégin. 
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VENDREDI,  1er  Juillet 

8hrsa.  m.  A  l'église  SAINT-JACQUES  {rue  St.  Denis) 

MESSE  BASSE  PONTIFICALE 
CÉLÉBRANT  :  S.  G.  MgT  G.  Forbes, 

Evêqiie  de  Joliette. 

Sermon  :  Le  Sacré-Cœur  et  l'Ordre  franciscain 

T.  R.  P.  Ernest-Marie,  O.   M.  C,  Provincial. 

Chant  :  Chœur  des  Frat.  Ste  Elisabeth  et  N.-D.des  Anges. 


9.30  hrs  a.  m.  A  la  Salle  S.-SULPICE  {34O  rue  St.  Denis) 

Première  Séance  d'Etudes 

Allocution  :  T.  R.  P.  Jean-Joseph,  O.  F.  M., 

Président  du  Congrès. 

Messages  au  Souverain  Pontife 

AU  Rdme  p.  Général  des  Frs  Mineurs 
AU  Rdme  P.  Général  des  Frs  Min.  Cap. 

Rapports  : 

L'Encyclique  "  Sacra  propediem  "    sur  le  Tiers-Ordre 
T.  R.  P.  J.  FiUon,  S.  J.,  Provincial. 

Les  sept  siècles  du  Tiers-Ordre 

R.  P.  Germain-Marie,  O.  F.  M.  Ex.-Com.  du  T.-O. 

Cantate  :  Hymne  du  Septième  Centenaire  du  T.-O. 
P.  Vigilio  Guidi,  0.  F.  M. 

Le  Tiers-Ordre  au  Canada,  obédience  des  Frères  Mineurs 

R.  P.  Paul-Eugène,  0.  F.  M.  Corn,  du  T.-O. 

Le  T.-O.  au  Canada,  obédience  des  Frs  Mineurs  Capucins 
R.  P.  Casimir,  O.  M.  C.  Dir.  de  VEcho  de  S.  Frs. 

Le  Tiers-Ordre  et  l'action  sociale 

Mgr  L.-A.  Paquet,  P.  A.,  V.  G.  de  Québec. 


—  56  — 

VENDREDI  après-midi,  3  hrs 

Â  L'UNIVERSITÉ  de  MONTRÉAL  {rue  St.  Denis) 
Séance  Sacerdotale 


Rapports  : 

Ce  que  le  Pape  attend  des  Pasteurs  d'âmes 

S.  G.  Mgr  G.  Forbes,  Evêque  de  Juliette. 

Le  Tiers-Ordre  et  la  vie  sacerdotale 

M.  l'abbé  E.  Trudel,  Directeur  du  Grand  Sémi- 
naire des  T rois-Rivières. 

Le  Tiers-Ordre  et  la  vie  paroissiale 

M.  l'abbé  Ph.  Perrier,  S.  Th.  D., 

Curé  à  l'Enfant  Jésus  de  Mile  End. 

Les  Tiers-Ordres  dans  le  Droit  Canonique 

T.  R.  P.  R.  M.  Rouleau,  0.  P.,  Provincial. 

Comment  diriger  une  fraternité  ? 

R,  P.  Marie-Raymond,  0.  F.  M.,  Cons.-Prov. 


"  Le  tiers-Ordre  de  saint  François  est  une  source  de  bénédictions 
dans  la  paroisse,  une  école  de  bons  exemples,  un  entraînement  vers 
le  bien.  Il  fournit  au  pasteur  xm  groupe  d'élite  zélé,  soumis,  humble 
et  discret,  toujours  disposé  à  prêter  main  forte  dans  toutes  les 
œuvres." 

Mgr  Bruchési. 

"  La  réappantio7i  du  Tiers-Oi'dre  de  saint  François  est  le  moyen 
choisi  par  la  Protidencc  pour  notre  résurrection  morale  et  reli- 
gieitëe.  " 

Le  saint  Curé  d'Ars. 
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VENDREDI  après-midi,  3  hrs 

A  la  Salle  Saint- Sulpice 
Deuxième  Séance  d'Etudes 


Rapports  : 

Raisons  et  moyens  de  recrutement 

R.  P.  N.  Valiquette,  0.  M.  I. 

Le  Tiers-Ordre  et  les  hommes 

M.  l'avocat  J.-P.  Turcotte,  Ministre  de  la 
Fraternité  de  Saint-Roch  de  Québec. 

Les  Tertiaires  et  l'apostolat  laïque 

M.    le   Dr   J.-A.    Dufresne, 

Président  du  Conseil  Supérieur  du  T.-O. 

Oratorio  :  Saint   François    d'Assise  :  Henri   d'Auhel. 

Le  Tiers-Ordre  et  les  jeunes  gens 

M.  le  notaire  J.  Bariteau,  Secrétaire  de  la  Frater- 
nité Saint-Louis,  Montréal-Est. 

Le  Tiers -Ordre  et  la  presse  catholique 

M.  l'avocat  C.  Bourgeois,  Maître  des  novices  de 
la   Fraternité  des   Trois-Rivières. 


"  J'approuve  de  grand  cœur  toutes  les  initiatives  dans  l'espoir 
assuré  que  les  travaux  de  ce  Congrès  réussiront  à  faire  mieux  con- 
naître l'esprit  évangélique  dont  était  animé  notre  Séraphique  Père. 

C'est  pourquoi  de  cette  terre  bénie  (Assise),  d'où  sortit  le  souffle 
vivificateur  qxi  devait  ranimer  le  monde,  non  seulement  du  trei- 
zième siècle,  mais  de  toides  les  époques,  je  vous  envoie,  à  vous, 
Très  Révérend  Père,  aux  religieux  du  Premier  Ordre  et  à  tov^  les 
chers  Tertiaires  la  Bénédiction  Séraphique,  en  formant  les  vœux  les 
meilleurs  pour  la  bonne  réussite  des  fêtes  qui  se  préparent  à  Montréal. 

Fr.  Bernardin,  0.  F.  M., 
Min.  Gén. 
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VENDREDI  SOIR,  8  hrs 

A  l'église  NOTRE-DAME  {rue  N.-D.) 
Démonstration  Religieuse 


Les  Membres  du  clergé  sont   priés  de  se  rendre   au 

sanctuaire,  les  Tertiaires  dans  la  nef,  le  public  dans  les 

galeries. 

r  Cri  de  victoire  : 

_,  -T.  /.    •  I  Mon  Dieu  mon  toui. 

Cantique,  Reirain  :    \  ^  .       ^      t.     ^  i     i  • 

Sois  notre  chant  cle  gloire 

[  A  toute  heure  et  partout. . 

Sermon  ;  L'esprit  du  Tiers-Ordre 

M.  l'abbé  R.  LabeUe,  Supérieur  de  S.-Sulpice. 

Bénédiction  du  T.  S.  Sacrement 

Officiant  :  S.  G.  Mgr  H.  Brunault, 
Eveque  de  Nicolet. 

Assistants  :   Les    Révérends    Pères    Capucins. 

Chant  :  Cor  Jesu  —  Ave  Jesu,  Pastor  fidelium 
—  Magnificat  —  S.  Pater  noster  Fran- 
cisée —  Tantum  ergo. 

(Cœur  de  Jésus,  notre  espérance, 
p  "R  f    •    .     '  Reçois  la  foi 

'  '     \De  l'Ordre  de  la  Pénitence  ! 

[Il  est  Q  toi  !  il  est  à  toi  ! 


"  Lisez  la  "  Revue  Franciscaine  "  ;  elle  Jormera  et  dà'eloppera 
en  vous  la  connaissance,  Vamour  et  l'esprit  du  Séraphique  Pa- 
triarche saint  François. 

On  peut  s'y  abonner  au  Bureau  du  Congrès. 


n 


—  59  — 

SAMEDI,  2  Juillet 

8  hrs  a.  m.  A  l'église  SAINT-JACQUES  {rue  St.  Denis) 

MESSE  BASSE  PONTIFICALE 

CÉLÉBRANT  :  S.  G.   Mgr  F.-X.  Brimet, 

Evêque   de    Mont-Laurier. 

Sermon  :  La  T.  S.  Vierge  et  l'Ordre  franciscain 
R.  P.  Hilarion,  O.  F.  M.,  Gardien. 

Chant  :  Chœui'  des  Fraternités  S.-Antoine  et  de  Mile  End. 


9.30  a.  m.  A  la  Salle  SAINT-SULPICE 
Troisième  Séance  d'Etudes 

Rapports  : 
Vie  des  Fraternités 

Mgr  F.-Z.  Decelles,  P.  A.,  V.  G.  de  St-Hyacinthe, 
Directeur  de  la  Fraternité  des  hommes. 

Le  Tiers-Ordre  et  les  œuvres  eucharistiques 

M.  Derome,  fondateur  de  V Adoration  Nocturne. 

Le  Tiers-Ordre  régulier  au  Canada 

R.  P.  Berchmans-Marie,  O.  F.  M.  Cons.-Prov. 
Chœur  :  L'Alverne  :  A.  Chopart. 

Les  maisons  du  Tiers-Ordre 

R.  P.  Marie-Ludovic,  O.  F.  M. 

Historiographe   du   Congrès. 

Le  Refuge  "  Dom  Bosco  "  et  le  Tiers-Ordre 

M.  l'abbé  G.  Philippon,  tertiaire. 


"  Travaillez  à  répandre  comme  il  lefaxU  le  Tiers-Ordre,  car  c'est 
accomplir  Vaetivre  de  Jésus-Christ,  l'œuvre  mêtne  de  Dieu.  " 

S.  S.  LÉON  XIII. 
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SAMEDI  après-midi,  3  hrs 

Â  la  SaUe  SÂINT-SULPICE 

Quatrième  Séance  d'Etudes 


Rapports  : 

Le  Tiers -Ordre  dans  la  pensée  des  Papes 

M.  l'abbé  L.  Perrin,  P.  S.  S. 

Curé  de  Notre-Dame  de  Montréal. 

Le  Tiers-Ordre  et  la  femme  chrétienne 

T.  R.  P.  Maurice,  O.  M.  C,  Vie.  Provincial. 

L'influence  sociale  des  Sœurs  Tertiaires 

M.  l'abbé  H.-J.  Gauthier,  P.  S.  S. 
Curé  de    Saint-Jacques,    Montréal. 

Chœur  :  La  prière  de  saint  François  :    P.  Gondard,  S.  J. 

L'apostolat  de  la  femme  et  le  Tiers-Ordre 

Mlle  Claire  Daveluy, 

Tertiaire,  membre  de  la  S.  H.  M. 

Les  avantages  du  T.-O.  pour  la  jeune  fille  chrétienne 
Mme  L.-M.  Chaput,  Tertiaire. 

L'utilité  du  Tiers-Ordre  pour  la  femme  chrétienne 

Mme  Marie-Pierre  Chanel,     Tertiaire. 


"  En  ce  qui  concerne  particulièrement  les  Sœurs  Tertiaires  dans 
leurs  vêtements  et  dans  toute  leur  manière  de  vivre,  qu'elles  soient 
et  se  montrent  des  modèles  de  sainte  modestie  pour  les  autres  femmes 
ou  jeunes  filles,  et  qu'elles  ne  croient  pas  pouvoir  mieux  mériter  de 
l'Eglise  et  de  la  société  qu'en  coopérant  à  la  réforme  des  mœurs 
corrompues.  " 

S.  S.  Benoît  XV. 
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SAMEDI  soir,  8  hrs 

Â  l'église  NOTRE-DAME 
Démonstration  Religieuse 


Pénitence    et    prière  ! 

^  ^  .    .  Enfants  de  saint  François 

Cantique,  Refrain  :     -  ^^  .^^^  ^^^^.^  p^^ 

[  En  portant  notre  croix,   (bis) 

Sermon  :  Le  Tiers-Ordre  remède  aux  deux  plaies  mo- 
rales de  la  Société  (Enc.  Sacra  Propediem) 
R.  P.  Trudeau,  0.  P.  Prieur. 

Bénédiction  du  T.  S.  Sacrement 

Officiant  :  S.  G.  Mgr  P.  Larocque, 
Evêque  de  Sherbrooke. 

Assistants  :  Les    Rév.    Pères    Dominicains. 

Chant  :  Cor  Jesu  —  0  Salutaris  Hostia  —  Ave 
Maris  Stella  —  S.  Pater  noster  Fran- 
cisée —  Tantum   ergo. 

Cantique,  Refrain  :  Ave,  Ave  Iminaadata.  (bis) 


"  Avant  tout  j'espère  que  le  Congrès  de  Montréal  ne  manqiiera 
pas  de  montrer  dans  tout  leur  éclat  les  vertus  de  votre  SaiiU  Fonda- 
teur, et  particulièrement  sa  pauwelé  et  son  humilité,  "  Franciscus 
pauper  et  humilis  ",  vertus  dont  la  société  moderne  a  besoin  plu^ 
que  jamais." 

S.  Ex.  Mgr  Pietro  di  Maria 

Lisons  et   relisons  la  Vie  de  Saint  François. 
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DIMANCHE  3  Juillet 

Grand   Pèlerinage    des    Tertiaires 

à  l'Oratoire  SAINT-JOSEPH  {Mmi-Royaï) 


9.45  hrs  :  Départ  du  Collège  Notre-Dame 

Les  Tertiaires  seront  en  grand  Jiahit. 

Cantique,  Refrain  :   Veille,  veille  sur  tes  enfants,    (bis) 

10    hrs  :  GRAND'MESSE  PONTIFICALE 

CÉLÉBRANT  :  S.  Ex.  Mgr  Pietro  di  Maria, 
Délégué  Apostolique. 

Sermon  :  (Français)   R.  P.  Albert  Cousineau,  C.  S.  C. 
(Anglais)    Rev.    D.    R.    Macdonald, 

Curé  de  Glen  Nevis,  Ont. 

Chant  :  Propre  de  la  Messe  :  Chorale  des  Frères  Mineurs. 
Ordinaire  de  la  Messe  :  Les  Frères   Tertiaires. 

Cantique,  Refrain  :  0  saint  Joseph  !  0  saint  Joseph  ! 

0    saint    Joseph  ! 
Priez,  priez  pour  nous. 


"  Ce  qui  importe  d'abord,  c'est  que  chacun  ait  bien  devant  les  yeux 
la  véritable  physionomie  morale  de  saint  François  ". 

S.  S.  Benoît  XV 

"  Le  Tiers-Ordre  bien  connu  et  bien  pratiqué  est  doux  à  l'âme: 
il  console  dans  les  peines  de  la  vie,  éclaire  dans  les  difficultés,  ror 
nime  dans  les  faiblesses,  relève  dans  les  chutes,  et  fait  marcher  d'un 
pas  certain  vers  la  céleste  pairie.  " 

Mgr  F.-X.  Cloutier. 
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DIMANCHE  soir,  8  hrs 

à  l'église  NOTRE-DAME 

Clôture  Solennelle  du  Congrès 


Cantique,   RefraiD  : 


De  François,  notre  Père 
Imitons  les  vertus, 
Pour  passer  de  la  terre 
Au  séjour  des  élus. 


Sermon  :  Le  Fondateur  du  T.-O.,  S.  François  d'Assise 
S.  G.  Mgr  J.-M.  Emard,  Ev.  de  Valleyfield. 

Vœux  du  Congrès 

S.  G.  Mgr  G.  Gauthier,  Auxiliaire  de  Montréal. 

Bénédiction  du  T.  S.  Sacrement 

Officiant  :  S.  Em.  le  Cardinal  L.-N.  Bégin, 
Archevêqu£  de  Québec. 

Assistants  :  Les  Révérends  Pères  Franciscains. 

Chant  :  Cor   Jesu  —  Pater   Noster  —  Magnifi- 
cat —  Te    Deum  —  Tantum   ergo. 

f  Bénis,  ô  tendre  Père, 

^  T»  r    ■  Nos  suprêmes  serments, 

Cantique,  Refrain  :     -     .      .  .  '  ., 

A  toi  notre  existence  entière, 

.  A  toi  le  cœur  de  tes  enfants. 


"  On  peid  affirmer  qxie  si  saint  François  n'avait  fait  autre  cJiose 
-pour  l'Eglise  qne  d'instituer  son  troisième  Ordre,  il  devrait,  pour 
ce  seul  bienfait,  être  compté  parmi  les  hommes  qui  ont  le  plus  mérité 
d'elle.  " 

S.  S.  Pie  X 


3Rél3crenb  ^ère  Jfrcbcric,  ^.  Jf.  M. 

J^pôtrc  bu  ijliere-©rî)re. 


LE  CONGRKS 


,.-cj5S^:ts^^ 


OUVERTURE 


Jeudi,  30  juin,  à  8  hres  du  soir,  avait  lieu  à  la  Basilique 
Saint- Jacques,  l'ouverture  du  Congrès.  Le  programme 
comprenait  la  réception  des  membres,  le  chant  du  Veîii 
Creator,  un  sermon  en  français  par  Sa  Grandeur  Monsei- 
gneur G.  Gauthier,  un  sermon  en  anglais  par  Monseigneur 
J.  Donnelly,  P.  D.,  et  la  bénédiction  solennelle  du  Très 
Saint-Sacrement.  Une  foule  nombreuse  et  recueillie 
remplissait  la  Basilique  —  voire  même  les  allées.  En 
plus  de  Sa  Grandeur  Monseigneur  G.  Gauthier,  on  remar- 
quait dans  le  sanctuaire  :  Nos  Seigneurs  Brunault,  de 
Nicolet,  Forbes,  de  Joliette,  Brunet  de  Mont-Laurier  ; 
Monseigneur  La  Durantaye,  P.  A.,  Vicaire  Général;  le 
Très  Révérend  Père  Jean- Joseph,  Provincial  des  Francis- 
cains, le  Très  Révérend  Père  Ernest-Marie,  Provincial 
des  Capucins,  le  Révérend  Père  Théodoric,  Gardien  de 
Montréal,  le  Révérend  Père  Trudeau,  Prieur  des  Domini- 

6 
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cains  ;  M.  le  Chanoine  A.  Harbour,  curé  de  la  Basilique 
et  plusieurs  autres  membres  éminents  du  clergé  séculier 
et  régulier.  Après  le  chant  du  Veni  Creator  par  la  foule^ 
Sa  Grandeur  Monseigneur  Gauthier  monta  en  chaire.  Il 
souhaita  d'abord  la  bienvenue  aux  Congressistes  et  félicita 
les  Tertiaires  d'être  restés  dans  la  tradition,  en  choisissant 
la  Basilique  de  Montréal  comme  lieu  d'ouverture  du  1er 
Congrès  Canadien  du  Tiers-Odre.  Sa  Grandeur  dévelop- 
pa ensuite  son  sujet  :  "  Saint  François  et  son  œuvre  salu- 
taire. "  De  sa  voix  éloquente  et  autorisée,  Monseigneur 
Gauthier  montra  le  mouvement  franciscain  transformant 
le  Moyen-Age  et  restant  toujours  vivant  par  sa  force  mo- 
ralisatrice et  sa  puissance  d'expansion.  Monseigneur 
Gauthier  a  insisté  sur  le  caractère  du  Tiers-Ordre  et  salué 
dans  son  esprit  évangélique  la  puissance  capable  de  sta- 
biliser les  forces  sociales  et  économiques  de  notre  race  et 
de  notre  province. 

Ce  sermon,  remarquable  pièce  de  philosophie  et  de 
sociologie  chrétienne,  a  fait  une  impression  profonde  sur 
tous  ceux  qui  eurent  l'avantage  de  l'entendre. 

Monseigneur  Donnelly  a  montré  en  saint  François  "  le 
Saint  de  tout  le  monde,  "  le  propagateur  de  la  charité 
et  de  la  paix.  Puis  il  a  exhorté  l'auditoire  à  s'inspirer  de 
l'idéal  franciscain,  en  travaillant  à  la  réforme  des  individus 
et  de  la  société.  ^ 


1  Le  Sermon  de  Mgr.  J.  Donnelley,  P.  D.,  apparaît  dans  le  Vo- 
lume-Souvenir publié  en  anglais. 
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Sermon  de  S.  G.  Mgr.  G.  Gauthier 
Administrateur  apostolique  de  Montréal 


Mes  bien  chers  Frères, 

Je  suis  heureux  de  vous  souhaiter  la  plus  cordiale  bienvenue. 
Vous  venez  mettre  les  travaux  et  les  conclusions  pratiques  de 
ce  Congrès  sous  la  garde  de  Dieu  ;  je  vous  félicite  d'avoir  choisi 
cette  basilique  comme  le  lieu  de  votre  première  réunion  et  de 
votre   première   prière. 

J'ose  dire,  Tertiaires  de  saint  François,  que  vous  êtes  dans 
les  meilleures  traditions  de  votre  Ordre,  en  rendant  cet  hommage 
à  l'autorité  et  au  prestige  de  l'Eglise  mère,  où  se  trouve  cette 
"  Cathedra,  "  cette  chaire,  symbole  et  siège  de  la  magistrature 
de  l'Eglise. 

C'est  d'ailleurs  à  la  voix  du  Pasteur  suprême  que  vous  vous 
réunissez,  et  les  séances  de  votre  Congrès  iront  toutes  à  méditer  et 
à  développer  l'encyclique  qu'il  vient  d'adresser  au  monde,  à 
l'occasion  du  viième  Centenaire  de  la  fondation  du  Tiers-Ordre. 
Il  est  superflu  de  remarquer  que  ce  grave  document  a  une  portée 
considérable,  qu'il  vient  à  son  heure,  et  qu'il  rappelle  avec  une 
clarté  parfaite  les  causes  qui  ont  fait  du  Tiers-Ordre  une  force 
chrétienne  et  une  force  sociale.  Il  y  a  là  quelques  idées  très  simples 
et  très  fécondes  que  je  voudrais  vous  indiquer. 


Je  ne  le  ferai  pas  cependant  sans  exprimer  la  reconnaissance, 
que  tout  cathohque  doit  ressentir  de  ce  que  le  Pape  replace  dans 
la  lumière  surnaturelle,  qui  lui  convient,  l'admirable  figure  de 
François  d'Assise. 

Voilà  une  physionomie  de  saint  qu'en  la  touchant  le  souffle 
moderniste  a  dénaturée  et  flétrie.  Le  modernisme,  qui  n'est 
qu'un  déguisement  du  rationalisme,  avait  déjà  vidé  le  dogme 
catholique  de  sa  substance  révélée,  enlevé  à  la  morale  son  fon- 
dement divin.  Il  était  logique  qu'il  essayât  d'humaniser  la  vie 
des  Saints  en  dirigeant  l'attention  des  âmes  vers  d'autres  ho- 
rizons que  le  caractère  surnaturel  de  leur  vie  et  de  leur  action. 
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Et  nul  plus  que  François  n'a  été  l'objet  de  ces  tentatives  sacri- 
lèges. Or  nous  n'avons  que  faire  d'un  François  d'Assise  décou- 
ronné et  amoindri,  et  il  ne  saurait  nous  suffire  qu'il  ait  été  le 
chantre  et  l'ami  des  créatures  ;  un  chef  d'école  qui  fait  entrer 
dans  l'âme  et  la  littérature  de  son  pays  le  sentiment  très  viî 
des  choses  de  la  nature,  et  qui  renouvelle,  en  y  introduisant  la 
note  religieuse,  la  mélodie  usée  des  troubadours  ;  un  novateur 
qui,  par  ses  doctrines  et  ses  pratiques  d'absolue  pauvreté,  est 
en  rupture  de  ban  avec  les  saines  idées  de  l'économie  politique  ; 
le  créateur  d'une  œuvre  originale,  qui  lui  a  permis  d'adoucir 
les  mœurs  du  moyen  âge,  en  étabUssant  par-dessus  les  barrières 
sociales  que  l'orgueil  humain  maintenait  alors  si  haut,  l'égalité 
des  âmes. 

Sa  valeur  est  ailleurs  et  de  plus  grand  prix.  Cet  humble  est 
avant  tout  le  Saint,  c'est-à-dire  le  chrétien  parfait  dans  lequel 
le  Sauveur  continue  au  sein  de  l'humanité  son  œuvre  de  falut 
et  de  sanctification.  Avec  sa  conscience  admirablement  limpide, 
sa  naïveté  charmante  de  confiance  filiale  et  joyeuse,  il  a  fait 
en  toute  vérité  de  Dieu  "  son  commencement  et  sa  fin.  " 

Et  le  trait  de  physionomie  qu'il  ne  faut  pas  se  lasser  de  relever 
et  de  mettre  en  lumière,  c'est  que,  depuis  les  apôtres,  personne 
n'a  réussi  comme  lui,  après  avoir  pris  à  la  lettre  les  paroles  de 
l'Evangile,  à  les  traduire  en  actes.  C'est  la  mise  en  pratique, 
esprit  et  lettre,  du  sermon  sur  la  Montagne,  l'accompHssement 
du  programme  de  Galilée. 

C'est  d'ailleurs  le  caractère  dont  il  a  marqué  tout  le  mouve- 
ment qui  est  issu  de  lui.  ISIerveilleux  et  singulier  mouvement 
que  celui-là,  dont  on  a  pu  dire  avec  justesse  "  que  depuis  le 
christianisme  il  est  la  plus  grande  œuvre  populaire,  dont  l'iiis- 
toire  se  souvienne,  "  qui  a  remph  des  cloîtres  sans  nombre 
d'une  éhte  mortifiée,  et  qui,  à  peine  né,  a  débordé  de  là  dans 
toutes  les  classes  sociales  et  dans  tous  les  pays  comius. 

En  se  cou\Tant  des  h\Tées  de  la  pénitence,  François  à  donné 
à  ce  siècle  agité  ce  dont  il  avait  le  plus  besoin  :  la  paix  a  bala5'é 
dans  le  ciel  de  l'EgUse  les  nuages  de  l'hérésie,  refoulé  le  paganisme 
des  mœurs,  assuré  le  respect  des  lois  constitutives  de  la  famille, 
banni  de  la  société  l'injustice  et  la  violence,  établi  le  bonheur 
et  la  gloire  dans  le  détachement  volontaire  et  la  souffrance. 

Comment  s'étonner  que  les  Papes  aient  \ii  de  tout  temps 
dans  le  Tiers-Ordre  un  levier  puissant,  et  que  Benoît  XV,  dans 
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les  épreuves  que  traverse  le  monde,  en  presse  de  ses  vœux  les 
plus  ardents  la  diffusion  et  les  conquêtes. 

II 

C'est  que  d'abord  il  contient  une  force  chrétienne.  Léon  XIII, 
il  est  vrai,  pour  attirer  un  plus  grand  nombre  de  chrétiens  au 
Tiers-Ordre,  en  a  ramené  la  règle  à  n'être  plus  guère  que  la 
pratique  des  commandements  de  Dieu  et  de  l'Eglise.  Deux 
jeûnes  extraordinaires  par  année,  l'office  suppléé  par  la  réci- 
tation quotidienne  de  douze  Pater,  Ave  et  Gloria  ;  la  communion 
mensuelle.  C'est  tout  ;  et  cela  peut  paraître  peu  de  chose. 
Mais  si  le  Tertiaire,  selon  le  mot  si  expressif  de  Benoît  XV, 
"  n'est  point  de  ces  adhérents  inactifs  et  satisfaits  de  leur  seul 
titre,  "  il  y  a  une  tâche  qui  s'impose  à  lui,  et  cette  tâche  telle 
que  l'entrevoyait  François  d'Assise  est  fixée,  depuis  vingt  siècles, 
par  le  Maître. 

Reportez-vous  à  ce  printemps  de  la  souriante  Galilée.  Assis 
sur  un  socle  de  verdure,  Jésus  proclame  les  lois  de  son  royaume. 
La  foule  s'étage  sur  les  pentes  de  la  colline  ;  il  en  vient  des 
villages  d'alentour  ;  il  en  descend  des  barques  qui  tout-à- 
l'heure  glissaient  sur  le  lac  prochain  qu'illuminent  les  clartés  hm- 
pides  du  matin.  Dans  cette  atmosphère  lumineuse,  Jésus  parle  : 
"Bienheureux  les  pauvres  en  esprit...  les  doux...  ceux 
qui  pleurent. .  .  ceux  qui  ont  faim  et  soif  de  la  justice.  Bien- 
heureux ceux  qui  ont  -le  cœur  pur ...  les  pacifiques,  ceux  qui 
souffrent  persécution  pour  la  justice.  " 

Dans  son  admirable  commentaire  sur  saint  Mathieu,  c'est 
ce  que  le  Père  Gratry  appelle  :  "  les  forces  du  royaume  de 
Dieu  "  ;  et  c'était  la  révélation  d'une  vérité  jusqu'alors  in- 
connue, mais  d'une  absolue,  éternelle  et  universelle  vérité. 
Le  Maître  commençait  son  œuvre  en  soulevant  par  ces  forces 
surnaturelles  le  petit  monde  d'artisans  et  de  déshérités  qui 
l'entourait.  Mais  ce  qu'il  faut  ajouter,  c'est  que  dans  la  suite 
des  siècles,  chaque  âme  doit  à  son  tour  être  touchée  de  cette 
révélation,  et  que  l'œuvre  de  Dieu  n'est  achevée  que  dans  la 
mesure  où  chacun  de  nous  se  conforme  à  cette  règle  de  vie. 
Et  ce  qui  achève  de  fixer  l'importance  pratique  de  cette  révé- 
lation, c'est  que  nous  ne  pouvons  nous  incorporer  cet  esprit 
nouveau  sans  renoncer  à  toutes  les  possessions  de  l'égoïsme. 
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Saint  Augustin  avait  raison  quand  il  disait  "  que  sociable  par 
nature,  l'homme  devient  intraitable  et  insociable  par  le  péché  ;  " 
et  le  fond  du  péché  qu'est-ce  autre  chose  que  l'égoïsme  ?  l'é- 
goïsme  qui  crée  la  corruption,  la  vénalité,  les  ambitions  sans 
scrupules . .  .  qui  pousse  au  faux  luxe,  aux  modes  indécentes, 
à  la  dépense  injustifiée,  à  l'insécurité  et  à  la  stérilité  des  foyers . .  . 
qui  dresse  l'une  contre  l'autre  des  classes  dont  l'intérêt  est  de 
s'entendre,  mais  que  la  passion  pousse  à  ne  rien  concéder  ou 
à  tout  prendre . . .  qui  nourrit  et  soulève  les  âpres  convoitises 
entre  nations,  créatrices  des  horreurs  sanglantes  et  des  dévas- 
tations de  la  guerre. 

Mais  que  le  Tertiaire,  fidèle  à  l'esprit  de  François  et  de  l'E- 
vangile, aime  passionnément  l'Eglise,  ses  directions,  ses  dogmes, 
sa  discipline,  ses  sacrements,  son  Pape  et  ses  Evêques  ;  qu'il 
aime  du  même  amour  la  vie  intérieure,  l'humihté,  la  pénitence 
et  l'esprit  de  pauvreté  ;  qu'il  pousse  du  même  zèle  le  travail 
essentiel  de  sa  propre  réforme  ;  qu'il  fasse  profession,  sur  les 
ruines  de  l'égoïsme  constamment  battu  en  brèche,  de  dresser 
la  croix  :  c'est-à-dire  l'abandon  de  soi,  l'énergie  déploj'ée  contre 
soi,  la  consécration  de  soi  au  règne  de  Dieu  et  de  son  Eglise . . . 
c'est  la  vie  entière  portée  vers  le  ciel  ;  c'est  la  force  qui  produit 
dans  le  monde  le  seul  progrès  réel  qu'il  ait  vu. 

III 

Car  une  pareille  force  chrétienne  est  en  même  temps  une 
force  sociale,  et  il  est  certain  que  ce  fut  dès  ses  origines  le  carac- 
tère et  le  fruit  du  Tiers-Ordre.  Je  regrette  de  ne  pouvoir  que 
rappeler  des  choses  connues.  ^lais  si  l'on  veut  saisir  la  hardiesse 
et  l'exacte  portée  du  mouvement  social  qu'il  a  créé,  il  suffit  de 
jeter  un  regard  sur  l'Itahe  du  moyen  âge,  qui  l'a  vu  naître. 

Le  monde  est  en  plein  soulèvement  contre  l'autorité  du  Pape. 
I^e  Pontife  de  Rome  est  en  butte  aux  tentatives  de  la  force 
brutale,  et  la  force  brutale  est  alors  aux  mains  d'un  empereur 
ambitieux  et  fourbe,  qui  rêve  de  rétablir  à  son  profit  l'empire 
universel  de  Rome. 

Plus  dangereuse  que  la  force  brutale,  l'hérésie  ronge,  comme 
une  plaie,  le  corps  de  l'Eglise.  Vaudois,  panthéistes,  Albigeois, 
manichéens,  satanistes  pullulent  à  travers  l'Europe. 

Puis  il  y  a  les  abus  de  la  féodalité  :  guerres  injustes  qui  re- 
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naissent  toujours,  qui  mettent  aux  prises  les  turbulentes  répu- 
bliques de  l'Italie  ;  tailles  et  redevances  frappent  sans  relâche 
ni  merci. 

Qui  donc,  je  vous  prie,  va  se  mesurer  avec  ces  passions  et 
relever  le  défi  des  puissances  ?  François  vient  d'enrôler  sous 
les  livrées  de  la  pénitence  des  légions  de  frères,  et  les  frères 
c'est  le  peuple,  ce  sont  les  forces  vives  de  la  nation.  François 
les  veut  toutes  pénétrées  du  plus  pur  esprit  du  christianisme. 
Il  leur  donne  une  règle  qui  leur  défend  de  porter  les  armes  sinon 
pour  la  défense  de  la  foi. 

"  Les  frères,  disait-elle,  ne  porteront  pas  d'armes  offensives  si 
ce  n'est  pour  la  défense  de  l'Eglise  romaine,  de  la  foi  catholique 
et  de  leur  pays.  " 

Elle  les  déUait  par  là  même  de  l'obligation  de  prêter  serment 
et  de  s'armer  pour  le  service  de  leur  seigneur.  En  constituant, 
à  l'aide  des  cotisations  des  Tertiaires,  un  trésor  commun, «elle 
rendait  possible  le  rachat  des  tailles  et  des  redevances,  qui  écra- 
saient le  pauvre  et  l'empêchaient  de  se  relever  de  sa  misère. 

Et  le  fruit  immédiat  ou  lointain  de  cette  nouvelle  croisade, 
c'est  dans  les  rapports  des  grands  et  des  petits  la  restauration 
et  le  respect  de  la  justice. . .  c'est  le  remède  aux  abus  de  la 
propriété,  la  libération  des  consciences,  un  terme  posé  aux  ty- 
rannies féodales,  un  point  d'arrêt  fixé  aux  envahissements  de 
l'erreur . . .  c'est  le  désarmement  tout  au  moins  partiel  des 
républiques  trop  avides  de  luttes,  la  constitution  des  communes, 
une  équitable  émancipation  du  peuple  ; . . .  c'est  l'autorité 
pontificale,  armature  du  monde,  défendue  et  protégée,  l'autorité 
de  Dieu  et  de  son  Christ  raffermie  et  imposée  dans  les  croj'ances 
et  les  mœurs. 

"  L'Europe  moderne  ne  sait  pas  tout  ce  qu'elle  doit  à  saint 
François.  "  Sans  y  prétendre,  François  est  le  restaurateur 
dans  le  Christ  de  la  société  de  son  temps.  Grégoire  IX  dira  de 
ses  frères  "  qu'ils  sont  les  Machabées  de  la  nouvelle  alliance.  " 

IV 

Après  six  siècles  d'existence,  le  rôle  du  Tiers-Ordre  est-il 
fini  ?  Ou  faut-il  croire  qu'il  a  sa  place  marquée  dans  la  lutte 
où  sont  engagées  les  destinées  de  l'Eglise  et  de  la  société  ?  La 
réponse,  ce  sont  les  Papes  qui  nous  la  donnent,  en  nous  disant 
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que  le  Tiers-Ordre  est  une  force  sociale  sur  laquelle  ils  comptent 
plus  que  jamais  dans  la  lutte  contre  le  socialisme  et  la  démagogie. 

Est-ce  à  dire  que  sur  les  questions  qui  sont  au  fond  du  débat  : 
relations  des  ouvriers  et  des  patrons,  juste  salaire,  questions 
monétaires  ou  de  travail,  le  Tiers-Ordre  possède  une  doctrine 
particulière  ?  Evidemment  non.  Les  dogmes  et  les  enseigne- 
ments de  l'Eglise  lui  suffisent.  L'enc3'clique  "  Rerum  novarum  " 
pose  le  principe,  qu'il  y  a  un  minimum  de  sécurité  nécessaire 
à  l'homme  pour  pouvoir  penser  à  autre  chose  qu'à  sa  subsis- 
tance, et  par  conséquent  pour  ^àvre  en  homme,  en  être  moral, 
et  l'encj'clique  est  pour  tout  catholique  la  charte  chrétiemie  du 
travail. 

C'est  de  là  d'ailleurs  qu'est  sorti  tout  le  mouvement  social 
contemporain,  depuis  les  traités  de  sociologie  et  d'économie 
politique  qui  mettent  en  pleine  valeur  les  faits  et  les  doctrines  de 
l'Evangile,  jusqu'à  ces  œuvres  dont  aucun  catholique  éclairé  ne 
saurait  se  désintéresser  :  syndicats  ouvriers,  œuvres  de  pro- 
pagande, patronages  et  œuvres  de  jeunesse,  œuvres  de  crédit, 
d'épargne,  d'assurance  et  de  protection  :  formes  nouvelles  d'un 
zèle  bien  inspiré  et  qui  a  l'intelligent  souci  d'adapter  son 
action  à  des  besoins    nouveaux. 

Encore  que  toutes  ces  avenues  lui  soient  ouvertes,  l'action 
sociale  du  Tiers-Ordre  est  différente  et  s'exerce  principalement 
sur  un  autre  domaine.  Il  ne  faut  pas  se  lasser  de  le  répéter  : 
le  Tiers-Ordre  est  une  force  sociale  de  première  valeur  parce 
qu'il  compte  moins  sur  la  puissance  des  théories  sociales  que 
sur  la  réforme  morale  des  individus.  Et  c'est  juste  :  tant  vaut 
l'individu,   tant  vaut  la  société. 

Que  le  Tertiaire,  s'il  est  patron,  ait  un  sens  exact  de  ses  res- 
ponsabilités ;  qu'il  comprenne  ce  que  la  justice  et  la  charité 
lui  imposent  à  l'égard  de  ses  travailleurs  ;  qu'il  organise  son 
travail  de  manière  à  ne  pas  empêcher  ses  inférieurs  de  penser 
à  leur  sort  étemel  et  de  rendre  à  Dieu  le  culte  qui  lui  est  dû  ; 
qu'il  sauvegarde  dans  ses  ateliers  l'innocence  des  mœurs  et 
qu'il  prenne  à  cœur  l'intérêt  physique  de  ses  employés  ;  qu'il 
tienne  compte  dans  la  répartition  de  sa  besogne,  de  la  somme 
de  travail,  des  saisons,  de  la  faiblesse  des  femmes  et  des  enfants 
qu'il  emploie  ;  qu'il  respecte  le  droit  que  possède  l'ouvrier  de 
s'associer  ou  de  travailler  isolément  ;  qu'il  considère  le  travail 
comme  une  œuvre  humaine  dans  laquelle  l'habileté,  l'art,  le 
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dévouement,  l'effort  intellectuel  ont  leur  part  et  à  laquelle  doit 
correspondre  un  salaire  suffisant. 

Que  de  son  côté  le  Tertiaire  qui  gagne  sa  vie  respecte  la  justice- 
qui  lui  défend  de  dérober  le  matériel  ou  le  temps  de  son  patron^ 
de  saboter  ou  de  détruire  des  biens  qui  ne  sont  pas  à  lui  ;  qu'il 
rende  au  patron  un  travail  intégral,  consciencieux,  bien  fait^ 
diligent  ;  qu'il  s'inspire  dans  ses  revendications  des  règles  élé- 
mentaires de  justice  et  de  prudence  qui  l'empêcheront  de  tuer 
l'industrie  qui  le  fait  vivre,  lui  et  les  siens  ;  que  dans  sa  vie 
privée,  il  pratique  ces  vertus  obscures  qui  ont  sur  le  sort  des  so- 
ciétés une  répercussion  certaine  et  qui  s'appellent  la  tempérance, 
le  renoncement  au  luxe  et  aux  plaisirs  exagérés. 

Et  ce  qui  peut  resplendir,  c'est  la  réforme  sociale  la  plus  pro- 
fonde, la  plus  large,  la  plus  féconde  en  résultats  heureux.  C'est 
le  point  dont  il  faut  d'abord  s'assurer.  Nous  avons  beaucoup 
de  catholiques.  Avons-nous  autant  de  chrétiens  ?  je  ne  veux  pas 
en  ce  moment  le  rechercher.  Ce  qui  est  certain,  en  tout  cas, 
c'est  qu'au  milieu  des  bouleversements  et  des  inquiétudes  qui 
l'entourent,  notre  vieille  province  garde  une  stabilité  économique 
remarquable,  qu'elle  le  doit  à  la  valeur  de  l'individu  qui  l'habite, 
et  qu'à  son  tour  l'individu  tient  sa  valeur  de  la  foi  et  des  pra- 
tiques religieuses  qui  ont  bercé  son  enfance  et  qui  lui  restent  à 
l'égal  des  plus  puissantes  protections. 

Souciez-vous  de  garder  dans  leur  intégiité  ces  bienfaisantes 
traditions.  Vous  aurez  répondu  à  l'attente  de  l'Eglise  ;  vous 
aurez  gardé  du  même  coup  à  la  société  canadienne  l'inestimable 
sécurité  qu'elle  doit  à  sa  pratique  du  christianisme. 


Après  les  sermons,  la  bénédiction  solennelle  du  Très 
Saint-Sacrement  fut  donnée  par  Sa  Grandeur  Monseigneur 
Brunault,  assisté  de  M.  l'abbé  Bellemare,  curé  de  Batis- 
can  et  de  M.  l'abbé  Carroll,  professeur  au  Séminaire 
Saint-Michael,  Toronto.  Les  motets  et  les  versets  furent- 
chantés  par  la  foule  avec  un  entrain  admirable.  Le  Révé- 
rend Père  Tharsicius,  O.F.M.,  dirigeait  le  chant. 

Ouvert  sous  des  auspices  aussi  favorables,  le  Congrès 
laissait  présager  un  succès  complet.  La  suite  des  séances 
devait  le  confirmer. 


o 

o3 


xn 


1er   JOUR  DU  CONGRES 

VENDREDI  1er  JUILLET 
a)  MESSE  A  SAINT-JACQUES 


La  première  journée  du  Congrès  fut  commencée  par 
une  messe  célébrée  à  la  splendide  église  de  Saint-Jacques 
par  Sa  Grandeur  Monseigneur  Forbes,  assisté  de  MM.  les 
abbés  Vigeaut,  Tremblay  et  Peacliey.  MM.  les  abbés 
H.  Gauthier,  P.  S.  S.,  curé  de  Saint-Jacques,  Chagnon, 
de  Joliette,  Lajeunesse,  de  Denver,  Clément,  P.  S.  S., 
Carré,  P.  S.  S.,  Philippon,  du  Refuge  Dom  Bosco,  La- 
flamme,  chanoine,  les  RR.  PP.  Tharsicius,  M. -Antoine 
et  Paul.-Eug.  O.  F.  M.  et  un  groupe  de  clercs  francis- 
cains avec  leur  Maître  assistaient  au  sanctuaire.  L'église 
était  remplie  de  Congressistes.  Le  chant  fut  exécuté  par 
les  chœurs  des  Fraternités  Sainte-Elisabeth  et  Notre- 
Dame  des  Anges. 

Le  Très  Révérend  Père  Ernest-Marie,  Provincial  des 
Capucins,  donna  le  sermon  sur  "  le  Sacré-Cœur  et  l'Ordre 
franciscain.  " 

L'éloquent  prédicateur  développa  son  sujet  avec  chaleur 
et  conviction.  Après  avoir  montré  l'Ordre  franciscain 
dévoué  au  Sacré-Cœur  dès  son  berceau,  il  exhorta  les 
Tertiaires  à  rester  fidèles  à  leurs  nobles  traditions  de 
famille. 
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Sermon  du  T.  R.  P.  Ernest-Marie,  O.  M.  C. 
Provincial. 


Monseigneur, 

Mes  Frères, 

Tous  les  Saints  forment  autour  du  Sacré-Cœur  une  couronne 
d'honneur.  Mais  parmi  eux,  il  en  est  deux  qui  sont  comme  les 
deux  chérubins  auprès  de  l'Arche  d'Alliance  :  sainte  Margue- 
rite-Marie et  saint  François  d'Assise. 

Ne  pensez  pas  que  nous  donnions  ce  rang  à  notre  séraphique 
Père  par  une  pieuse  exagération  de  notre  amour  filial.  C'est  le 
Sacré-Cœur  lui-même,  qui  le  lui  reconnaissait,  lorsque,  le  4 
octobre  1686,  il  disait  à  sa  Confidente  de  Para^'^-le-Monial,  en 
lui  montrant  saint  François  :  "  Voici  le  Saint  préféré  de  mon 
Cœur.  Je  te  le  donne  comme  protecteur,  comme  guide  et  comme 
modèle  de  la  dévotion  que  tu  dois  avoir  envers  moi.  " 

Privilège  inestimable  de  notre  famille  franciscaine,  dans  la- 
quelle se  perpétue  l'esprit  du  saint  Fondateur,  dans  laquelle  vit 
son  Cœur,  enrichissant  toujours  ses  enfants  et  le  monde  de  ses 
effusions  séraphiques  ! 

N'est-ce  pas  au  Sacré-Cœur  qu'il  immole  tout,  dans  un  amour 
enflammé,  dévorant,  qu'exprime  le  cri  de  son  extase  :  "  Mon  Dieu 
et  mon  Tout  !  " 

N'est-ce  pas  au  Sacré-Cœur  qu'il  adresse  sa  brûlante  prière, 
demandant  à  ses  flammes,  à  la  force  de  son  amour  "  consu- 
mante comme  le  feu  et  douce  comme  le  miel  "  de  l'absorber, 
de  le  transformer  et  de  le  faire  mourir  pour  l'amour  de  son  amour, 
quand  Lui,  sur  la  Croix,  a  voulu  se  donner  à  nous  et  mourir  pour 
l'amour  de  notre  amour  ! 

N'est-ce  pas  le  Cœur  de  Jésus,  fournaise  ardente  de  charité, 
qu'il  chante  dans  son  Cantique  :  "  0  amour,  tu  m'as  plongé 
dans  le  feu,  dans  le  feu  de  l'amour.  0  amour,  tu  me  tiens  pri- 
sonnier, enlacé  dans  tes  chaînes  ;  0  amour,  tu  m'as  tout  pris  et 
je  n'ai  plus  ni  ma  liberté,  ni  mon  cœur,  ni  mon  âme.  0  douceur 
de  l'amour  qui  me  consume  et  du  feu  qui  me  brûle,  je  ne  veux 
plus  connaître  que  tes  tortures,  et  je  ne  veux  plus  vivre  si  ce  n'est 
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pour  sentir  tes  ardeurs,  comme  je  veux  mourir  sous  le  coup  de 
tes  flèches  !  Je  vis  d'amour  et  je  mourrai  d'amour.  " 

Le  séraphique  Père  a  entendu  le  cri  du  Cœur  de  Jésus  blessé 
sur  la  croix  et  sa  plainte  si  douce,  et  il  lui  donne  un  écho,  parcou- 
rant non  seulement  les  cités,  mais  les  solitudes  de  la  montagne  et 
de  la  plaine  pour  faire  aux  brebis  et  aux  oiseaux,  aux  insectes 
et  aux  fleurs,  aux  rochers  et  aux  bois  eux-mêmes,  cette  prédi- 
cation :  "  L'amour  n'est  pas  aimé  !  l'amour  n'est  pas  aimé  ! 
Aimons  l'amour,  aimons  le  Sacré-Cœur  !  " 

Et  sa  parole  est  entendue,  et  le  cœur  des  hommes,  plus  dur 
que  les  rochers,  se  fend  et  s'ouvre  aux  effusions  de  l'amour,  et 
François,  dit  la  sainte  Liturgie,  renouvelle  dans  le  monde  l'in- 
•cendie  de  la  charité  et  l'empêche  de  périr  dans  le  froid  et  la  glace. 
Vous  étonnerai-je,  mes  frères,  en  vous  disant  que  c'est  par 
le  Tiers-Ordre  surtout  qu'il  a  rempli  cette  mission,  que  c'est  dans 
le  Tiers-Ordre  qu'il  a  incarné  son  esprit,  et  qu'il  en  a  fait  le  dé- 
positaire de  ses  ardeurs  et  de  sa  dévotion  ? 

Là  encore,  ce  n'est  pas  moi  qui  affirme.  C'est  le  Cœur  de  Jésus 
<i[ui  dit  à  sainte  Marguerite  de  Cortone  :  "  Le  Tiers-Ordre,  c'est 
le  jardin  de  mon  amour.  " 

Et  le  Sacré-Cœur  y  est  comme  honoré,  adoré,  aimé. 
Saint  Elzéar  de  Sabran,  parti  pour  la  Croisade  et  voulant  con- 
soler dans  la  solitude  de  son  castel  la  bienheureuse  Delphine, 
son  épouse,  se  souvient  des  paroles  de  saint  Bonaventure,  en- 
viant la  lance  de  Longin,  et  déclarant  qu'à  sa  place,  il  serait 
demeuré  dans  la  plaie  bénie  du  côté  de  Jésus,  et  il  écrit  :  "  Si  vous 
voulez  me  trouver,  ma  chère  épouse,  cherchez-moi  dans  le  Cœur 
de  Jésus.  Suave  rendez-vous,  où  nous  nous  rencontrerons  tou- 
jours malgré  les  distances  et  les  vicissitudes  de  la  vie.  " 

'■  Seigneur,  dit  un  jour  à  Jésus  sainte  Angèle  de  Foligno, 
montrez-moi  votre  Cœur."  Et  l'amant  des  âmes  condescend  à 
la  pieuse  requête  et  permet  à  sa  servante  d'appliquer  ses  lèvres 
à  la  plaie  de  son  côté. 

Jésus  lui-même  révèle  un  jour  son  Cœur  à  la  grande  pénitente 
du  Tiers-Ordre,  sainte  Marguerite  de  Cortone  qui,  dans  l'ardeur 
de  ses  désirs,  lui  demande  de  pouvoir  l'aimer  autant  qu'il  est 
digne  d'amour.  "  Ma  fille,  avec  ton  cœur,  tu  ne  le  pourras 
jamais,  mais  demande-moi  le  mien.  Je  te  le  donnerai  et  avec  lui, 
tu  m'aimeras  d'un  amour  infini." 

Aux  enfants  de  saint  François,  le  Cœur  de  Jésus  demande  l'u- 
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nion,  quand  il  dit  à  Elisabeth,  la  sainte  Patronne  du  Tiers-Ordre  . 
"  Ma  fille,  si  tu  veux  être  avec  moi,  moi  je  serai  toujours  avec 
toi.  " 

Et  aussi  quand  après  avoir  ordonné  à  Rose  de  Viterbe  de  re- 
vêtir les  li\Tées  du  Tiers-Ordre,  il  lui  dit,  comme  une  conséquence 
de  cet  acte:  "  Souviens-toi  que  pour  devenir  semblable  à  moi, 
il  faut  que  tu  consentes  à  être  crucifiée  comme  moi,  et  à  n'avoir 
d'autre  sentiment,  d'autre  désir,  d'autre  affection  que  les  sen- 
timents, les  désirs,  les  affections  de  mon  Cœur.  " 

Il  leur  demande  la  compassion,  l'expiation  des  péchés,  la  ré- 
paration. "  Seigneur,  s'écrie  sainte  Brigitte,  brisée  de  douleur 
à  la  \"ue  de  ses  plaies,  qui  donc  vous  a  traité  de  la  sorte  ?  —  Ma 
fille,  ce  sont  les  pécheurs,  et  ils  continuent  toujours  leurs  offenses." 

"  J'ai  cherché  dans  le  monde  un  lieu  pour  y  planter  ma  Croix,, 
dit-il  un  jour  à  sainte  Claire  de  Montegallo,  et  je  n'en  ai  point 
trouvé.   Et  alors,  j'ai  choisi  ton  cœur.  " 

Ne  semble-t-on  pas  entendre  par  avance  le  Cœur  de  Jésus- 
se  plaignant  de  ne  recevoir  des  hommes  que  des  outrages  et  de& 
froideurs  et  disant  à  ]\Iarguerite-Marie  :  "  Ma  fille,  aime-moi 
pour  ceux  qui  ne  m'aiment  pas.  Sois  ma  servante,  et  mon 
épouse  et  ma  victime.  " 

Et  cet  amour,  poussé  jusqu'au  sacrifice  et  jusqu'au  crucifie- 
ment, fleurit  dans  l'Ordre  franciscain,  avec  Angèle  de  Foligno,. 
qui  ne  peut  supporter  sans  défaillir  la  \aie  du  crucifix  ;  avec 
Angèle  de  Mérici,  qui  veut  sui\Te  à  Jérusalem  même  les  tracea 
de  la  divine  Victime  et  qui  y  perd  la  vue  à  force  de  pleurer  ;  avec 
Marie-Françoise  des  Cinq-Plaies,  qui  est  miraculeusement  as- 
sociée aux  souffrances  du  Calvaire  et  dont  la  poitrine  éclate  sous 
la  violence  de  l'amour  ;  avec  EUsabeth  la  Bonne  et  Michehne 
de  Pesaro,  décorées  comme  saint  François  des  Stigmates  de  la 
Passion;  avec  la  foule  des  martyrs  Tertiaires,  qui  ont  versé  leur 
sang  pour  Jésus  ;  des  confesseurs  qui  lui  ont  offert  leur  vie  ; 
des  vierges  qui,  avant  de  sui\Te  l'Agneau  dans  le  ciel,  l'ont  imité 
dans  ses  immolations  de  la  terre. 

Innombrable  et  brillante  phalange,  dont  la  lumière  est  le 
Sacré-Cœur,  dont  la  devise  est  celle  de  saint  François  lui-même  : 
"  Mon  Dieu  et  mon  Tout  !  " 

Et  cette  armée  continue  sa  marche  à  travers  les  siècles,  et- 
elle  compte  ses  champions  par  millions. 

L'esprit  qui  l'anime,  c'est  toujours  l'esprit  du  séraphique  Père^ 
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que  le  grand  peintre  Tertiaire  a  su  rendre  sensible  dans  un  ta- 
bleau célèbre,  qui  pourrait  s'intituler  :  "  Le  Sacré-Cœur  et 
saint  François,  le  Sacré-Cœur  et  le  Tiers-Ordre.  " 

Sur  le  fond  noir  du  ciel,  où  éclatent  les  orages  de  ce  monde,  la 
Croix  sanglante  se  dresse  portant  son  précieux  trésor. 

Le  Saint  foulant  aux  pieds  la  terre,  un  rocher  désert,  s'élance 
vers  le  Cœur  de  Jésus,  tandis  qu'un  bras  du  Sauveur,  détaché 
de  la  croix,  l'enserre  et  l'attire  irrésistiblement. 

L'attitude  de  François,  son  visage  enflammé,  ses  lèvres 
entr'ouvertes  parlent  et  disent  :  "  Mon  Dieu  et  mon  Tout  ! 
0  Cœur  divin,  mon  bien  suprême,  mon  trésor  unique  du  temps 
et  de  l'éternité,  soyez  aussi  le  trésor,  l'amour,  la  vie  de  mes  en- 
fants !  " 

Entendons  cette  voix,  mes  frères,  et  si  nous  ne  savons  dire, 
avec  notre  Père  séraphique,  l'homme  détaché  et  crucifié  avec 
Jésus  :  "  Mon  Dieu  et  mon  Tout  !  "  disons  du  moins  et  réaU- 
sons  ce  mot  dans  toute  notre  vie  :  "  Vous  êtes  pour  moi,  ô  Cœur 
Sacré,  le  bien  supérieur  à  tous  les  biens,  et  je  vous  aime  par- 
dessus tout." 

Ainsi  soit-iL 
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b)  PREMIÈRE  SÉANCE  D'ÉTUDES 

SALLE  SAINT-SULPICE 


Les  séances  d'études  eurent  lieu  à  la  salle  Saint-Sulpice. 
Dans  les  pièces  attenantes,  le  Comité  du  Congi'ès  installa 
son  bureau  de  réception  et  un  comptoir  où  chacun  pouvait 
se  procurer  des  souvenirs,  des  publications  et  des  articles 
de  piété  franciscaine. 

A  l'avant  de  l'hémicycle,  sur  'estrade,  étaient  disposés 
des  fauteuils.  Puis,  au  fond  de  la  scène  qu'il  domine 
un  grand  saint  François  en  extase  se  détache  d'une 
tenture  grenat.  C'est  lui,  le  vrai  président  des  réunions 
du  Tiers-Ordre.  Les  yeux  fixés  en  Dieu,  les  mains  en 
croix  pressées  sur  la  poitrine,  les  membres  et  le  cœur  ou- 
verts comme  ceux  du  divin  Crucifié,  il  redit  au  ciel  ce  qu'il 
découvre  sur  terre,  dans  l'âme  de  ses  enfants.  Son  esprit 
plane  sur  nos  fronts,  sa  flamme  brûle  dans  nos  cœurs. 
Il  veut  tous  nous  conduire  en  paradis. 

A  l'heure  marquée,  9.30  hres  a.m.,  la  première  séance 
«'ouvrit  par  la  prière. 

Sa  Grandeur  Monseigneur  H.  Brunault  présidait.  Sa 
•Grandeur  Monseigneur  G.  Forbes  avait  aussi  tenu  à  prendre 
part  à  cette  première  séance  d'études.  Les  présidents 
effectifs  étaient  le  T.  R.  P.  Jean-Joseph,  0.  F.  M.,  et  le 
T.  R.  P.  Ernest-Marie,  O.  M.  C.  Sur  l'estrade  on  remar- 
quait les  rapporteurs  ;  les  membres  du  Conseil  Supé- 
rieur du  Tiers-Ordre  ;  les  RR.  PP.  Berchmans-M.,  M.- 
Raymond, Théodoric,  O.  F.  M.  ;  M.  l'abbé  Phihppon 
€t  un  représentant  de  plusiem-s  communautés  rehgieuses 
d'hommes  ;  M.  l'avocat  Bourgeois,  M.  Maucotel  et 
plusieurs  autres  dont   les   noms   nous  échappent. 

Dans  une  brève  allocution,  le  Très  Révérend  Père 
Jean-Joseph,  0.  F.  M.,  souhaita  la  bienvenue  aux  membres 


JHinietre  ^énéxnl  bcs  Jrèrcs  Jïtincura 
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du  Congrès,  et  exposa  le  programme  des  réunions  basé 
sur  l'encyclique  "  Sacra  Propediem.  "  Puis  au  nom  des 
100,000  Tertiaires  du  Canada  et  de  la  Nouvelle-Angle- 
terre, il  déclara  solennellement  le  Congrès   ouvert. 

Des  messages  de  soumission  et  d'attachement  furent 
ensuite  envoyés  au  Souverain  Pontife  et  aux  Généraux 
des  Franciscains  et  des  Capucins. 

Puis,  le  Très  Révérend  Père  Président  donna  la  parole 
au  premier  rapporteur  inscrit  au  programme.  Le  Très 
Révérend  Père  J.  Filion,  S.  J.,  Provincial,  donna  une  étude 
claire  et  concise  de  "l'encyclique  Sacra  Propediem." 

Le  deuxième  rapport  fut  celui  du  Révérend  Père 
Germain-Marie,  0.  F.  M.,  sur  "Les  sept  siècles  du 
Tiers-Ordre.  "  C'est  toute  l'histoire  glorieuse  du  Tiers- 
Ordre  que  le  rapporteur  fit  passer  en  tableaux  brillants 
devant  ses  auditeurs  attentifs  et  ravis. 

Les  Etudiants  franciscains,  sollicités  dès  l'ouverture 
du  Congrès  et  maintenant  comme  enflammés  par  ce 
tableau  glorieux  du  Tiers-Ordre  dans  les  siècles  passés, 
chantèrent  l'hymne  de  la  reconnaissance.  C'est  une  can- 
tate d'inspiration  toute  franciscaine. 

Les  paroles,  dues  au  R.  P.  Léopold,  O.  F.  M.,  sont  pleines 
d'enthousiasme,  de  flammes  séraphiques  et  de  poétiques 
visions. 

La  musique  est  l'œuvre  du  R.  P.  Vigilio  Guidi,  O.  F.  M., 
organiste  de  la  basilique  du  Mont  Alverne.  Cette  pièce, 
écrite  pour  quatre  voix  égales,  dans  un  style  de  fête, 
joyeux,  alerte  et  brillant,  ne  pouvait  manquer  de  plaire  au 
goût  musical,  toujom's  cultivé,  d'un  auditoire  montréalais. 
Peutr-être  cette  musique  manquait-elle  de  cette  richesse 
d'harmonie,  propre  au  génie  musical  français,  mais  en 
revanche  elle  possédait  ces  gracieuses  et  originales  trou- 
vailles de  mélodie,  cet  élan  et  cette  variété  du  style  qui 
plaisent  tant  aux  artistes  de  l'Itahe  —  et  aussi  aux  ar- 
tistes canadiens. .  .  . 

Ije  Révérend  Père  Paul-Eugène  O.  F,  M.,  nous  parla 
"Du  Tiers-Ordre  au  Canada,  obédience  des  Franciscains." 
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Le  nombre,  l'influence,  les  centres  des  fraternités  du  Tiers- 
Ordre,  voilà  en  substance  l'objet  de  ce  rapport  documenté. 
Les  Tertiaires  ont  appris  avec  joie  que  leur  nombre  s'élève 
à  70,000  tant  au  Canada  qu'en  la  Nouvelle-Angleterre. 

Le  Révérend  Père  Casimir,  0.  M.  C,  exposa  "L'état 
du  Tiers-Ordre  sous  l'obédience  des  Capucins.  "  Ils  di- 
rigent à  peu  près  25,000  Tertiaires,  répartis  dans  les 
régions  d'Ottawa,  Québec,  Rimouski,  Etats-Unis. 

L'étude  sur  "  Le  Tiers-Ordre  et  l'action  sociale.  "  est 
l'œuvre  de  Monseigneur  L.-A.  Paquet,  P.  A.  La  lecture 
de  ce  magistral  et  substantiel  travail  fut  confiée  au  Révé- 
rend Père  Eustache,  0.  F.  M.,  gardien. 

La  salle  St  Sulpice  contenait  à  peine  la  foule  nombreuse 
qui  applaudit  les  rapporteurs  après  les  avoir  écoutés  avec 
une  attention  et  une  sympathie  soutenues. 


Couvent  des  Saints-Stigmates,  Québec. 
Siège  de  la  Fraternité  du  T.  S.  Sacrement. 
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Allocution  du  T.R.P.  Jean-Joseph,  O.F.M.  Com.  Prov. 
Président  du  Congrès. 


Monseigneur  le  Président, 
Mes  Seigneurs, 
Mesdames, 

Messieurs  ;  et  pour  nos  Tertiaires, 

Chers  Frères  et  Sœurs  en  saint  François, 

Le  Congrès  du  Tiers-Ordre  s'est  ouvert  hier  soir,  en  la  présence 
eucharistique  du  Maître,  qui  en  a  consacré  les  prémices  par  son 
geste  bénissant. 

Ce  matin,  rassemblés  dans  le  recueillement  du  Cénacle,  nous 
inaugurons  les  séances  d'études,  avec  l'assistance  de  l'Esprit 
de  lumière  et  d'amour. 

L'autorité  pontificale  me  fournit  aujourd'hui  l'occasion  de 
pratiquer  deux  vertus  bien  chères  au  cœur  de  saint  François  : 
l'obéissance  et  l'humilité.  En  traçant  les  règles  que  doivent 
suivre  les  Congrès  du  Tiers-Ordre,  Pie  X,  de  vénérée  mémoire, 
assigne  aux  Provinciaux  des  Frères  Mineurs  la  présidence  effec- 
tive de  ces  réunions. 

En  me  conformant  à  cette  direction,  je  déclare  commencé 
le  Congrès  du  Tiers-Ordre  franciscain  au  Canada. 

Pour  les  bienfaits  que  nous  escomptons  de  ces  assemblées, 
reconnaissance  à  Dieu. 

A  Dieu  le  Père  de  qui  descend  tout  don  parfait,  gloire,  amour, 
reconnaissance. 

A  Dieu  le  Fils,  médiateur  universel  entre  la  Divinité  et  l'hu- 
manité, au  Verbe  incarné,  roi  et  centre  de  la  création,  commen- 
cement et  fin  de  toutes  choses,  gloire,  amour  et  reconnaissance  ! 

A  Dieu  l'Esprit-Saint,  inspirateur  et  directeur  de  toute  œuvre 
parfaite,  gloire,  amour  et  reconnaissance  ! 

A  la  Vierge  Immaculée,  Mère  de  Dieu  et  des  hommes,  Média- 
trice, Trésorière  et  Distributrice  de  toutes  les  grâces,  hommage, 
amour  et  gratitude  filiale. 

Cette  reconnaissance  nous  l'exprimons  encore  à  N.  S.  P.  le 
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Pape  Benoît  XV,  glorieusement  régnant,  au  Vicaire  de  N.-S. 
J.-C,  au  Chef  visible  de  la  sainte  Eglise,  pour  son  attachement 
au  Tiers-Ordre  franciscain  et  pour  sa  lumineuse  Encyclique 
"  Sacra  Propediem.  " 

Nous  remercions  aussi  très  vivement  Son  Eminence  le  Car- 
dinal Bégin,  Archevêque  de  Québec,  qui  a  bien  voulu  accepter 
la  Présidence  d'honneur  de  notre  Congrès,  et  qui,  retenu  par 
l'exercice  de  ses  fonctions  pastorales,  regrette  de  ne  pouvoir 
assister  en  personne  aux  assemblées  de  nos  congressistes. 

Daigne  Son  Excellence  Monseigneur  Pietro  di  Maria,  délégué 
apostolique  au  Canada,  accepter  l'hommage  de  notre  vénération 
et  de  notre  gratitude  pour  son  encourageante  lettre  d'adhésion  ! 

A  Sa  Grandeur  Monseigneur  Bruchési,  Archevêque  de  Mont- 
réal, notre  bien-aimé  Pasteur,  nous  offrons  avec  l'hommage  de 
notre  filiale  sjTnpathie  pour  son  état  de  santé  qui  nous  prive  de 
sa  présence,  l'expression  de  notre  vive  gratitude  pour  ses  encou- 
ragements. 

Pour  avoir  accepté  la  présidence  du  Comité  d'organisation  et 
nous  avoir  donné  un  magistral  sermon  d'ouverture  Monseigneur 
l'Evêque  Auxiliaii'e  mérite  tous  nos  remerciements. 

Notre  reconnaissance  s'adresse  encore  à  tous  Nos  Seigneurs 
les  Archevêques  et  les  Evêques,  présents  ici  par  eux-mêmes  ou 
par  leurs  délégués,  pour  leur  adhésion  au  Congrès  du  Tiers-Ordre 
et  pour  leur  dévouement  à  l'Ordre  du  Pauvre  d'Assise. 

Nous  remercions  très  fraternellement  les  RR.  PP.,  les  Frères 
Mineurs  Capucins  pour  leur  concours  empressé  et  leur  opportune 
collaboration. 

Dans  la  charité  de  nos  deux  saints  Patriarches  Dominique  et 
François  nous  offrons  aux  RR.  PP.  Dominicains  nos  plus  fra- 
ternels remerciements. 

Au  très  Honoré  Monsieur  le  Supérieur  de  Saint-Sulpice,  et  à 
tous  les  membres  de  cette  vénérable  Compagnie,  les  Frères  Mi- 
neurs présentent  le  tribut  de  leur  respectueuse  gratitude  pour 
les  inappréciables  serxaces  qu'ils  ont  reçus  de  leur  charité  et  de 
leur  inlassable  dévouement. 

A  toutes  les  communautés  reUgieuses,  qui  par  leiu^  prières  ont 
attiré  sur  le  Congrès  les  bénédictions  du  Ciel,  nos  plus  sincères 
remerciements. 

A  tous  les  organisateurs,  aux  orateurs  et  aux  rapporteurs,  à 
tous  les  membres  du  Clergé  Séculier  et  Régulier,  aux  Magistrats 
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et  en  particulier  à  Son  Honneur  Monsieur  le  Maire  de  Montréal, 
à  tous  les  Congressistes,  à  tous  nos  chers  Frères  et  Sœurs  Ter- 
tiaires, à  tous  les  fidèles,  du  fond  du  cœur,  merci,  merci  ! 

II 

Maintenant  un  mot  d'explication  sur  le  but  et  le  programme 
du  Congrès. 

Le  but  du  Congrès,  vous  le  connaissez  tous  :  c'est  en  trois 
mots,  pour  répondre  aux  désirs  de  Notre  Saint  Père  le  Pape 
Benoît  XV. 

1.  Faire  connaître,  estimer  et  aimer  le  Sème  Ordre  de  saint 
François  ; 

2.  enrôler  un  plus  grand  nombre  de  Tertiaires,  en  d'autres 
termes,  répandre  le  Tiers-Ordre  ; 

3.  rendre  les  Tertiaires    "  convaincus,   actifs,   zélés,   mili- 
tants, les  porter  à  l'apostolat  de  l'exemple.  " 

Le  programme  répond  à  ce  but  ;  il  est  basé  sur  la  Lettre  En- 
cyclique de  Sa  Sainteté  Benoît  XV  :  "  Sacra  Propedievi.  " 

Nous  aurons  des  séances  d'études  encadrées  dans  des  céré- 
monies religieuses. 

Vendredi  et  samedi  matin,  à  8  heures,  dans  l'Eglise  Saint- 
Jacques,  il  y  aura  messe  basse  pontificale,  avec  sermon. 

Vendredi  et  samedi  soir,  à  8  heures,  dans  l'Eglise  Notre-Dame, 
démonstration  religieuse  avec  discours  de  circonstance  et  béné- 
diction du  Très  Saint  Sacrement. 

Vendredi  et  samedi  matin,  à  9.30  heures,  dans  la  salle  de  la 
Bibliothèque  Saint-Sulpice,  séance  générale  d'études. 

Vendredi  après-midi,  à  3  heures,  simultanément,  à  l'Univer- 
sité de  Montréal,  séance  spéciale  pour  les  membres  du  Clergé, 
et  à  la  Bibliothèque  Saint-Sulpice,  séance  pour  les  hommes. 

Samedi  après-midi,  à  la  salle  Saint-Sulpice,  séance  pour  les 
dames  et  pour  les  demoiselles. 

Dimanche  matin,  pèlerinage  à  l'Oratoire  Saint-Joseph,  avec 
messe  en  plein  air,  célébrée  par  Son  Excellence  le  Délégué  Apos- 
tolique, avec  sermon  en  français  et  en  anglais. 

Dimanche  soir,  clôture  solennelle  du  Congrès  et  démonstra- 
tion religieuse  à  Notre-Dame. 

Dans  les  séances  d'études,  on  fera  connaître  l'état  du  Tiers- 
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Ordre  au  Canada  et  dans  les  centres  canadiens  de  la  Nouvelle 
Angleterre,  son  action  sociale,  ses  avantages  pour  les  hommes 
et  les  jeunes  gens,  pour  la  femme  et  la  jeune  fille  chrétiennes.  On 
traitera  du  Tiers-Ordre  dans  la  vie  paroissiale,  dans  ses  œuvres, 
dans  ses  maisons  et  un  rapport  parlera  du  Tiers-Ordre  régulier 
au  Canada. 

Pour  rendre  plus  pratiques,  plus  utiles  ces  travaux,  la  discus- 
sion est  ouverte  après  chaque  rapport.  Il  sera  loisible  à  chacun 
non  seulement  de  demander  un  supplément  d'explication,  mais 
encore  d'exprimer  ses  vues,  de  faire  bénéficier  l'auditoire  de  son 
expérience,  d'émettre  des  suggestions.  De  cet  échange  d'idées 
jaillira  une  lumière  plus  vive  ! 

Nous  voulons  grande  et  belle  l'Eglise,  la  nation  et  la  race  ca- 
nadiem\es.  Gardons-leur  la  foi,  la  foi  de  nos  Pères.  Mais  pour 
leur  conserver  ce  trésor  de  la  foi,  pour  endiguer  le  flot  montant 
de  l'incrédulité  menaçante,  pour  guérir  les  deux  plaies  morales 
de  la  société  que  Sa  Sainteté  Benoît  XV  nomme  l'amour  exces- 
sif des  richesses  et  la  soif  insatiable  des  plaisirs,  pour  conserver 
à  notre  génération  grandissante,  avec  ses  forces  physiques,  le 
trésor  de  ses  énergies  morales  et  de  ses  convictions  religieuses. 
Notre  Saint  Père  le  Pape  nous  indique  le  moyen  par  excellence  : 
c'est  l'Evangile  vécu,  l'Evangile  en  action,  c'est  la  règle  du  Tiers- 
Ordre  franciscain. 

Puisse  ce  Congrès,  avec  la  bénédiction  de  Notre  Saint  Père 
le  Pape  et  de  Nos  Seigneurs  les  Evêques,  réaliser  les  deux  vœux 
de  notre  bien-aimé  Pontife  : 

I.  Répandre  le  Tiers-Ordre  dans  toutes  les  villes,  dans  tous 
les  villages,  dans   toutes  les  bourgades  de  notre  cher  Canada  ; 

II.  Rendre  les  Tertiaires  actifs,   apôtres,    se  dépensant  avec 
zèle  et  générosité  pour  leur  propre  salut  et  le  i^alut  du  prochain. 
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Message  des  Franciscains  et  des  Tertiaires  Canadiens 
au  Souverain  Pontife. 

Cardinal  Gasparri,  Rome. 

Prosternés  aux  pieds  de  Sa  Sainteté,  Pères  du  Premier 
Ordre  et  Tertiaires  du  Canada,  réunis  en  Congrès,  à 
Montréal,  pour  étudier  moyens  pratiques  de  réaliser 
avantages  du  Tiers-Ordre,  énumérés  dans  Encyclique 
Sacra  Propedietn,  déposent  hommage  de  reconnaissance, 
fidélité,    sollicitent    bénédiction    apostolique. 

Monseigneur     Gauthier, 
Evêque  Auxiliaire. 


Message  des  Franciscains  et  des  Tertiaires  Canadiens 
au  Révérendtssime  Père  Général,  0.  F.  M. 

Général  des  Franciscains, 
Via  Merulana,  Rome. 

Vos  enfants  Pères  et  Tertiaires  du  Canada,  réunis  en 
Congrès,  Montréal,   offrent   à   Votre   Paternité,    respect 
filial  et  reconnaissance,  sollicitent  bénédiction  séraphique. 
Jean-Joseph,     Ernest-]\Iarie. 


Message  des  enfants  de  S.  François  du  1er  et  du  Sème  Ordre 
au  Révérendissime  Père  Général,  0.  M.  C. 

Général  des  Capucins, 

Via  Boncompagni,   Rome. 

Enfants  de  S.  François  du  1er  et  Sème  Ordre,  réunis 
en  Congrès,  Montréal,  expriment  Votre  Paternité  hom- 
mage, gratitude,   demandent  bénédiction  séraphique. 
Jean-Joseph,  Ernest-Marie. 
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L'ENCYCUQUE    "SACRA  PROPEDIEM" 

Rapport  présenté  par  le  T.  R.  P.  J.  Filion  S.  J. 
Provincial. 


Mes  Seigneurs, 

Messieurs  et  Révérends  Pères, 
Mesdames,  Messieurs, 

En  promulguant  sa  belle  encyclique,  Sa  Sainteté  Benoît  XV 
restait  bien  dans  la  tradition  de  ses  glorieux  prédécesseurs.  Nous 
savons  que,  outre  deux  conciles  généraux,  plus  de  quarante  papes 
se  sont  appliqués  à  promouvoir  les  intérêts  du  Tiers-Ordre  de 
saint  François.  Au  siècle  dernier,  on  a  vu  l'illustre  Léon  XIII  y 
consacrer  quatre  encycliques,  sans  parler  de  nombreuses  lettres 
spéciales  et  allocutions. 

L'un  des  buts  de  la  lettre  du  Souverain  Pontife  est  de  rehausser 
par  cette  démarche  les  fêtes  du  Centenaire.  Elle  leur  donne  un 
cachet  d'universaUté,  de  catholicité.  Elle  ne  s'adresse  pas 
en  effet  seulement  aux  membres  du  Tiers-Ordre,  ni  seulement 
aux  pays  ou  aux  Ordinaires  qui  possèdent  des  Fraternités, 
mais  "  aux  patriarches,  primats,  archevêques,  évêques  et 
autres  ordinaires  en  paix  et  communion  avec  le  Siège  aposto- 
lique, "  et  par  eux  à  tous  les  fidèles  du  monde  entier.  Et  quelle 
force,  quelle  puissance  dans  cette  voix  du  Pontife  !  Il  parle 
et  le  monde  fait  silence  ;  il  commande  ou  même  formule  un 
désir  et  deux  cent  soixante  millions  de  catholiques  s'ébranlent 
"à  sa  voix  ;  il  est  pourtant  isolé,  faible,  prisonnier  au  Vatican, 
oui,  mais  il  est  le  roi  de  nos  cœurs,  le  père  de  nos  âmes,  parce 
qu'il  est  parmi  nous  le  très  aimé  Vicaire  de  Notre-Seigneur 
Jésus-Christ  ! 

Dès  le  début  de  son  Encyclique,  il  rappelle  (aimablement) 
que,  lors  du  septième  centenaire  de  la  naissance  de  saint  Fran- 
çois, en  1882,  jeune  prêtre  de  vingt-huit  ans,  il  revêtit  l'habit 
des  Tertiaires  dans  la  célèbre  éghse  de  l'Ara-Coeli,  si  chère  à  la 
famille  franciscaine. 
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Sa  Sainteté  esquisse  ensuite  à  grands  traits  l'histoire  du  Tiers- 
Ordre  et  en  marque  le  double  esprit,  pacificateur  par  la  charité, 
moralisateur  par  le  renoncement. 

On  voit  saint  François  fonder  d'abord  ses  deux  grands  Ordres 
de  Frères  et  de  Sœurs  ;  puis  sollicité  de  toutes  parts  par  les 
fidèles  retenus  dans  le  monde  par  les  liens  du  mariage,  concevoir 
"  l'incroyable  dessein  "  de  transporter  dans  le  siècle  l'esprit 
et  les  pratiques  mômes  de  la  vie  religieuse.  Avec  quel  succès 
il  le  fit,  en  renouvelant  de  la  sorte  la  société  chrétienne  au 
xiiième  siècle  et  en  prolongeant  jusqu'à  nos  jours  sa  mul- 
tiple influence,  c'est  ce  que  les  travaux  subséquents  des  séances 
d'étude  nous  feront  toucher  du  doigt. 

A  la  gloire  de  fondateur,  François  ajouta  celle  de  législateur. 
Aidé  en  ce  travail  par  celui  qui  devait  être,  peu  d'années  après^ 
Grégoire  IX,  il  formula  une  règle  que  le  pape  Honorius  III, 
en  lê21,  approuva  de  vive  voix  ;  et  c'est  cette  première  appro- 
bation sept  fois  séculaire  que  l'universelle  société  chrétienne 
célèbre  en  cette  année  de  grâces  19S1. 

Le  Saint-Père  rappelle  ici  que  les  modifications  apportées 
à  la  règle  primitive  par  Léon  XIII  en  1883  n'étaient  que  se- 
condaires et  que,  sans  rien  enlever  aux  principes  essentiels 
de  l'Ordre,  elles  visaient  à  mieux  adapter  au  niveau  social  de 
chacun  des  fidèles  le  règlement  de  vie  des  Tertiaires. 

L'esprit  de  l'Ordre  restait  donc  le  même.    Quel  est-il  ? 

Le  Souverain  Pontife  déclare  que  l'esprit  propre  des  Ter- 
tiaires, "  leur  marque  caractéristique,  "  c'est  la  charité 
fraternelle,  gardienne  de  la  paix  et  de  la  concorde.  Et  comme 
la  charité  est  essentiellement  communicative,  elle  fait  de  chaque 
Tertiaire  un  apôtre  pour  le  salut  des  âmes,  comme  elle  pous- 
sait le  séraphique  saint,  en  se  présentant  aux  foules,  à  leur  crier 
de  toutes  ses  forces  et  de  toute  son  âme  :  "Je  veux  vous  faire 
aller  tous  en  paradis  !  " 

Esprit  de  charité  individuelle.  De  plus,  esprit  de  concorde 
entre  les  classes  de  chaque  peuple  et  entre  les  peuples  eux-mêmes. 
Le  "  Pape  de  la  Paix  "  fait  une  touchante  allusion  à  ses  efforts 
multipliés  pour  terminer  plus  tôt  la  grande  guerre  ou  du  moins 
pour  en  diminuer  les  horreurs. 

La  paix  certes  n'est  guère  établie.  Et  voilà  qu'aux  antago- 
nismes subsistants,  vient  s'ajouter  la  crise  intérieure  que  tra- 
versent les  nations,  à  savoir,  la  lutte  pour  le  partage  des  biens, 
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lutte  tenace,  lutte  menaçante  qui  dresse  les  unes  contre  les 
autres  les  diverses  classes  de  la  société.  Le  Père  commun  des 
fidèles  compte,  dans  son  travail  de  pacification,  sur  la  filiale 
coopération  des  Tertiaires.  Et  à  cette  fin,  il  les  veut  nombreux, 
non  pas  de  ces  nombres  amorphes,  collections  de  membres  en- 
dormis, inactifs,  membres  honoraires  satisfaits  de  leurs  titres  ; 
mais  il  veut  de  ces  unités  vivantes,  qui  se  portent  avec  élan  à 
toutes  les  œuvres  de  salut  personnel  et  collectif. 

Poursuivant  le  cours  de  sa  pensée,  le  Pape  indique  la  source 
profonde,  intarissable  où  se  puisera  la  paix  que  le  monde  attend, 
désire,  réclame  à  grands  cris,  comme  en  un  temps  de  longue  sé- 
cheresse on  implore  du  ciel  sa  pluie  bienfaisante.  Cette  paix  ne 
sera  pas  celle  de  la  sagesse  humaine,  mais  la  paix  que  le  Christ, 
Prince  de  la  Paix,  est  venu  apporter  au  monde,  paix  fondée  sur 
la  pacification  des  cœurs  ;  et  celle-ci  n'est  possible  que  par  le 
frein  du  devoir  imposé  aux  passions  du  cœur.  Et  c'est  justement 
le  but  du  Tiers-Ordre,  comme  il  a  été  dit  plus  haut,  de  former  ses 
membres  à  la  perfection  chrétienne  par  la  sujétion  des  passions 
et  la  pratique  supérieure  des  vertus  chrétiennes  ;  en  d'autres 
termes,  étrangers  eux-mêmes  à  l'esprit  du  monde,  ils  cherche- 
ront à  "  introduire  l'esprit  de  Jésus-Christ  dans  le  courant  de 
la  vie  sociale  par  tous  les  côtés  où  ils  y  ont  accès.  " 

Or,  —  et  ici  le  Pasteur  suprême  des  âmes,  du  haut  du  Vati- 
can, d'où  il  veille  sur  ses  ouailles  des  deux  hémisphères  (pour 
leur  signaler  à  temps  les  bêtes  de  proie  toujours  en  quête  de  vic- 
times), élève  la  voix  et  le  ton  de  ses  avertissements,  —  or,  de 
nos  jours,  dans  la  corruption  profonde  des  mœurs,  il  est  deux  pas- 
sions qui  émergent,  qui  dominent  \Taiment  :  le  désir  immodéré 
de  la  faim  des  richesses,  le  désir  violent  de  la  soif  des  jouis- 
sances. 

De  là,  entre  les  classes  de  la  société,  une  rivalité  pleine  d'amer- 
tume qui  va  en  certains  pays  d'Europe  jusqu'à  ces  colères  sourdes 
ou  éclatantes,  prodromes  des  révolutions.  D'un  côté,  la  richesse 
avec  son  cortège  de  confort,  de  plaisirs,  de  jouissances,  de  luxe 
souvent  criard,  de  titres,  de  dignités,  et  parfois  de  dédain  pour 
la  gent  nécessiteuse  ;  de  l'autre,  la  pau\Teté  avec  son  cortège  à 
elle  aussi,  cortège  de  gêne,  d'incertitudes,  de  honte,  de  souffrances, 
de  regards  souvent  envieux  sur  la  classe  riche,  sur  ses  festins, 
ses  toilettes,  son  luxe.  C'est  un  état  de  société  qui,  à  côté 
d'un  incroyable  progrès   dans   l'ordre  matériel,  révèle  un  recul 
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monstrueux  dans  l'ordre  spirituel,  recul  qui  s'en  va  rejoindre 
le  paganisme  antique. 

A  ce  double  mal,  le  double  remède  que  saint  François,  par 
lui-même  et  par  son  Tiers-Ordre,  présente  au  monde  :  à  la  faim 
des  richesses,  la  pratique  de  la  pauvreté  du  moins  en  esprit  ;  à 
la  soif  des  plaisirs,  le  renoncement,  le  port  généreux  de  la  croix 
quotidienne.  Quel  vaste  champ  d'apostolat  s'ouvre  devant  les 
Tertiaires,  et  comme  il  est  désirable  que  le  Tiers-Ordre  grandisse 
rapidement,  tant  par  le  nombre  de  ses  membres  qui  dépasse  les 
deux  millions  et  demi,  que  par  leur  excellence  ! 

C'est  le  vœu  qu'exprime  le  Saint-Père,  en  le  faisant  suivre  de 
l'énoncé  des  faveurs  spirituelles  qu'il  accorde  aux  membres  du 
Tiers-Ordre  et  à  tous  les  fidèles  qui  prendront  part  aux  fêtes  du 
Centenaire. 

Tel  est  le  document  pontifical.  On  peut  le  comparer  à  un  mo- 
nument splendide  élevé  à  l'humble  saint  d'Assise  et  à  l'une  de 
ses  plus  belles  œuvres.  Et  combien  l'un  et  l'autre  méritent  cet 
honneur  nous  le  savons,  et  les  trois  journées  franciscaines  vont 
nous  le  faire  encore  mieux  saisir. 

Qu'on  me  permette  d'ajouter  seulement  ceci  :  François  est  de 
tous  les  Saints  peut-être  le  plus  aimable,  le  plus  sympathique, 
il  est  le  Saint  de  tout  le  monde.  Et  pourquoi  ?  Parce  qu'il  a 
aimé  et  beaucoup  aimé,  depuis  le  Dieu  trois  fois  saint  jusqu'au 
fauve  des  grands  bois,  à  la  petite  fleur  des  champs  ;  son  âme 
poétique  s'est  exhalée  en  des  stances  qui  l'ont  fait  nommer  le 
précurseur  de  l'immortel  Dante  Alighieri,  lui-même,  un  siècle 
plus  tard,  Tertiaire  de  saint  François  et  mourant  sous  la  bure  du 
Tiers-Ordre  ;  sa  personnalité  enfin,  ses  paroles,  ses  actes,  ses 
moindres  gestes  ont  tellement  saisi,  captivé  l'âme  géniale  des 
plus  grands  artistes,  que  tous  les  arts  dans  tous  les  genres  lui 
doivent  de  siècle  en  siècle  d'innombrables  chefs-d'œuvre. 

Quant  à  son  Tiers-Ordre,  il  suffit  de  dire  que,  à  l'instar  de  la 
croix,  il  a  été  un  sujet  de  contradiction,  "  un  scandale  pour  les 
Juifs,  une  folie  pour  les  Gentils,  mais  pour  ceux  qui  ont  l'esprit 
du  Christ,  la  puissance  même  et  la  sagesse  de  Dieu  "  ;  sept 
siècles  n'ont  pu  l'entamer  ;  que  dis-je  ?  sept  siècles  n'ont  fait 
qu'ajouter  à  sa  force  et  aujourd'hui  il  apparaît  aux  yeux  des 
peuples  comme  portant  en  lui-même  les  promesses  de  l'avenir 
le  plus  fécond  pour  le  bien  des  âmes  et  la  plus  grande  gloire  de 
Dieu. 


—  92  — 

LES  SEPT  SIÈCLES  DU  TIERS-ORDRE 

Rapport  présenté  par  le  R.  P.  Germain-Marie,  O.F.M. 
Vice-Postulateur. 


Messeigneurs,  Mesdames,  Messieurs, 

On  me  demande  de  faire  rapidement  passer  sous  vos  yeux 
les  faits  saillants  qui  constituent  l'histoire  du  Tiers-Ordre 
franciscain  séculier,  depuis  son  origine  ;  et  de  vous  parler  des 
Saints  qu'il  a  donnés  au  monde  durant  ses  cent  semaines  d'an- 
nées, employant  ici  l'expression  consacrée  par  l'archange 
Gabriel,  instruisant  autrefois  le  prophète  Daniel.  (Dan.,  ix, 
24,  25.) 

Je  m'exécute  donc,  confiant  en  votre  sjTnpathique   attention. 

Douze  années  s'étaient  écoulées  depuis  la  fondation  de  l'Or- 
dre des  Mineurs,  et  déjà  l'Italie  et  l'Espagne,  la  France  et  l'Al- 
lemagne, la  Terre-Sainte  aussi  bien  que  l'Afrique,  les  avait  vus 
s'établir  sur  leurs  territoires.  La  seconde  Milice  séraphique, 
l'Ordre  des  Pauvres-Dames,  de  trois  ans  plus  jeune,  n'était 
pas  moins  florissant  que  son  aîné.  Les  exemples  entraînants, 
la  prédication  apostohque,  les  miracles  de  saint  François 
avaient  si  fortement  remué  l'Europe  et  avaient  imprimé  un 
tel  élan  vers  le  cloître,  que  de  tous  les  rangs  de  la  société,  des 
âmes  généreuses  se  portaient  vers  l'une  ou  l'autre  fondation. 
On  le  comprend  aisément  :  toutes  ne  pouvaient  être  reçues  ; 
maints  clercs  étaient  retenus  par  leurs  obligations  pastorales  ; 
nombreux  époux  devaient  rester  au  foyer  conjugal.  A  ces  âmes, 
François  promit  une  règle,  qui  fut  leur  bouclier  contre  les  nom- 
breuses attaques  du  monde,  et  leur  donna  de  participer  —  sans 
sortir  du  siècle  —  aux  bienfaits  de  la  vie  religieuse.  En  juin 
1221,  passant  à  Poggi-Bonzi  en  Toscane,  le  Père  séraphique 
tint  parole.  Sa  première  conquête  fut  un  de  ses  amis  de  jeunesse, 
le  dur  et  avare  négociant  Luchésio  ;  peu  après,  Bonna-Donna 
son  épouse  embrassait  la  troisième  règle  :  le  Tiers-Ordre  fran- 
ciscain, de  tous  le  plus  ancien,  était  institué. 

Ce  grain  de  sénevé  devait  bientôt  devenir  un  grand  arbre 
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et  abriter  les  oiseaux  du  ciel.  Aujourd'hui,  après  sept  siècles, 
admirons  ses  gigantesques  proportions,  sa  verdure  pleine  de 
force  et  de  beauté,  ses  fruits  nombreux  et  succulents. 

Bien  des  causes  amenèrent  cette  merveilleuse  floraison.  Si, 
d'un  côté,  le  Fondateur  en  personne  attira  les  âmes  par  son  pres- 
tige et  sa  sainteté,  (demeurant  dans  le  Christ  Jésus  et  ayant  en 
lui  le  Christ,  il  ne  pouvait  manquer  de  produire  de  fruits),  il  eut 
aussi  pour  l'aider  dans  la  rédaction  de  sa  Troisième  Règle  un  ami, 
homme  d'Etat,  ferme  dans  ses  décisions,  clairvoyant  dans  ses 
pensées,  merveilleusement  exercé  au  maniement  des  affaires,  le 
Cardinal  Hugolini.  De  leur  mutuelle  collaboration  sortit  un 
chef-d'œuvre,  la  première  règle  des  Tertiaires,  promulguée  par 
Nicolas  IV  en  1289.  Non  seulement  cette  législation  eut  comme 
■conséquence  de  répandre  partout  le  feu  du  divin  amour  ;  mais 
par  un  contre-coup  imprévu  mais  inévitable,  elle  eut  des  réper- 
cussions sociales.  Elle  porta  les  premiers  coups  à  la  féodalité 
devenue  injuste  et  agressive  ;  elle  fut  un  des  plus  importants 
éléments  de  l'émancipation  légitime  du  peuple.  Et  par  cela 
seul  qu'elle  défendait  au  Tertiaire  de  porter  les  armes,  sauf  pour 
la  cause  de  sa  foi  et  de  sa  patrie,  elle  le  déliait  par  là  même  de 
l'obUgation  de  s'armer  pour  des  querelles  de  châteaux,  et  le  ren- 
dait à  son  foyer,  à  son  commerce,  à  ses  champs.  Par  le  fait  encore 
qu'elle  groupait  les  Tertiaires  en  "  fraternités  "  ayant  droit  de 
se  constituer  une  Caisse  commune,  grâce  à  des  cotisations,  la 
Règle  fournissait  aux  membres  les  moyens  de  se  racheter  vis-à-vis 
des  Seigneurs,  donnait  à  des  multitudes  de  plébéiens  une  efficace 
protection  contre  les  usuriers  Juifs,  et  octroyait  les  droits  de 
citoyens  à  des  hommes  qui  jusqu'alors  n'en  avaient  jamais  joui. 
HugoUni  devint  Pape  sous  le  nom  de  Grégoire  IX.  Pontife  su- 
prême, il  défendit  avec  une  ardeur  pleine  de  paternelle  sollicitude 
les  privilèges  sociaux  du  Tiers-Ordre.  Bien  lui  en  prit  :  car  les 
Tertiaires  ne  se  laissèrent  pas  vaincre  en  générosité.  Redevables 
de  tant  de  bienfaits  envers  la  Papauté  Libératrice,  ils  se  firent 
les  champions  de  Saint  Pierre.  Peu  après,  "nouveaux  Machabées", 
ils  .firent  de  leurs  poitrines  un  rempart  d'airain  contre  le  Kaiser 
Frédéric  II,  qui  ne  rêvait  rien  moins  alors  que  de  faire  revi\Te 
l'hérésie  des  Albigeois  et  de  fonder  une  église  schismatique.  Enfin, 
pépinière  de  Saints  dans  tous  les  rangs  de  la  société  d'alors,  le 
Tiers-Ordre  fut  surtout  un  grand  instrument  dont  Dieu  se  servit 
pour  faire  le  Moyen-Age. 
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Dans  la  période  suivante,  tels  les  arbres  qui  semblent  impro- 
ductifs et  inutiles  durant  les  longs  mois  d'hiver,  le  Tiers-Ordre, 
après  une  telle  fécondité,  paraît  épuisé  à  plus  d'mi  observateur. 
Il  n'en  fut  rien.  Sans  bruit,  il  continua  à  produire  des  fruits  dans 
les  âmes,  sans  exercer  aussi  visiblement  son  action  sur  la  société, 
autrement  que  d'une  façon  indirecte  et  par  la  fermentation  gé- 
néreuse qu'entretient  le  levain  de  la  piété. 

Vinrent  aussi  les  tempêtes  qui  s'abattirent  sur  cet  arbre. 
Après  les  Grégoire  IX  et  les  Nicolas  IV,  se  levèrent  des  suppôts 
de  Satan  qui  calomnièrent  les  Tertiaires.  On  essaya  de  les  con- 
fondre tous  avec  les  Fratricelles  et  les  Templiers.  Mais  le  Concile 
général  de  Vienne  en  1311  sut  leur  rendre  justice. 

Plus  tard,  tandis  que  sainte  Jeanne  d'Arc  délivrait  la  France 
et  que  sainte  Colette  réformait  les  Clarisses  :  durant  ce  terrible 
schisme  d'Occident,  les  adversaires  relevèrent  la  tète.  Aux  rois, 
les  Tertiaires  étaient  montrés  comme  des  fanatiques  dangereux  ; 
aux  prélats,  ils  étaient  signalés  comme  des  hérétiques.  Alors  se 
leva  le  vainqueur  des  Turcs,  saint  Jean  de  Capistran  qui  publia 
un  irréfutable  mémoire  public  :  grâce  à  lui,  le  Tiers-Ordre  envahit 
de  nouveau  tous  les  degrés  de  la  société  et  fit  partout  refleurir 
la  vie  religieuse.  Une  dure  période  de  cyclones  et  de  glaces  devait 
encore  passer  sur  notre  arbre  gigantesque  et  fécond  :  le  Pro- 
testantisme. "  Vrai  puits  de  l'abime  aux  vapem-s  aveuglantes 
et  morbides.  "  {Apoc,  ix,  2.),  la  réforme  protestante,  avec  ses 
révoltes  contre  Rome  et  les  exceptionnelles  concessions  qu'elle 
faisait  aux  plus  "vdles  convoitises  de  la  chair,  allait  consommer 
l'apostasie  d'un  grand  nombre.  Mais  grâce  à  Dieu,  elle  devait 
trouver  dans  les  Tertiaires  de  redoutables  adversaires.  Citons 
en  Angleterre  le  glorieux  chancelier  Thomas  Morus,  qui  préféra 
empourprer  sa  bure  franciscaine  de  son  sang  plutôt  que  d'adhérer 
à  l'iniquité  d'Henry  VIII.  En  France,  les  Tertiaires  furent  les 
plus  fervents  ligueurs  qui  obligèrent  Henri  de  Navarre  à  renoncer 
à  l'hérésie,  afin  d'en  faire  le  catholique  Henri  IV,  "  roi  très  chré- 
tien. "  Enfin,  du  cœur  de  l'Espagne  partait  Christophe  Colomb. 
Par  lui  le  Tiers-Ordi'e  donnait  à  la  sainte  Eglise  un  Nouveau- 
Monde,  où  elle  recruterait  plus  de  fils  que  l'hérésie  ne  lui  en 
avait  ravis  dans  la  vieille  Europe. 

Serpent  aux  contours  séduisants  et  variés,  aux  peaux  multiples 
et  changeantes,  le  démon  qui  ne  put  gagner  les  pays  latins  par 
le  protestantisme,  résolut  de  les  empoisonner  avec  le   venin  le 
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plus  subtil  qui  fut  jamais:  le  Jansénisme.  Dès  le  début,  l'un  de 
ses  plus  clairvoyants  et  fermes  adversaires  est  le  Tertiaire  saint 
Vincent  de  Paul  ;  dans  la  deuxième  période,  l'histoire  enregistre 
que  non  seulement  dans  la  troisième  milice  franciscaine  il  n'y 
eut  pas  d'  "  appelants  "  de  la  Bulle  Uingenitus,  comme  de  dé- 
serteurs de  la  communion  fréquente,  ni  d'adversaires  du  culte 
du  Sacré-Cœur  et  de  l'Immaculée  Conception  de  la  Très  Sainte 
Vierge  Marie,  mais  sous  Louis  XIV  et  Louis  XV,  ils  tinrent  tête 
à  cette  hérésie  ainsi  qu'au  Gallicanisme  et  à  l'absolutisme  royal. 

Bien  leur  en  prit  d'avoir  gardé  intacts  les  saints  principes  pro- 
pagés alors  par  le  premier  et  le  deuxième  Ordre.  Car  la  Révo- 
lution devait  venir  ;  et  les  Tertiaires  —  s'ils  furent  dispersés 
par  la  tempête  et  décimés  par  l'échafaud  —  surent  ne  pas  for- 
faire  à  leurs  devoirs.  Saluons  en  passant  le  plus  illustre  de  tous, 
le  Pape  Pie  VI  mort  exilé  à  Valence,  le  20  août  1799. 

Vint  alors  un  aigle,  qui  d'une  serre  sacrilège  saisit  Pie  VU  et 
les  Etats  Pontificaux  ;  et  de  son  autre  patte  s'empara  de  presque 
tous  les  trônes  de  l'Europe,  Napoléon  I.  Tout  le  monde  connaît 
l'héroïque  résistance  qu'en  1808  la  ville  de  Saragosse  lui  opposa  : 
les  Tertiaires  de  cette  cité  étaient  l'âme  de  la  résistance. 

Et  pour  citer  des  faits  moins  anciens,  faut-il  ici  rappeler  le 
rôle  du  Tertiaire  Garcia  Moreno,  le  président  de  République,  Mar- 
tyr, dans  les  luttes  dont  l'Equateur  a  été  le  théâtre  au  XIXème 
siècle  ?  Faut-il  mentionner  dans  la  résistance  au  Cultur-Kampf 
allemand,  le  rôle  prépondérant  de  ces  congrégations  de  Tertiaires 
d'outre-Rhin,  que  le  ministre  Fack  signalait  avec  colère  comme 
l'un  des  plus  redoutables  instruments  d'opposition  à  la  politique 
sectaire  de  Bismark  ?  Faut-il  oublier  ces  illustres  Tertiaires 
qui  ont  donné  leur  sang  sur  les  champs  d'Italie  comme  zouaves 
pontificaux,  ou  bien,  qui,  tout  récemment,  dans  la  dernière 
guerre  de  1914,  ont  livré  leurs  vies  ?  Nous  ne  pouvons  pas  ne 
pas  vénérer  ces  martyrs  de  l'Eglise  ou  de  la  patrie.  Nous  ne 
pouvons  pas  ne  pas  être  fiers  d'avoir  à  citer  les  noms  du  jeune 
Tertiaire  italien  Giosué  Barsi,  cet  émule  de  Psichari,  comme  celui 
du  grand  Evêque  "  défenseur  de  la  cité  et  du  droit,"  l'incompa- 
rable Cardinal  Mercier  ! 

Aujourd'hui,  grâce  à  Léon  XIII,  qui  par  son  zèle  et  ses  écrits- 
a  tant  propagé  la  troisième  milice  franciscaine,  en  a  simplifié 
les  obligations,  en  a  augmenté  les  indulgences,  sans  en  altérer 
l'esprit  ;    plus   que   jamais,    au   moins    quant   au   nombre   — 
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3,000,000  —  elle  est  prospère.  Puisse-t-elle  être  mieux  connue, 
et  devenir  —  selon  le  vœu  de  Léon  XIII  —  l'armée  qui  boute 
du  monde  les  loges  maçonniques  ;  et  par  son  esprit  de  vraies 
liberté  et  fraternité,  vaincre  le  socialisme  athée,  et  ramener, 
comme  au  XlIIème  siècle,  la  paix  entre  les  diverses  classes 
sociales  ! 

Ce  rapide  aperçu  chronologique  ne  serait  pas  suffisant,  si  nous 
ne  groupions,  par  ordre  d'illustrations,  les  noms  des  plus  glo- 
rieux Tertiaires!  Comme  un  arbre  se  juge  à  ses  fruits,  il  n'est  que 
justice  de  rappeler  aux  Tertiaires  actuels  ces  aïeux,  qui  sont  leur 
honneur  et  celui  même  de  l'humanité  toute  entière.  Peu  de  fa- 
milles religieuses,  ajoutons-le,  ont  à  leur  crédit  des  célébrités 
d'aussi  bon  aloi. 

Art  militaire,  peinture,  sculpture,  musique,  poésie,  sciences, 
lettres,  philosophie,  éloquence,  mystique,  linguistique,  apos- 
tolat, fondation  d'ordres  religieux  ou  d'œuvres  sociales  ;  partout 
le  Tiers-Ordre  compte  des  fils.  Rois  ou  Présidents  de  Répu- 
blique, députés,  industriels  à  l'action  sociale  étendue,  hommes 
d'Etat,  prélats,  etc.,  etc.,  ont  tenu  à  honneur  de  revêtir  la  bure 
séraphique. 

Mais  jugez  plutôt  : 

Ici  saint  Ferdinand  III,  roi  de  Castille,  conquérant  toujours 
vainqueur,  et  le  général  de  Pimodan  ;  les  rois  de  la  peinture 
Raphaël  et  Murillo  ;  Ivlichel-Ange,  prince  de  la  statuaire  ;  le 
Dante  et  le  Tasse  avec  leurs  vers  immortels  ;  Palestrina,  gloire 
des  musiciens  ;  Galilée,  Galvani,  Volta  et  leurs  découvertes 
scientifiques  ;  Léon  X,  protecteur  de  la  Renaissance,  briUe  dans 
les  lettres,  et  la  philosophie  s'honore  de  compter  Monseigneur 
d'Hulst  ;  un  martyr  espagnol,  précurseur  du  Cardinal  Lavigerie 
dans  ses  projets  apostoliques  de  conversion  de  l'Afrique,  le 
bienheureux  Raymond  Lulle,  est  aussi  célèbre  par  sa  science  que 
par  son  culte  pour  la  Unguistique.  Les  femmes  d'œuvres  saluent 
en  Madame  de  la  Peltrie  de  Chauvigny  une  de  leurs  devancières 
les  plus  célèbres.  La  chaire  chrétienne  s'est  enrichie  du  verbe 
bloquent  des  Pie  et  des  Freppel.  Qui  n'a  entendu  parler  de  Dom 
Bosco,  de  Monseigneur  de  Ségur  et  de  leurs  entreprises  ?  Parmi 
les  gouverneurs  du  Canada,  je  salue  Louis  de  Buade,  comte  de 
Frontenac  ;  parmi  les  présidents  de  Répubhque,  Garcia  Mo- 
reno  et  le  président  actuel  de  la  Colombie,  Marc  Suarez  ;  parmi 
les  industriels  d'action  sociale,  les  Harmel.  L'académie  française 
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compte  Monseigneur  Baudrillard  ;  je  vénère  parmi  les  prélats, 
les  Wiseman  et  Manuing  ;  parmi  les  mystiques,  à  côté  des  Bri- 
gitte et  des  Angèle  de  Foligno,  nommons  le  co-fondateur  de 
Montréal,  Olier  de  Venieuil,  père  de  l'admirable  famille  de  Saint- 
Sulpice,  et  son  ami  le  saint  Cardinal  de  Bérulle,  "digne  de  prê- 
cher les  Anges,  "  au  dire  de  la  fondatrice  des  Visitandines, 
sainte  Jeanne-Françoise  de  Chantai,  tertiaire  elle-même.  Maints 
ordres  ou  congrégations  ont  eu  pour  pères  ou  mères  des  membres 
du  Tiers-Ordre  séraphique  :  t«ls  que  les  Jésuites,  les  Brigit- 
tains,  les  Annonciades,  les  Oblatcs  de  la  tour  des  miroirs  à  Rome, 
les  Sœurs  de  la  Miséricorde  de  Coutances,  les  Oratoriens,  les 
Lazaristes,  les  Sœui-s  de  Charité. 

On  ne  compte  plus  les  rois  —  tel  Alphonse  XIII  d'Espagne,  — 
ni  les  princes,  cardinaux,  évêques,  qui  ont  ceint  la  corde  ;  mais 
on  compte  neuf  Papes  :  Grégoire  IX,  Jules  II,  Léon  X,  Inno- 
cent XII,  Pie  VI,  Pie  IX,  Léon  XIII,  Pie  X,  Benoît  XV  ;  on 
nombre  les  saints  curés  :  saint  Yves,  officiai  de  Tréguier  et  curé 
de  Lohanec  ;  le  bienheureux  Duranzat,  le  bienheureux  Barthole, 
le  "  Job  de  la  Toscane,  "  —  et  l'incomparable  Jean-Marie 
Vianney,  curé  d'Ars. 

Les  Saints  !  ah  voilà  bien  la  plus  pure  des  gloires  et  la  plus 
fructueuse  des  productions.  Et  le  Tiers-Ordre  séculier  à  lui  seul 
a  déjà  donné  environ  33  Saints  et  60  Bienheureux  honorés  d'un 
culte  public.  Au  point  de  vue  liturgique,  ils  se  répartissent  en  45 
martjTS,  26  confesseurs,  10  vierges,  10  veuves  et  2  pénitentes.  Au 
point  de  vue  civil,  la  race  jaune  occupe  le  premier  rang  avec  ses 
44  martyrs  japonais  ;  puis  vient  l'Italie,  patrie  de  30  de  nos 
Saints  ou  Bienheureux  ;  la  France  en  a  doimé  11,  l'Espagne  3; 
enfin  la  Suède,  le  Danemark,  la  Hongrie,  le  Portugal  et  l'Amérique 
du  Sud  sont  représentés  chacun  par  un  seul  de  leurs  enfants. 
Nés  sur  des  climats  les  plus  variés,  leurs  âges  sont  dissemblables  : 
à  côté  du  très  jeune  martyr  saint  Thomas  de  Cosaki,  brille  la 
baronne  octogénaire  Marie  de  Maillé.  Nos  Saints  ont  occupé  les 
positions  les  plus  variées.  Si  sur  le  trône  resplendissent  saints 
Ferdinand  III  et  Louis  IX;  si  les  Elisabeth  de  Hongrie  et  de  Por- 
tugal, les  Jeanne  de  Valois  et  Brigitte  ont  ceint  leurs  fronts  de 
diadèmes  ;  si  le-plus  noble  sang  a  coulé  dans  les  veines  des  Fran- 
çoise Romaine  et  des  Louise  d'Albertoni,  par  contre  je  vois  des 
émules  des  anciens  solitaires  de  la  Thébaïde  dans  les  Conrad  et 
Guillaume  de  Sicli  ;  et  je  vénère  des  représentants  du  peuple, 
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de  ce  bon  peuple  qui  fait  les  fortes  nations,  dans  l'ancien  négo- 
ciant Luchésius,  dans  Pierre  de  Sienne,  marchand  de  peignes,, 
et  dans  le  cordonnier  Novolon  de  Faenza.  Les  ai'ocats  reven- 
diquent notre  saint  Yves  comme  leur  patron,  lui  dont  les  foules 
chantaient  autrefois  non  sans  malice  : 

"  Sandus  Yvo 
advocatus   et  non   latro 
res  miranda  popido  !  " 

Les  infirmiers  aiment  en  saint  Roch  leur  noble  devancier, 
comme  tous  nous  recherchons  son  secours  efficace  en  temps 
d'épidémie.  Les  maris  seront  parfaits,  si  comme  saint  Louis,  ils 
n'ont  que  trois  amours:  "  Dieu,  leur  patrie,  leur  Marguerite.  " 
Les  épouses  heureuses  ont  leur  modèle  en  l'aimable  Elisabeth 
de  Thuringe  ;  et  les  femmes  méprisées  malgré  leur  dévouement 
et  leurs  vertus,  saluent  en  la  bienheureuse  Paule  Gambara-Costa, 
l'une  des  leurs. 

La  virginité  nous  offre  la  douce  bergère  Jeanne  de  Signa  et 
l'héroïque  Rose  de  Viterbe,  sans  doute  sainte  Jeanne  d'Arc.  Le 
repentir  aux  austères  beautés  nous  fournit  Angèle  de  Foligno  la 
voyante  et  la  Madeleine  séraphique  Marguerite  de  Cortone.  Le 
mariage  enfin  uni  à  la  \drginité  ■ —  O  prodige  !  place  à  la  suite 
des  Cécile  et  des  Valérien,  des  Cunégonde  et  des  Henry,  deux 
anges  terrestres,  gloires  de  France,  les  duc  et  duchesse  de  Sabran, 
Elzéar  et  Delphine  ! 

0  Tiers-Ordre  Franciscain  !  O  bel  arbre  sept  fois  séculaire  ! 
Ta  ramure  est  assez  puissante  pour  abriter  d'autres  oiseaux, 
je  veux  dire  d'autres  âmes  modernes  avides  de  sainteté  !  Ton 
tronc  \àgoureux  peut  les  porter.  Tes  triomphes  sur  les  tempêtes 
d'antan,  ainsi  que  les  promesses  de  Notre-Seigneur  sur  l'Alverne, 
faites  en  ta  faveur,  sont  une  garantie  de  ton  immortalité.  Ta 
sève  féconde,  je  veux  dire  ta  règle,  ton  esprit,  les  moyens  excep- 
tionnels de  salut  que  tu  fournis,  est  bien  la  nourriture  qui  convient 
à  nos  contemporains,  afin  d'en  faire  des  "  chrétiens  sans  peur 
et  des  citoyens  sans  reproche.  " 

Qu'ils  viennent  !  mais  que  toujours  ils  se  souviennent  que 
"  noblesse  oblige  "  ! 
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LE  TIERS-ORDRE  AU  CANADA 

sous  l'obédience  des  Frères  Mineurs 

Rapport  présenté  par  le  R.  P.  Paul-Eugène,  O.  F.M. 
Commissaire  du  Tiers-Ordre. 


T.  RR.  PP.  Présidents, 
Messeigneues, 

Mesdames,  Messieurs, 

Le  Tiers-Ordre  au  Canada  soumis  à  l'obédience  des  Frères 
Mineurs,  voilà  l'objet  de  ce  rapport. 

Il  ne  paraît  pas  inutile,  en  effet,  au  commencement  des  assises  ' 
solennelles  de  ce  Congrès,  le  premier  qui  au  Canada  réunit  un 
auditoire  aussi  distingué,  aussi  considérable,  et  venu  de  si  loin, 
et  qui  dépasse  d'une  si  grande  mesure  le  petit  Congrès  de  1908 
tenu  au  Cap  de  la  Madeleine  et  les  journées  franciscaines  de  1915, 
à  Montréal,  il  ne  paraît  pas  inutile,  dis-je,  de  donner  un  aperçu 
sommaire  de  l'état  du  Tiers-Ordre  en  notre  pays.  Vous  connaî- 
trez ainsi  ses  développements,  ses  difficultés  et  ses  espérances, 
vous  verrez  s'étaler  devant  vous  les  forces  qui  sont  les  siennes,  et 
vous  pourrez  apprécier  le  champ  d'action  où  il  exerce  ses  nom- 
breuses activités. 

Si  la  célébration  du  \i\ème  Centenaire  de  VinstitiUion  francis- 
caine doit,  selon  l'expression  du  glorieux  Pontife  et  Père,  Sa  Sain- 
teté Benoît  XV,  marquer  pour  ce  Tiers-Ordre  un  développement 
nouveau,  ouvrir  au  pins  grand  no7nhre  possible  d'âmes  la  voie  qui 
les  ramènera  au  Christ  et  hâter  par  ce  retour  le  salut  de  la  société, 
il  faut  bien  connaître  un  peu  l'état  des  bataillons,  dont  se  com- 
pose cette  troisième  milice  séraphique  et  les  forces,  en  nombre  et 
en  qualité,  de  ceux  qui  forment  l'espoir  de  l'Eglise. 

J'essaj^erai  donc  dans  ce  rapport  de  vous  montrer  brièvement 
les  progrès,  l'état  numérique  actuel  et  l'état  moral  des  Tertiaires 
soumis  à  notre  obédience. 

Les  renseignements  qui  y  sont  contenus  ne  sont  pas  les  fruits 
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de  ma  petite  expérience,  et  c'est  ce  qui  me  rassure  ;  mais  ils 
m'ont  été  fournis  par  les  réponses  des  vénérés  Directeurs  de 
Fraternités  au  questionnaire  de  mars  dernier  et  par  les  comptes- 
rendus  de  nos  Pères  Visiteurs. 

Qu'on  me  permette  ici  d'adresser  un  cordial  merci  à  tous  les 
dévoués  Pasteurs  qui  ont  bien  voulu  nous  aider  dans  le  travail 
de  ce  recensement,  qui,  par  là,  nous  ont  montré  leur  sincère 
adhésion  à  nos  projets  et  nous  ont  fourni  le  moyen  d'établir  des 
statistiques  qui  font  honneur  non  seulement  à  leur  zèle  et  à  leur 
fraternité,  mais  encore  à  notre  pays,  au  Troisième  Ordre  tout 
entier,  et  même  à  l'Eglise. 


I.  —  Histoire 

La  troisième  famille  de  saint  François  d'Assise  s'était  éteinte 
au  Canada  après  la  disparition  forcée  des  Pères  Récollets. 

Sa  restauration  est  le  résultat  des  efforts  simultanés  de  l'illustre 
Monseigneur  Bourget  et  des  Messieurs  de  Saint-Sulpice,  toujours 
si  attachés  au  Séraphique  Patriarche  des  Pauvres,  pour  Montréal  ; 
de  Monseigneur  le  Cardinal  Taschereau,  de  M.  l'abbé  Gingras 
et  surtout  des  RR.  PP.  Oblats  de  Saint-Sauveur,  pour  Québec  ;  et, 
pour  les  Trois-Rivières,  de  quelques  prêtres  vénérables  dont 
l'un  devait,  après  son  élévation  à  l'épiscopat,  donner  un  tel  essor 
à  l'Ordre  Franciscain. 

On  suivait  alors  l'ancienne  règle  et  très  restreint  était  le  nombre 
de  ceux  qui  pouvaient  en  promettre  l'observance. 

Ce  petit  nombre  grandit  tout  à  coup,  lorsqu'en  1882  les 
superbes  encycUques  de  l'Immortel  Restaurateur  du  Tiers- 
Ordre,  Léon  XIII,  pubhées  par  tous  les  évêques  du  pays,  firent 
connaître  à  toutes  nos  populations  la  nature  de  l'institution 
sociale  franciscaine,  les  avantages  et  la  facilité  de  sa  règle  retou- 
chée légèrement  dans  des  prescriptions  de  détail  et  surtout  mise 
à  la  portée  de  tous. 

Aussi  quel  bonheur  pour  celui  qui  revenait  en  1888  replanter 
le  Premier  Ordre  au  Canada,  de  trouver  à  différents  endroits 
des  foyers  bien  vivants  de  vie  franciscaine. 

Et,  grâce  au  zèle  de  ce  toujours  vaillant,  de  cet  ami  du  peuple 
et  de  Dieu,  de  ce  provocateur  de  généreux  sacrifices  en  faveur 
des  âmes,  de  ce  prédicateur  puissant  par  la  parole  et  par  l'exemple, 
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de  ce  religieux  modèle  dont  nos  cœurs  gardent  et  garderont 
longtemps  le  souvenir  si  édifiant,  grâce,  dis-je,  au  dévouement  du 
grand  apôtre  du  Tiers-Ordre  :  le  regretté  Père  Frédéric,  nos  pères 
pouvaient  compter  en  1890,  dès  leur  arrivée  définitive  au  Canada, 
trente-quatre  fraternités  régulièrement  constituées  et  une  foule  de 
Tertiaires  isolés  prêts  à  fonder  des  centres  nouveaux,  d'où  rayon- 
nerait toujours  salutaire  l'esprit  de  François  d'Assise. 

L'œuvre  à  laquelle  le  Premier  Ordre  a  toujours  donné  sa  pré- 
férence, que  les  Souverains  Pontifes  lui  ont  confiée  d'une  manière 
spéciale  et  qui  reste,  à  la  vérité,  un  puissant  et  solide  moyen  d'a- 
postolat, c'est  la  diffusion  du  Tiers-Ordre.  Pasteurs  et  brebis, 
préparés  par  la  voix  du  Pontife  Suprême,  montrèrent  un  empres- 
sement tel  à  favoriser  la  prédication,  l'établissement  et  le  progrès 
de  l'Ordre  de  la  Pénitence  dans  leurs  paroisses  que  sept  ans  à 
peine  après  l'arrivée  des  Pères  Franciscains  au  Canada,  quatre- 
vingt-dix  fraternités  ralliaient  environ  25,000  Tertiaires. 

Le  zèle  de  ceux-ci,  la  bienveillance  et  la  constante  ardeur  de 
ceux-là,  ne  firent  qu'augmenter  et  en  1908,  le  T.  R.  P.  Colomban- 
Marie  donnait  les  chiffres  suivants  concernant  les  Tertiaires 
Canadiens  relevant  de  l'obédience  des  Frères  Mineurs. 

Soixante-quinze  fraternités  groupant  20,000  Tertiaires  dans 
le  gardianat  de  Montréal  ;  dans  celui  de  Québec,  une  soixan- 
taine de  fraternités  donnent  plus  de  16,000  Tertiaires  ;  le  gar- 
dianat des  Trois-Rivières  compte  cinquante  fraternités  et  9,000 
Tertiaires  ;  et  les  centres  Canadiens  des  Etats-Unis  donnent  envi- 
ron 5,000  Tertiaires  réunis  en  une  vingtaine  de  fraternités,  ce 
qui  fournit  un  total  de  50,000  Tertiaii-es. 

Le  mouvemont  si  bien  lancé  n'allait  pas  s'arrêter  ;  mais,  en 
prenant  plus  de  consistance,  en  s'appliquant  davantage  à  la 
formation  religieuse  de  ces  populeuses  fraternités,  en  se  montrant 
plus  sévère  pour  l'admission  des  postulants  et  des  novices,  les 
trois  cent  neuf  fraternités  canadiennes  et  franco-américaines 
réunissaient  en  1915  56,262  Tertiaires  qui,  avec  environ  6,000 
Tertiaires  isolés,  formaient  le  chiffre  global  de  65,000  enfants 
de  saint  François  d'Assise  par  le  Tiers-Ordre. 
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Mais  peut-être  ces  chiffres  du  passé  ne  vous  intéressent-ils 
guère.  Venons-en  donc  à  l'état  actuel.  Afin  de  vous  permettre 
de  voir  plus  distinctement  et  le  travail  accompli  et  ce  qui  reste 
à  faire,  je  dormerai  des  chiffres  assez  détaillés  et  les  diviserai  par 
diocèse. 

A  Montréal,  dans  l'île,  existent  22  fraternités,  8  de  frères,  10 
de  sœurs  et  4  mixtes  comptant  environ  8,000  Tertiaires  ;  et 
dans  la  campagne,  48  fraternités  qui  réunissent  5,000  Tertiaires  ; 
ce  qui  fait  poiu-  le  diocèse  13,875  Tertiaires,  dont  4,150  frères  et 
9,725  sœurs. 

Les  autres  diocèses  de  la  province  ecclésiastique  de  Montréal 
se  placent  ainsi  :  Saint-Hyacinthe  —  avec  4,366  Tertiaires  dont 
1,208  frères  et  3,158  sœurs  formant  20  fraternités  ; 

Joliette  —  avec  2,932  Tertiaires  dont  906  frères  et  1,926  sœurs 
en  26  fraternités  ; 

Sherbrooke  compte  1,510  Tertiaires  dont  358  honmaes  et  1,158 
femmes  en  16  fraternités  ; 

Enfin  Valleyfield  réunit  en  12  fraternités  265  frères,  958  sœurs, 
soit  1.223  Tertiaires. 

Il  importe  de  signaler  ici.  Mesdames  et  Messieurs,  l'existence 
de  deux  fraternités  de  collège  :  celle  de  l'Assomption  et  celle  de 
Joliette  comptant  respectivement  36  et  20  élèves  et  qui  donnent 
d'excellents  fruits.  Mentionnons  encore  ici,  puisque  nous  en 
parlons,  une  troisième  fraternité  de  collège  :  celle  de  notre 
Collège  Séraphique  des  Trois-Rivières,  qui  compte  une  centaine 
d'élèves. 

Avant  de  nous  rendre  à  Québec,  arrêtons  en  passant  et  l'emar- 
quons  les  chiffres  \'Taiment  éloquents  dûs  au  zèle  d'un  infatigable 
apôtre  du  Tiers-Ordre  et  félicitons  Monseigneur  Cloutier,  —  car 
c'est  lui,  —  de  posséder  dans  son  seul  diocèse  des  Trois-Rivières, 
diocèse  relativement  petit,  78  fraternités  gi'oupant  3,827  frères 
et  11,804  sœurs,  soit  14,631  Tertiaires,  disons  même  15,000. 

Dans  le  diocèse  de  Québec,  nous  comptons  90 fraternités  com- 
prenant 4,373  frères  et  11,927  sœurs  ;  ce  qui  donne  16,300  Ter- 
tiaires. 

On  trouve  dans  le  diocèse  de  Nicolet  12  fraternités  et  1,350 
Tertiaires,  dans  celui  de  Chicoutimi,  1,300  Tertiaires  répartis 
en  8  fraternités. 
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Mentionnons  encore  le  diocèse  de  Mont-Laurier  avec  3  fra- 
ternités et  307  Tertiaires,  celui  d'Haileybury  où  Monseigneur  le 
Vicaire  Général  joint  à  ses  fonctions  curiales  la  direction  d'une 
fervente  fraternité.  Saint-Jérôme  de  Matane,  dans  Rimouski 
avec  602  Tertiaires,  le  petit  centre  de  Brownsburg  (diocèse  d'Ot- 
tawa) et  les  quelques  centaines  de  Tertiaires  d'Edmonton  (Al- 
berta). 

N'oublions  pas  non  plus  les  S  fraternités  de  langue  anglaise  qui 
à  Montréal,  à  Chatham,  à  Hamilton  et  à  Halifax  se  partagent 
environ  1,500  Tertiaires,  ni  la  petite  fraternité  polonaise  de  cette 
ville  avec  ses  40  enfants  de  saint  François  si  fidèles  à  leur  règle. 

Enfin  il  nous  faut  saluer  nos  fraternités  franco-américaines 
représentées  ici  même  par  une  trentaine  de  congressistes.  Elles 
ont  le  mérite  de  s'être  formées, .  maintenues  et  développées  au 
milieu  de  circonstances  peu  favorables  à  leur  existence.  Fall- 
River  possède  7  fraternités,  230  frères  et  1,135  sœurs.  A  LoweU, 
il  y  a  3  fraternités,  220  frères  et  1,115  sœurs.  La  plus  nombreuse 
et,  disons-le,  la  plus  édifiante  fraternité  américaine  est  ceUe  de 
Manchester  avec  ses  1,215  sœurs  et  ses  82  frères. 

INIanville,  New-Bedford,  Taftville,  Woonsocket  et  Worcester 
sont  aussi  des  centres  de  Tertiaires  franciscains  qui  réunissent 
en  7  fraternités  155  frères  et  905  sœurs.  Ce  qui  fait  pour  la  Nou- 
velle-Angleterre 5,050  Tertiaires  partagés  en  18  fraternités. 

Si  maintenant  nous  voulons  réunir  tous  ces  chiffres  nous  aurons 
comme  résultat  éloquent  :  17,015  frères,  48,775  sœurs,  au  total 
65,780  Tertiaires  formant  375  fraternités.  A  ce  chiffre  on  peut 
sans  crainte  ajouter  4,000  Tertiaires  isolés,  ce  qui  donne  comme 
chiffre  global  70,000  Tertiaires  soumis  à  notre  obédience. 

Et  encore  ces  chiffres  sont  incomplets  et  je  n'y  ai  pas  compris 
une  classe  de  Tertiaires  qui  méritait  d'être  comptée  à  part,  parce 
qu'elle  est  marquée  d'un  caractère  spécial  :  celle  des  prêtres  Ter- 
tiaires. 

Offrons  d'abord  nos  hommages  à  Nos  Seigneurs  les  Evêques 
canadiens  presque  tous  du  Tiers-Ordre,  présentons  nos  senti- 
ments d'admiration  aux  130  membres  de  la  glorieuse  fraternité 
du  Séminaire  de  Saint-Michel  de  Toronto,  la  première  en  date 
et  la  seule  que  nous  connaissions. 

Pour  la  province  de  Québec,  le  recensement  de  cette  année 
me  fait  connaître  488  prêtres  et  séminaristes,  mais  ce  chiffre  est 
très  considérablement  inférieur  à  la  réalité.  En  effet,  je  n'ai  reçu 
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que  186  réponses  pour  la  province  ecclésiastique  de  Montréal,  et 
M.  l'abbé  Lecoq,  ancien  Directeur  du  Grand  Séminaire,  pour  sa 
part  et  depuis  1907  à  1919  seulement,  a  reçu  la  profession  dans 
le  Tiers-Ordre  de  411  séminaristes. 

On  peut  donc  dire  que  la  seule  province  de  Québec  fournit  au 
moins  un  millier  de  prêtres  Tertiaires. 


III.  —  Etat  moral 

I^s  chiffres  cités  plus  haut  sont  éloquents,  et  cependant  pour 
mettre  en  lumière  leur  pleine  signification,  il  re-bte  à  étabUr  la 
qualité  de  ces  unités.  Car  les  Tertiaires  sont  moins  admirables 
par  leur  effectif  numérique  que  par  leur  valeur  morale. 

11  serait  injuste  de  méconnaître  l'excellence  morale  des  Ter- 
tiaires. Le  témoignage  des  pa.steurs  d'âmes  et  des  Pères  visiteurs 
est  unanime  à  admettre  que  les  Tertiaires  se  placent  au  premier 
rang  des  bons  chrétiens  et  des  fidèles  pieux.  On  pourrait  illustrer 
cette  affirmation  par  des  faits,  des  exemples  de  vertus  souvent 
héroïques  tant  par  la  valeur  intrinsèque  que  par  la  longueur  de 
leur  générosité. 

L'opinion  elle-même,  souvent  per.spicace  dans  ses  apprécia- 
tions, a  une  conception  très  haute  de  la  vie  des  Tertiaires.  Et 
si  parfois  elle  se  scandalise  bruj'amment  des  fautes  et  des  défauts 
des  adhérents  du  Tiers-Ordre,  elle  montre  par  cet  étonnement  lui- 
même  qu'elle  n'est  pas  habituée  à  voir  les  défaillances  dans  cette 
classe  d'hommes. 

Sans  doute,  il  ne  faut  pas  attribuer  aux  Tertiaires  le  privilège 
de  l'inerrance  et  de  l'impeccabilité,  on  ne  peut  nier  non  plus 
que  dans  quelques  foj'^ers  de  vie  franciscaine  la  piété  soit  faible 
et  languissante  et  que  chez  quelques  individus  il  y  ait  des  in- 
transigeances avec  le  monde,  des  retours  à  l'esprit  du  siècle, 
un  relâchement  de  ferveur.  Ces  cas  isolés  n'empêchent  pas 
d'affirmer  que,  dans  l'ensemble,  les  Tertiaires  forment  une 
véritable     élite. 

Voj-ez  dans  telle  paroisse  ce  groupe  de  jeunes  filles  à  la  tenue 
réservée,  à  la  mise  modeste  :  leur  pudeur  qui  égale  leur  piété 
porte  partout  l'édification,  tandis  que  leur  activité  et  le  dévoue- 
ment de  leur  personne  profitent  aux  bonnes  œuvres  :  ce  sont 
des    Tertiaires. 
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Et  ces  épouses  et  ces  mères  dont  le  travail  sans  relâche  remplit 
les  journées,  qui  connaissent  plus  que  tout  autre  le  chemin  de 
l'église,  qui  observent  et  font  observer  les  saintes  lois  de  la 
décence  chrétienne,  et  qui  trouvent  encore  le  temps  de  pro- 
mouvoir et  d'aider  les  entreprises  de  charité  :  elles  sont  souvent, 
très   souvent   des   Tertiaires. 

Quand  vous  avez  vu  des  hommes  et  des  jeunes  gens  à  la  foi 
virile  comme  leur  âme  passer  indifférents  devant  les  spectacles 
et  les  lieux  où  courent  leurs  compagnons,  donner  généreusement 
l'aumône  de  leur  or,  seconder  le  prêtre  dans  l'apostolat,  vous 
pouvez  assurer  qu'il  y  a  là  des  Tertiaires. 

C'est  donc  sans  puérile  vanité  et  avec  une  légitime  fierté  qu'en 
faisant  en  ce  mémorable  anniversaire  le  bilan  du  Tiers-Ordre  au 
Canada,  nous  reconnaissons  qu'il  opère  dans  ses  adeptes  sa 
vertu  sanctifiante  et  qu'il  a  posé  comme  base  de  la  sanctifica- 
tion personnelle  comme  une  racine  d'où  est  sortie  la  luxuriante 
végétation  des  vertus  avec  les  productions  savoureuses  des 
œuvres  individuelles  et  sociales. 

Enfin,  Messeigneurs,  Mesdames  et  Messieurs,  il  faudrait  dire 
un  mot  de  l'organisation  actuelle  du  Tiers-Ordre  ;  Cette  or- 
ganisation vous  la  connaissez  :  elle  est  dans  la  fraternité  ; 
partout  où  les  discrétoires  sont  bien  constitués,  bien  formés, 
se  réunissent  régulièrement,  ils  exercent  sur  les  Tertiaires  d'a- 
bord, puis  par  leur  intermédiaire  sur  la  masse  paroissiale  qui 
les  entoure  une  influence  et  une  action  vraiment  considérables. 

Cette  influence  et  cette  action  pourraient  être  encore  beau- 
coup plus  grandes  si  les  fraternités  se  connaissaient  davantage, 
réunissaient  leurs  efforts  et  s'entendaient  pour  agir  avec  en- 
semble selon  un  plan  déterminé  et  délimité. 

Pour  arriver  à  ce  résultat,  étant  donné  que  le  Tiers-Ordre 
possède  déjà  le  nombre  et  la  qualité,  vous  me  permettrez  de 
préparer  sous  forme  de  vœux  le  projet  suivant  : 

D'organiser  avec  la  permission  des  autorités  religieuses  compé- 
tentes la  tenue  annuelle  d'un  chapitre  diocésain  des  Tertiaires, 
et  tou3  les  cinq  ans  eyiviron,  un  chapitre  général  ou  congrès  général 
ncUio7ial. 
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LE  TIERS-ORDRE  AU  CANADA 

sous  l'obédience  des  Frs  Mineurs  Capucins 

Rapport  présenté  par  le  R.  P.  Casimir,  O.  M.  C. 


Les  Frères  Mineurs  Capucins  de  la  Province  de  Toulouse, 
France,  arrivèrent  au  Canada  en  juin  1890  et  s'établirent  d'abord 
dans  un  faubourg  d'Ottawa.  En  1894,  ils  prenaient  charge  de 
la  mission  des  Sauvages  Micmacs  de  Sainte- Anne  de  Ristigouche, 
sur  la  Baie  des  Chaleurs  ;  plus  tard,  en  1902,  ils  entraient  à 
Québec,  où  leur  était  confiée  la  paroisse  de  Limoilou.  Ils  \aennent 
enfin,  cette  année  même,  de  prendre  la  desserte  du  Sanctuaire 
de  "  La  Réparation  ",  aux  portes  même  de  Montréal. 

Naturellement  ils  donnèrent  eux  au.ssi,  et  dès  le  début,  tout 
leur  dévouement  le  jjIus  actif  à  l'établissement  du  Tiers-Ordre 
dans  leur  sphère  d'influence. 

Mais  le  nombre  de  leurs  missionnaires  ne  fut  jamais  bien 
considérable  et  leur  ministère  s'exerça  surtout  dans  l'Ontario, 
les  Provinces  Maritimes  et  aux  Etats-Unis.  Or,  ces  divers  milieux, 
jusqu'à  ce  jour  du  moins,  n'étaient  guère  favorables  à  la  culture 
intensive  du  Tiers-Ordre. 

Voici  cependant  les  statistiques  qu'ils  peuvent  à  l'heure  ac- 
tuelle établir.  Ils  ont  trois  districts  conventuels  :  Ottawa, 
Ristigouche,  Québec. 

A  Ottawa,  le  Tiers-Ordre  fut  établi  par  les  Pères  dès  leur  arri- 
vée. La  première  fraternité  érigée  en  mars  1891  eut  son  siège  dans 
leur  église  et  engloba  bientôt  un  grand  nombre  de  personnes  de 
toutes  les  paroisses  de  la  ville  et  de  HuU,  si  bien  qu'elle  dut 
essaimer  et  il  se  forma  des  fraternités  distinctes,  à  Sainte-Anne 
d'Ottawa,  à  la  Basihque,  à  l'Hospice  Saint-Charles,  à  Notre- 
Dame  de  HuU,  chez  les  Révérends  Pères  Oblats,  puis  au  Très- 
Saint-Rédempteur. 

A  ces  groupes  anciens  est  venue  s'ajouter  la  fraternité  de  langue 
anglaise  de  fondation  toute  récente,  mais  qui  compte  déjà,  après 
quelques  cinq  ou  six  ans  d'existence,  plus  de  700  membres. 
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Toutes  ces  fraternités  sont  actives  et  prospères,  comme  elles 
viennent  de  le  prouver  dernièrement  durant  les  belles  fêtes  du 
viième  Centenaire,  qui  ont  eu  lieu  pendant  six  jours  consécutifs 
dans  l'église  Saint-François  d'Assise  d'Ottawa.  Les  Tertiaires, 
jusque  dans  la  capitale,  exercent  la  plus  bienfaisante  influence, 
et  bien  des  œuvres  que  je  pourrais  nommer,  comptent  des  enfants 
de  saint  François  parmi  les  meilleurs  collaborateurs.  A  côté 
des  belles  œuvres  qui  s'appellent  à  Ottawa  :  la  Fédération  des 
Femmes  Canadiennes,  le  ''  Droit  " ,  les  Retraites  fermées, 
l'Œuvre  des  tabernacles,  le  Ro.sary  Hall,  la  Ligue  de  modestie 
chrétienne,  l'A.C.  J.C.,  les  Voj^ageurs  de  commerce. . .  je  pour- 
rais citer  bien  des  noms  propres  et  ajouter  au  nom  de  plusieurs 
têtes  dirigeantes  connues  pour  leur  zèle  et  leur  désintéressement, 
l'étiquette  de  Terliaire. 

En  somme,  le  district  d'Ottawa  comprend  en  tout  24  fraternitâs, 
dont  4  de  Sœurs,  3  de  Frères  et  17  mixtes,  avec  un  total  de  5,300 
Tertiaires,  profès  et  novices. 

Dans  le  district  de  Ristigouche,  les  fraternités  se  trouvent 
presque  toutes  établies  dans  le  diocèse  de  Rimouski,  où  une  po- 
pulation très  religieuse  desservie  par  un  clergé  exemplaire  fait 
un  excellent  accueil  au  Tiers-Ordre.  Cela  a  rendu  possible  à  Ris- 
tigouche la  journée  franciscaine  du  22  juin  qui  a  été  un  franc 
succès.  Il  y  a  eu  foule  venue  en  voitures,  en  automobiles,  par 
les  chars,  et  par  un  train  spécial  de  Gaspé.  Bref,  le  pèlerinage 
du  Congrès  a  revêtu  l'importance  des  pèlerinages  si  populaires 
à  la  Bonne  Sainte-Anne. 

11  existe  aussi  des  fraternités,  et  non  des  moindres,  au  Nou- 
veau-Brunsmck,  telles,  par  exemple,  celles  de  Moncton,  de  Ro- 
gersville,  de  Saint-Louis  de  Kent,  et  celle  très  florissante  déjà, 
qui  vient  à  peine  d'être  fondée  mais  après  une  longue  et  minu- 
tieuse préparation,  et  que  dirige  le  très  zélé  abbé  A.  Mélanson 
à  Campbellton. 

En  tout,  le  district  compte  aujourd'hui  14,750  Tertiaires 
répartis  en  55  fraternités  bien  vivantes.  Sur  ce-chiffre,  il  y  a  seu- 
lement deux  ou  trois  fraternités  de  Frères  et  autant  de  Sœurs, 
les  autres  étant  mixtes. 

Dans  le  district  de  Québec,  il  y  a  actuellement  18  fraternités 
en  activité  avec  4,475  Tertiaires. 

Au  total  donc,  on  compte,  sous  l'obédience  des  Frères  Mineurs 
Capucins  :  97  fraternités,  dont  2  aux  Etats-Unis  et  24,525  Ter- 
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tiaires,  auxquels  on  pourrait  peut-être  ajouter  deux  à  trois  mille 
Tertiaires  isolés. 

Pour  être  exact  il  faut  bien  dire  que  ces  fraternités  se  trouvent 
en  ces  divers  états  spirituels  où  se  classent  les  âmes  eUes-mêmes  : 
il  y  a  les  ferventes  qui  vivent  et  grandissent,  il  y  a  les  tièdes  qui 
simplement  existent,  et  il  y  a  hélas  !  celles  qui  sont  en  déca- 
dence. 

La  vie  et  l'accroissement  d'une  fraternité  réclame  toujours 
comme  conditions  essentielles  une  direction  active  et  suivie,  un 
Discrétoire  intelligent  et  zélé,  les  visites  canoniques  régulière- 
ment faites.  Or,  l'existence  simultanée  de  toutes  ces  conditions 
ne  se  réalise  pas  toujours  et  l'inévitable  résultat  doit  fatalement 
se  produire. 

Néanmoins,  nous  croyons  que  ces  25,000  Tertiaires  sont  dans 
l'ensemble  animés  de  l'esprit  franciscain  et  qu'ils  remplissent 
assez  fidèlement  leur  rôle  social  :  ce  levain  travaille  en  réalité 
la  lourde  pâte  qui  l'enveloppe. 


Eîglise   des   Récollets   à    Québec 
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L'ACTION  SOCIALE  DU  TIERS-ORDRE 

Rapport  présenté  par  Mgr  L.-A.  Paquet  P.  A.,  V.  G. 
de  Québec. 


\ 


Deux  préoccupations  souveraines,  inséparables  l'une  de  l'autre, 
hantent  l'esprit  de  notre  Très  Saint-Père  le  Pape  :  la  restau- 
ration chrétienne  des  Etats,  et  la  pacification  sociale. 

Benoît  XV  ne  laisse  échapper  aucune  occasion  de  rappeler 
au  monde  les  grands  principes  sur  lesquels  repose  l'ordre  politique 
chrétien,  et  les  lois  essentielles  qui  doivent  régir  la  vie  publique 
des  hommes  d'influence  et  de  gouvernement.  Il  ne  perd,  non 
plus,  aucune  occasion  de  mettre  en  lumière  la  dignité  de  l'éco- 
nomie chrétienne  du  travail,  d'en  définir  les  justes  conditions, 
et  de  montrer  du  doigt  l'abîme  où  les  haines  et  les  luttes  de 
classes  mènent  fatalement  la  société. 

Dès  ses  premières  encycliques,  le  successeur  de  Pie  X  dé- 
roulait sous  nos  yeux  son  programme  de  rechristianisation  et 
de  paix.  Il  y  est  revenu,  fréquemment,  persévéramment.  Dans 
ces  derniers  mois,  plusieurs  anniversaires  religieux  ont  provoqué 
l'intervention  de  sa  parole  auguste  :  entr'autres,  le  cinquan- 
tenaire du  patronage  de  saint  Joseph,  la  présentation  annuelle 
des  vœux  du  Patriciat  romain,  celle  des  vœux  du  Sacré  CoUège, 
le  viième  Centenaire  de  la  fondation  du  Tiers-Ordre  franciscain. 
En  ces  circonstances  diverses,  la  voix  du  Pape  s'est  faite  grave 
et  pressante.  EUe  a  pris  les  accents  les  plus  persuasifs.  Elle 
s'est  employée  avec  toute  l'ardeur  du  plus  pur  zèle  apostolique, 
à  susciter  dans  le  monde  social  des  résolutions,  des  initiatives 
et  des  dévouements  qui,  par  une  diffusion  plus  large  et  une  pro- 
fession plus  ouverte  de  l'esprit  chrétien,  préviennent  ou  apaisent 
les  formidables  conflits  dont  la  société  contemporaine  est  le 
théâtre. 

Ce  Congrès  solennel  auquel  nous  assistons,  et  qui  n'est  que 
la  section  canadienne  d'une  organisation  mondiale,  aussi 
universelle  par  ses  éléments  et  par  sa  portée  que  l'œuvre  fran- 
ciscaine elle-même,   nous  invite  à  méditer  soigneusement  les 
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enseignements  sociaux  de  Benoît  XV,  à  étudier  et  à  commenter 
tout  particulièrement  les  doctrines  que  renferme  le  précieux 
document  adressé  par  ce  pontife  à  l'épiscopat  catholique  con- 
cernant la  célébration  du  viième  Centenaire  du  Tiers-Ordre 
de  saint  François  d'Assise. 

Nous  voudrions,  pour  notre  part,  cssaj'er  de  bien  faire  con- 
naître à  nos  compatriotes,  et  de  leur  faire  apprécier  davantage 
les  fruits  de  l'action  sociale,  très  vaste  et  très  bienfaisante,  que 
les  tertiaii-es  de  saint  François  ont  exercée  dans  le  passé,  qu'ils 
peuvent  et  doivent  exercer  de  nos  jours  en  accord  avec  la  pensée 
et  les  désirs  du  Saint-Siège.  Nous  voudrions  présenter  cette 
action  sous  son  double  aspect  historique  et  doctrinal,  et  faire 
voir  comment  elle  sert  les  intérêts  de  la  société  en  général, 
comment  elle  contribue  à  la  solution  des  problèmes  ouATÎers 
en  particulier. 


I.  —  Action  générale. 

Parlant  de  l'apostolat  de  saint  François  d'Assise,  Benoît  XV 
s'exprime  en  ces  termes  :  "Il  se  mit  à  réformer  la  vie  indivi- 
duelle et  familiale  de  ses  disciples  en  les  formant  à  la  pratique 
des  vertus  chrétiennes  avec  une  telle  ardeur  qu'on  eût  pu  croire 
que  c'était  là  tout  son  programme.  Mais  il  ne  songea  point 
qu'il  dût  se  borner  là  ;  la  conversion  individuelle  n'était  qu'un 
instrument  dont  il  se  servit  pour  réveiller  au  sein  de  la  société 
l'amour  de  la  sagesse  chrétienne.  "  {Ency.  citée.) 

On  a  là  l'objectif  général  de  l'action  sociale  catholique  des 
tertiaires. 

Le  Tiers-Ordre  est,  pour  les  personnes  qui  vivent  dans  le 
monde,  une  école  de  perfection.  Le  génie  de  l'illustre  patriarche 
séraphique  a  ainsi  trouvé  le  moyen  de  concilier  les  avantages 
de  la  vie  religieuse  avec  les  exigences  de  la  vie  séculière.  Il 
a  élevé  dans  les  âmes  ouvertes  à  toutes  les  séductions  terrestres, 
par  une  règle  très  sage  et  très  opportune,  im  rempart  de  sécurité. 

Les  tertiaires,  fidèles  à  cette  règle,  se  distinguent  par  leur 
esprit  de  foi,  leur  amour  de  la  pénitence,  leur  charité  généreuse. 
(Voir  Règle  du  Tiers-Ordre  séculier  de  saint  François  d'après  la 
Bulle  Misericors,  23  juin  1883.)  Or,  ces  trois  vertus  sont  émi^ 
nemment  sociales. 
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Une  foi  vive  fait  de  ceux  qui  en  sont  enivrés  non  seulement 
des  chrétiens  convaincus,  mais  des  apôtres  du  vrai,  des  cham- 
pions du  bien,  des  défenseurs  du  Christ  et  de  son  EgUsc.  Elle 
ne  transforme  pas  seulement  les  individus  et  les  familles.  Comme 
un  foj^er  ardent,  elle  se  répand  au  dehors  ;  elle  imprègne  d'in- 
fluence surnaturelle  tous  les  domaines  où  elle  pénètre  ;  elle 
atteint  tous  les  rangs,  éclaire  tous  les  esprits,  oriente  toutes  les 
déterminations.  Mettez  un  homme  de  foi  à  la  tête  d'un  atelier, 
à  la  tête  d'une  commune,  d'une  ville  ou  d'un  royaume.  L'au- 
torité revêt  un  prestige  et  des  formes  directives  que  seul  le 
christianisme  peut  donner.  Elle  s'inspire  de  principes  sûrs,  de 
maximes  d'ordre  public  puisées  dans  l'Evangile,  et  dont  l'effet 
est  de  subordonner  les  intérêts  civils  aux  intérêts  religieux,  de 
faire  aimer  le  devoir,  de  faire  triompher  la  justice,  de  faire 
respecter  la  vertu,  de  faire  régner  le  droit  dans  tous  les  rapports 
sociaux. 

L'esprit  de  foi  rend  moins  périlleuses  les  responsabilités  du 
pouvoir.  L'esprit  de  pénitence  rend  plus  léger  le  joug  de  la 
discipline. 

La  discipline  !  qui  l'accepte  aujourd'hui  d'un  cœur  résigné  ? 
Un  vent  d'insurbordination  passe  sur  le  monde.  L'enfant  s'in- 
surge contre  son  père,  l'élèA^e  contre  son  maître,  l'ouvi-ier  contre 
son  patron,  le  sujet  contre  son  souverain  ;  et  la  plupart  de  ceux 
qui  gouvernent  s'insurgent  contre  Dieu.  La  notion  de  l'ordre 
se  perd.  Le  sens  du  devoir  s'émousse.  Les  passions  s'aigrissent. 
L'antique  cri  de  rébellion  qui  se  fit  entendre  sur  le  berceau  même 
de  la  création,  retentit  tumultueusement,  comme  une  clameur 
de  combat,  à  travers  toutes  les  couches  sociales.  Nombre  de 
gens,  de  chrétiens  même,  ne  savent  plus  se  courber  sous  le 
sceptre. 

Jamais  la  vertu  de  pénitence  et  de  renoncement,  qui  est  l'une 
des  caractéristiques  du  code  franciscain,  n'a  été  aussi  néces- 
saire. C'est  dire  que  le  Tiers-Ordre,  dans  cet  immense 
désarroi  des  idées  et  des  mœurs,  est  appelé  à  jouer  un  rôle 
primordial  :  rôle  de  respect  envers  l'autorité,  de  probité  dans 
les  affaires,  de  constance  dans  le  travail,  de  patience  dans  les 
épreuves,  de  lutte  contre  la  corruption  du  siècle,  de  modération 
dans  les  plaisirs. 

Rôle  encore  de  conciliante  et  patriotique  charité. 

Que  d'influences  malsaines  tournent  les  uns  contre  les  autres 
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non  seulement  des  peuples  divers  de  race,  de  traditions  et  de 
langue,  mais  des  habitants  d'un  même  pays,  et  des  citoyens 
d'une  même  ville.  La  charité  est  le  ciment  qui  relie  les  diffé- 
rentes pièces  de  l'édifice  social  ;  le  frein  qui  réprime  les  excès 
de  l'égoïsme  ;  le  moteur  qui  détermine  les  mouvements  géné- 
reux, la  compassion  pour  les  misérables,  le  dévouement  à  la 
cause  publique,  les  élans  courageux  et  désintéressés  du  patrio- 
tisme véritable.  "  Les  tertiaires,  est-il  dit  dans  leurs  statuts, 
(Règle  d'après  la  Bulle  Misericors,  ch.  ii,  n.  9)  auront  soin 
de  maintenir  entre  eux  et  avec  les  autres  la  charité  et  la  bien- 
veillance. Ils  s'appliqueront  selon  leur  pouvoir  à  apaiser  partout 
les  discordes.  "  (D'après  les  anciennes  règles,  les  tertiaires 
"ne  devaient  porter  aucune  arme  offensive,  si  ce  n'est  pour  la 
défense  de  l'Eglise  romaine,  de  la  foi  catholique  et  de  leur 
pays.  ") 

Nous  ne  saurions  souhaiter,  pour  leurs  activités,  de  mission 
plus  noble,  de  tâche  plus  féconde.  Et  cette  tâche  et  cette  mission 
répondent  bien,  en  effet,  à  ce  que  nous  lisons  dans  les  annales 
du  Tiers-Ordre. 

A  peine  fondée,  cette  pieuse  institution  vit  s'engager  dans 
ses  rangs,  en  même  temps  que  des  millions  de  personnes  du 
peuple  et  de  la  classe  moyenne,  de  nombreux  dignitaires  ecclé- 
siastiques et  civils,  heureux  de  fraterniser  avec  les  humbles, 
et  de  mettre  au  service  de  toutes  les  bonnes  causes,  sous  les 
insignes  franciscains,  leur  nom  et  leur  influence. 

De  saints  monarques  comme  Louis  IX  roi  de  France  et 
Ferdinand  III  roi  de  Castille,  d'illustres  femmes  comme  sainte 
Elisabeth  princesse  de  Hongrie  et  sa  nièce  sainte  Elisabeth  reine 
du  Portugal,  de  grands  découvreurs  comme  Christophe  Colomb, 
de  vaillants  politiques  comme  Thomas  Morus,  des  princes  et 
des  nobles,  comme  saint  Elzéar,  saint  Roch  et  tant  d'autres, 
n'eurent  pas  honte  de  s'enrôler  dans  la  milice  séculière  de  saint 
François,  et  Dieu  sait  tous  les  bienfaits,  spirituels  et  matériels, 
dont  la  société  leur  fut  redevable. 

"  Au  xiiième  siècle,  en  Italie,  écrit  un  auteur  moderne,  (Alph. 
Germain,  L'influence  de  saint  François  d'Assise  sur  la  civilisa- 
tion et  les  arts,  Ed.  3.  Pages  30-31)  le  Tiers-Ordre  de  saint 
François  agissant  de  concert  avec  celui  de  saint  Dominique, 
refréna  les  hérétiques  qui  cherchaient  à  troubler  les  milieux 
populaires  et  fit  échouer  les  projets  impies  de  l'empereur  d'Aile- 
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magne.  Le  Saint-Siège  lui  dut  en  grande  partie  le  triomphe  de 
ses  droits.  Aux  siècles  suivants,  le  Tiers-Ordre  franciscain  ne 
cessa  de  lutter  pour  l'abolition  du  servage  et  l'émancipation 
des  communes.  Les  oppresseurs  féodaux  n'eurent  pas  de  plus 
vigoureux  adversaires  que  lui,  le  peuple  n'eut  pas  d'ami  plus 
dévoué,  plus  fidèle.  Grâce  aux  Tertiaires,  les  hôpitaux,  les  or- 
phelinats se  multiplièrent . . .  En  France,  le  Tiers-Ordre  com- 
battit énergiquement,  au  xvème  siècle,  pour  l'indépendance 
nationale,  (Plusieurs  prétendent  que  la  grande  héroïne  qui,  par 
ses  vertus  viriles  et  un  dessein  tout  particulier  de  la  Providence, 
sauva  sa  patrie  de  l'invasion  étrangère,  et  que  l'Eglise  vient  de 
canoniser,  sainte  Jeanne  d'Arc,  appartenait  au  Tiers-Ordre. 
Les  Tertiaires  répandus  sur  le  sol  de  France  lui  facilitèrent  sû- 
rement l'accomplissement  de  sa  mission.)  et,  au  xvième  siècle, 
pour  la  défense  de  l'Eglise  ;  sous  Louis  XIV,  il  soutint  une 
lutte  plus  difficile  encore,  car  il  lui  fallut  faire  face  à  quatre  enne- 
mis redoutables  :  le  gallicanisme,  l'absolutisme  ro3^al,  le  jansé- 
nisme et  le  philosophisme.  En  Angleterre,  sous  la  conduite  de 
Thomas  Morus,  il  présenta  une  héroïque  résistance  aux  attaques 
d'Henri  VIII  et  des  luthériens.  " 

Touché  de  l'admirable  spectacle  de  courage  chrétien  et  d'es- 
prit civique  qu'offraient  les  anciens  Tertiaires,  le  Souverain 
Pontife  Grégoire  IX  n'hésita  pas  à  leur  décerner  l'appellation 
glorieuse  de  "  soldats  du  Christ,  de  nouveaux  Machabées.  " 
Bulle  d'approbation  du  Tiers-Ordre  de  saint  Dominique,  dont 
les  paroles  s'appliquent  très  bien  au  Tiers-Ordre  de  saint  Fran- 
çois. Chavin  de  Malan,  hist.  de  saint  François  d'Assise,  eh.  x.) 
Et  "  cet  éloge,  déclare  Léon  XIII,  -  était  mérité.  Car  c'était 
une  grande  force  pour  le  bien  public  que  cette  association  d'hom- 
mes guidés  par  les  vertus  et  les  règles  de  leur  fondateur,  et  qui 
s'appliquaient  de  tout  leur  pouvoir  à  faire  revivre  dans  l'Etat 
l'honnêteté  des  mœurs  chrétiennes.  Souvent,  en  effet,  leur 
intervention  et  leurs  exemples  ont  servi  à  apaiser  et  même  à 
extirper  les  rivalités  de  partis,  à  arracher  les  armes  des  mains 
des  furieux,  à  supprimer  les  causes  de  procès  et  de  dispute,  à 
consoler  la  misère,  à  réprimer  la  luxure  qui  dévore  les  fortunes 
et  corrompt  les  sociétés.  Du  Tiers-Ordre  franciscain  sortent 
comme  naturellement,  la  paix  des  familles,  la  tranquillité  des 
Etats,  l'intégrité  des  mœurs,  la  bienveillance,  le  bon  usage  des 
richesses,  la  conservation  du  patrimoine,  toutes  choses  qui  cons- 


—  114  — 

tituent  les  meilleurs  gages  de  bonheur  des  peuples  civilisés  ; 
et  c'est  à  François,  en  grande  partie,  que  l'Europe  doit  d'être 
demeurée  en  possession  de  ces  biens.  "  (Encycl.  Auspicato  con- 
cession, 17  septembre  1882.) 

Défenseurs  de  la  foi  et  de  leur  patrie,  vengeurs  du  droit  et 
de  la  morale,  libérateurs,  pacificateurs  :  tels  sont  les  princi- 
paux titres  de  gloire  que  les  Tertiaires  se  sont  acquis  dans  le 
passé,  aux  yeux  de  l'Eglise  et  des  nations. 

Notre  âge,  par  certains  côtés,  ressemble  singulièrement  aux 
époques  médiévales  les  plus  sombres.  (Léon  XIII,  ibid.).  Et 
le  besoin,  aujourd'hui,  n'est  pas  moins  grand  qu'alors,  de  chré- 
tiens courageux,  de  troupes  laïques  fortement  disciplinées  dont 
l'action  pacifique  et  bienfaisante,  faite  de  foi,  de  vaillance, 
d'abnégation,  de  dévouement,  pénètre  jusqu'à  la  moelle  le 
corps  social,  et  le  préserve  des  pires  dangers. 

L'un  des  hommes  d'Etat  les  plus  fermes  et  les  plus  éclairés 
du  siècle  dernier,  l'un  de  nos  plus  fiers  catholiques,  l'intrépide 
Garcia  Moreno,  président  de  l'Equateur,  était  Tertiaire.  La 
règle  de  l'humble  François  n'est  donc  pas  opposée  à  ce  que 
notre  temps  requiert.  Elle  n'abaisse  donc  pas  les  âmes  hautes  ; 
elle  n'amollit  donc  pas  l'acier  des  caractères  bien  trempés.  Loin 
de  là  :  elle  surélève  ces  âmes  ;  elle  retrempe  surnaturellement 
ces  caractères  ;  elle  ajoute  aux  riches  natures  une  force  nouvelle, 
la  force  même  de  Dieu. 

Monseigneur  de  Ségur  attachait,  pour  une  bonne  part,  au 
progrès  du  Tiers-Ordre  le  salut  de  la  France.  "  C'est,  disait-il, 
un  foj'er  de  piété  et  de  ferveur,  de  dévouement  au  Saint-Siège 
et  de  zèle  pour  les  bonnes  œuvres  ;  c'est  une  de  nos  grandes 
espérances  pour  l'avenir.  "  (Le  Tiers-Ordre  de  saint  François, 
2ème  édition,  page  14.) 

Aussi  Léon  XIII  affirme-t-il  que,  dans  la  crise  périlleuse  où 
se  débat  la  société  actuelle,  "  il  y  a  lieu  d'espérer  beaucoup  des 
institutions  franciscaines  ramenées  à  leur  état  primitif.  "  {En- 
cycl. citée.)  Benoît  XV  vient  de  reprendre  la  même  pensée, 
de  formuler  les  mêmes  espoirs.  Pour  lui  comme  pour  son  pré- 
décesseur, le  Tiers-Ordre  de  par  sa  nature  et  par  l'esprit  de  ses 
règles,  semble  avoir  reçu  de  Dieu  une  véritable  mission  de  salut 
public  ;  et  c'est  pour  cela  que,  dans  ses  efforts  de  restauration 
chrétienne  des  nations,  le  Pape  fait  un  vibrant  appel  au  zèle 
et  à  la  collaboration  des  Tertiaires. 
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Cet  appel  du  Saint-Père  regarde  toute  l'œuvre  de  la  régéné- 
ration sociale.  Mais  dans  cette  œuvre,  Benoît  XV,  qui  a  le  sens 
et  le  souci  de  l'actualité,  vise  surtout  ce  qui,  en  ce  moment,  lui 
cause  des  anxiétés  si  vives  :  la  guerre  des  classes,  les  démêlés 
du  travail  avec  le  capital,  et  l'urgente  nécessité  de  résoudre 
ces  questions  épineuses  contrairement  aux  doctrines  socialistes 
et  d'après  les  principes  chrétiens. 

Déjà  Léon  XIII,  dans  sa  lettre  évocatrice  des  traits  et  des 
travaux  admirables  de  saint  François,  (Encycl.  Aiispicato 
Concessum)  avait  signalé  comme  un  des  plus  sûrs  moj^ens  de 
vaincre  le  socialisme,  la  chevalerie  du  Tiers-Ordre  dont  les  lois 
excluent  l'injustice,  l'envie,  la  violence,  qui  dispose  le  riche  à 
l'équité  et  à  la  bienveillance,  qui  incline  le  pauvre  au  labeur 
consciencieux  et  à  l'acceptation  sereine  de  son  sort. 

Le  Pape  actuel,  dans  son  encyclique  relative  au  viième  Cen- 
tenaire de  l'érection  du  Tiers-Ordre  franciscain,  insiste  davantage 
encore  sur  l'action  pacificatrice  propre  aux  Tertiaires.  Il  rap- 
pelle le  fait  honorable  pour  eux,  que  les  premiers  membres  de 
cette  belle  association  furent  "  des  messagers  et  des  apôtres 
de  la  paix  au  milieu  des  âpres  discordes  et  des  guerres  civiles  de 
leur  temps  ;  "  puis  il  se  dit  persuadé  que  les  Tertiaires  modernes 
"  disposeront  d'une  merveilleuse  influence  pour  ramener  la 
concorde  dans  les  esprits  le  jour  où  se  seront  développés  leur 
nombre  et  leurs  efforts.  " 

Sur  quoi  se  fonde  cet  espoir,  très  ferme,  du  chef  de  l'Eglise  ? 
Pourquoi  le  Tiers-Ordre  doit-il  être  considéré  comme  une  or- 
ganisation particulièrement  efficace  pour  apaiser  les  troubles  qui 
agitent  la  société  jusque  dans  ses  couches  les  plus  profondes  et 
pour  mettre  fin  aux  conflits  qui  menacent  partout  l'avenir  des 
nations  ?  Quelles  sont  les  ressources,  les  énergies  .sociales,  dont 
cette  institution  dispose  ? 

Le  Tiers-Ordre  po'isède  une  doctrine,  VÉvangile, 

Il  est  mû  par  un  esprit,  la  fraternité, 

Il  a  l'usage  d'une  méthode,  l'association. 

Toutes  les  règles  franciscaines,  écrivait  Léon  XIII  à  propos 
du  Tiers-Ordre  séculier  de  saint  François  (Constit.  Misericors 
1883),  reposent  sur  l'observation  des  préceptes  de  Jésus-Christ. 
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"  Les  vrais  Tertiaires  sont  des  disciples  fervents  et  obéissants  de 
l'Evangile  dont  ils  parcourent  avec  vénération  les  pages  sacrées, 
dont  ils  reçoivent  avec  soumission  l'exposition  autorisée  des 
lèvres  du  Pape  et  des  évêques.  " 

La  doctrine  évangélique  est  donc,  par  excellence,  leur  doctrine 
sociale. 

Ils  y  trouvent  non  seulement  les  principes  généraux  de  foi 
et  de  morale  qui  dictent  aux  chrétiens  leurs  devoirs  religieux, 
mais  aussi  les  hautes  leçons  de  justice  et  de  charité  dont  l'in- 
fluence domine  les  rapports  sociaux  et  les  phénomènes  écono- 
miques. 

C'est  une  erreur  de  prétendre  que  l'enseignement  du  Christ 
se  confine  dans  la  religion,  qu'il  n'a  ou  ne  doit  avoir  aucune 
portée  sociale.  La  vertu  de  l'Evangile  atteint  sans  doute  tout 
d'abord,  et  principalement,  l'âme  humaine,  l'ordre  spirituel  et 
moral  ;  mais  elle  n'est  pas  sans  influencer  le  corps,  et  sans  dé- 
border sur  les  questions  d'ordre  matériel  et  terrestre.  (Garri- 
GUET  —  La  valeur  sociale  de  l'Evangile  ;  ouvrage  fort  intéressant, 
mais  que  nous  ne  saurions  recommander  sans  aucune  réserve.) 

Selon  la  doctrine  chrétienne,  et  pour  tous  ceux  qui  la  suivent, 
la  solution  des  problèmes  ouvriers  suppose  l'idée  de  Dieu  et  la 
notion  du  devoir  ;  elle  implique  l'intervention  de  la  conscience 
et  l'empire  des  lois  consacrées  par  la  loi  et  la  raison  éternelle. 
Benoît  XV  développe  magistralement  cette  pensée.  "  Les  ac- 
cords, dit-il,  (Encycl.  Sacra  propediem)  d'état  à  état  ou  de  classe 
à  classe  que  les  hommes  ont  pu  imaginer  ne  seront  durables  et 
n'auront  force  de  paix  véritable  qu'à  la  condition  d'être  fondés 
sur  la  pacification  des  cœurs  ;  et  celle-ci  n'est  elle-même  possible 
que  si  le  devoir  vient  mettre  un  frein  aux  passions  d'oii  naissent 
tous  les  conflits.  D'où  viennent,  demande  l'apôtre  Jacques,  les  guer- 
res et  les  querelles  parmi  nous  f  n'est-ce  pas  de  vos  passions  qui 
combattent  dans  vos  membres  ?  (Epitre  Cath.,  iv,  1.)  Or  régler 
sagement  tous  les  mouvements  de  la  nature  de  façon  à  faire  de 
l'homme  non  l'esclave  de  ses  passions  mais  leur  maître,  et  de  le 
soumettre  lui-même  en  toute  docilité  à  la  volonté  divine,  d'après 
une  hiérarchie  de  devoirs  essentielle  à  la  paix,  cela  appartient 
au  Christ.  Et  la  puissance  de  cette  action  du  Christ  éclate 
merveilleusement  dans  la  famille  des  Tertiaires  franciscains." 

En  plantant  sur  toutes  les  routes  du  commerce,  et  en  arborant 
dans  tous  les  domaines  de  l'industrie  l'étendard  de  l'Evangile, 
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les  Tertiaires  invitent  les  hommes  à  regarder  plus  haut  que  la 
tene.  Ils  orientent  la  vie  humaine  vers  sa  fin  suprême,  ils  lui 
donnent  la  seule  signification  qui  lui  convienne.  Ils  assignent  à 
la  richesse  son  rôle  véritable.  Ils  en  font  non  un  but  mais  un 
moyen.  Ils  suspendent  sur  le  seuil  du  pauvre  l'image  du  char- 
pentier de  Nazareth.  Ils  ne  cultivent  point  la  misère  ;  mais  ils 
ne  croient  pas,  d'autre  part,  qu'il  faille  en  rougir,  et  ils  s'appli- 
quent à  la  soulager. 

Leur  code  social  peut  se  résumer  en  ces  deux  maximes  très 
sages  :  ne  jamais  perdre  de  vue  les  biens  éternels  qui  sont  les 
seuls  nécessaires  ;  —  ne  travailler  à  l'acquisition  des  biens  ter- 
restres que  selon  l'ordre  établi  par  Dieu,  et  dans  la  mesure  et 
de  la  manière  permises  par  sa  loi. 

Cette  doctrine,  les  Tertiaires  fidèles  n'en  gardent  pas  seule- 
ment la  lettre.  Ils  en  pratiquent  l'esprit  ;  esprit  de  chanté,  de 
solidarité,  de  fraternité,  dont  les  règles  de  leur  Ordre  sont  em- 
preintes, et  dont  leur  vie  est  comme  embaumée.  Et  c'est  grâce 
surtout  à  cet  esprit  fraternel  très  liant,  que  l'Evangile,  chez  eux. 
et  dans  tous  les  milieux  où  leur  influence  rayonne,  peut  produire 
les  fruits  de  paix  dont  il  porte  dans  ses  préceptes  l'inépuisable 
fécondité. 

Laissons  parler  l'Eglise  elle-même  par  la  bouche  des  deux 
Papes  que  nous  nous  plaisons  à  citer. 

Le  Tiers-Ordre,  dit  Léon  XIII,  (Encycl.  Humanum  Genus,. 
20  avril  1884),  est  une  véritable  école  de  liberté,  de  fraternité, 
d'égalité  non  selon  l'absurde  façon  dont  les  francs-maçons  en- 
tendent les  choses,  mais  dans  le  sens  voulu  par  Jésus-Christ  et 
compris  par  saint  François.  Ecole  de  liberté,  de  la  liberté  des 
enfants  de  Dieu  qui  nous  soustrait  à  la  tyrannie  de  satan  et 
des  mauvaises  passions  ;  école  de  fraternité,  de  cette  fraternité 
qui  nous  rattache  à  Dieu  comme  au  créateur  et  père  de  tous 
les  hommes  ;  école  d'égalité,  de  l'égalité  étabhe  sur  les  fonde- 
ments de  la  justice  et  de  la  charité,  et  qui  ne  rêve  pas  de  suppri- 
mer toute  distinction  entre  les  hommes,  mais  excelle  à  faire  de 
la  variété  des  conditions  et  des  devoirs  de  la  vie  une  harmonie 
merveilleuse  et  comme  un  concert  dont  bénéficient  les  intérêts 
publics  et  la  dignité  des  peuples.  " 

Benoît  XV,  dans  la  manière  dont  il  parle  de  l'esprit  du  Tiers- 
Ordre,  n'est  pas  moins  précis.  "  Ce  que  François,  écrit-il,  (EncycL 
Sacra    propediem),  veut  voir  briller    avant  tout  dans   ses  Ter- 
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tiaires,  et  ce  qui  doit  être  leur  marque  caractéristique,  c'est  la 
charité  fraternelle,  gardienne  très  attentive  de  la  paix  et  de  la 
concorde.  Sachant  que  la  charité  est  le  commandement  spécial 
apporté  par  Jésus-Christ  et  la  s.ynthèse  de  toute  la  loi  chré- 
tienne, il  mit  tous  ses  soins  à  en  faire  la  règle  spirituelle  de  ses 
enfants.  Et  il  aboutit  à  ce  résultat  que  le  Tiers-Ordre,  en  vertu 
de  sa  constitution,  put  rendre  les  plus  gi*ands  services  à  la 
famille  humaine  tout  entière.  " 

Au  vrai,  qu'y  a-t-il  de  plus  admirable  que  cette  fraternité 
chrétienne  dont  le  Tiers-Ordre,  dans  tous  les  pays,  est  la  profes- 
sion et  l'exemple  ?  Qu'y  a-t-il,  pour  des  chrétiens,  de  plus  beau 
et  de  plus  touchant  que  ce  titre  de  frères  qui  les  groupe  comme 
dans  une  famille,  sous  lequel  s'effectue  l'union  des  âmes,  par 
lequel  se  confondent  dans  la  pratique  d'une  même  règle  des 
hommes  de  toute  origine,  de  toute  culture  et  de  tout  métier  ? 

Qu'y  a-t-il  de  plus  puissant  contre  l'individualisme  qui  tient 
l'omTier  isolé  dans  son  travail,  le  bourgeois  satisfait  près  de  ses 
coffres,  l'emploj^eur  étranger  aux  péripéties  de  l'existence  de 
ceux  qui  le  servent  ?  Quoi  de  plus  propre  à  allumer  chez  les  uns 
la  flamme  de  la  S3^mpathie,  à  éteindre  chez  les  autres  la  haine 
envieuse,  à  susciter  par  le  concours  de  tous  des  œuvres  de  pré- 
voyance et  d'assistance  mutuelle,  à  combler  le  fossé  creusé  entre 
riches  et  pauvres,  entre  nobles  et  plébéiens,  par  le  préjugé  et  la 
convoitise  ? 

La  fraternité  tend  la  main  à  tous  les  besoins,  corrige  les  as- 
pérités de  la  nature,  aplanit  les  voies  de  l'entente. 

Elle  est  la  clef  d'or  qui  ouvre  aux  antagonistes,  las  de  se  com- 
battre, impatients  de  se  réconcilier,  le  temple  de  la  paix. 

L'esprit  de  fraternité  développe  l'esprit  d'association.  Et 
l'association  a  toujours  été,  elle  est  particulièrement  de  nos  jours 
l'un  des  plus  forts  leviers  de  l'œuvre  cathohque  et  nationale  ; 
elle  peut  être  d'un  très  précieux  secours  dans  le  travail  qu'il 
faut  opposer  aux  influences  coalisées  de  toute  part  contre  l'action 
sociale  de  l'Eglise. 

C'est  la  méthode  chère  aux  Tertiaires,  lesquels  ne  sont,  en 
effet,  eux-mêmes  que  des  frères  associés.  "  L'esprit  d'association, 
dit  Lacordaire,  {Vie  de  S.  Dominique,  ch.  xvi.)  qui  régnait 
au  moyen-âge,  et  qui  est  celui  du  christianisme,  favorisa  le  mou- 
vement du  Tiers-Ordre.  De  même  qu'on  appartenait  à  une 
famille  par  le  sang,  à  ^^u  corporation  par  le  service  auquel  on 
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s'était  voué,  à  un  peuple  par  le  sol,  à  l'Eglise  par  le  baptême,  on 
voulut  appartenir  par  un  dévouement  de  choix  à  l'une  des  glo- 
rieuses milices  qui  servaient  Jésus-Christ  dans  les  sueurs  de  la 
parole  et  de  la  pénitence.  On  revêtait  les  livrées  de  saint  Domi- 
nique ou  de  saint  François  ;  on  se  greffait  sur  l'un  de  ces  deux 
troncs,  pour  vivre  de  leur  sève,  tout  en  conservant  encore  sa 
propre  nature." 

D'après  des  auteurs  dignes  de  foi,  le  Tiers-Ordre  franciscain 
prit  une  part  importante  dans  l'établissement  des  célèbres  cor- 
porations ouvrières  d'autrefois.  Saint  Louis,  nous  l'avons  dit, 
était  Tertiaire  ;  son  premier  ministre,  Etienne  Boileau,  dont  le 
Livre  des  Métiers  porte  le  nom,  l'était  également.  "  Tous  les 
deux,  écrit  l'abbé  Lefebvre  {Organisation  et  action  populaire, 
p.  51,  cfp.  62, 1904),  de  concert  avec  saint  Bonaventure,  donnèrent 
aux  confréries  et  corporations  le  même  mode  de  gouvernement 
et  de  fonctiormement  qu'au  Tiers-Ordre.  "  Or,  nous  savons 
ce  qu'il  faut  penser  des  associations  corporatives  de  l'ancien 
régime,  quels  éloges  leur  ont  été  décernés  par  les  maîtres  de  la 
sociologie  catholique,  et  combien  ceux-ci  croient  désirable  qu'on 
fasse  revivre  en  les  adaptant  aux  besoins  actuels,  ces  institu- 
tions "  destinées  à  protéger,  sous  la  tutelle  de  la  religion,  les 
intérêts  du  travail  et  les  mœurs  des  travailleurs.  "  (Léon  XIII 
Encycl.  Humanum  geniis.) 

C'est  un  fait  reconnu  (Germain,  Ouvrage  cité,  pp.  30-31) 
que  les  Tertiaires  contribuèrent,  d'une  façon  effective,  à  l'orga- 
nisation des  premiers  établissements  de  crédit  mutuel,  à  la  fon- 
dation de  caisses  communes  qui  avaient  pour  objet  de  subvenir 
aux  nécessités  des  classes  populaires,  de  les  garantir  contre  les 
maladies  et  les  revers,  et  contre  le  fléau  de  l'usure. 

Dans  l'ère  moderne,  saluons  parmi  les  membres  les  plus  bien- 
faisants du  Tiers-Ordre  l'auteur  du  Manuel  d'une  Corporation 
Chrétienne,  A.-Léon  Harmel,  dont  les  ateliers  de  Val-des-Bois, 
organisés  d'après  un  système  corporatif  excellent,  valurent  à  cet 
homme  de  bien,  de  la  part  des  chefs  de  l'Eglise,  des  louanges  si 
autorisées.  M.  Harmel  a  montré  et  en  paroles  et  en  actes,  ce  que 
l'esprit  généreux  de  saint  François,  qui  n'est  autre  que  l'esprit 
même  de  Notre-Seigneur,  peut  faire  pour  l'organisation  profes- 
sionnelle et  la  pacification  sociale.  Sous  ce  régime,  patrons  et 
ouvriers  forment  en  quelque  sorte  un  même  corps  oii  l'autorité 
industrielle  s'applique  à  prendre  les  formes  de  la  paternité,  et 


—  120  — 

où  cette  paternité,  exercée  dans  des  sentiments  de  justice  et  de 
bonté,  recueille  du  coeur  de  ceux  qui  lui  sont  soumis,  respect, 
fidélité  et  reconnaissance. 

Quels  que  soient  ses  cadres,  l'association  où  domine  l'influence 
toute  chrétienne  du  Tiers-Ordre  est  génératrice  de  paix. 

Les  unions  ouvrières  qu'anime  ce  souffle  de  vertu  et  de  grâce, 
ne  sont  plus  des  formations  de  combat  dirigées  contre  l'ordre 
social,  mais  des  groupements  d'hommes  soucieux  de  sauvegarder 
par  des  moyens  honnêtes,  leurs  intérêts  spirituels  et  matériels. 

Les  unions  patronales  dociles  au  même  esprit,  n'ont  rien,  de 
leur  côté,  de  la  morgue  froide  et  injuste  qu'affichent  à  l'endroit 
des  travailleurs  certaines  ligues  capitalistes.  Le  patron  tertiaire 
s'efforce  de  concilier,  dans  une  haute  pensée  sociale,  ses  propres 
avantages  avec  ceux  de  ses  employés.  Et  si  les  circonstances  le 
permettent  et  l'y  invitent,  il  ne  recule  pas,  loin  de  là,  devant  la 
création  de  conseils  mixtes  où  puissent  se  débattre,  entre  lui-même 
ou  ses  représentants  et  les  chefs  ouvriers,  d'une  façon  profitable 
pour  les  deux  partis,  les  conditions  du  travail,  ce  qui  notamment 
regarde  le  salaire,  l'hj^giène,  la  moralité.  Ainsi  s'affirme,  dans  une 
de  ses  manifestations  les  plus  utiles,  le  patronage  chrétien. 
(Voir  les  actes  du  troisième  Congrès  du  Tiers-Ordre  franciscain 
1896  —  Les  Corporations  et  le  Tiers-Ordre  par  le  Révérend 
Père  Joseph,  F.  M.  C.) 


III.  —  Conclusion 

Des  remarques  que  nous  venons  de  faire,  on  nous  permettra 
d'inférer  cette  proposition,  très  évidente  pour  nous,  que  le  Tiers- 
Ordre  séculier  de  saint  François  occupe  une  place  considérable,, 
pour  ne  pas  dire  prédominante,  parmi  les  nombreux  facteurs- 
d'où  dépend  le  succès  de  l'action  sociale  catholique. 

Quelles  conséquences  pratiques  tirer  de  là  ? 

Il  y  en  a  plusieurs. 

La  première  regarde  le  recrutement  des  Tertiaires,  qu'il  est 
important  d'activer  par  tous  les  moyens  possibles.  C'est  ce  que 
Benoît  XV,  à  bon  droit  demande,  lorsqu'il  dit  :  "  (Encycl. 
Sacra  propediem)  Il  est  à  souhaiter  qu'en  chaque  ville,  en 
chaque  bourg  même  et  en  chaque  village,  le  Tiers-Ordre  compte 
désormais  un  groupe  suffisant  de  membres,  non  point  de  ces 
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adhérent?  inactifs  et  satisfaits  de  leur  seul  titre  de  Tertiaires^ 
mais  bien  de  ceux  qui  se  dépensent  avec  zèle  pour  leur  salut  et 
le  salut  de  leurs  frères.  Pourquoi  même  les  diverses  associations 
catholiques  qui  se  multipUent  partout,  associations  de  jeunesse, 
ouvrières,  féminines,  ne  s'afiilieraient-elles  pas  au  Tiers-Ordre 
afin  de  continuer  à  travailler  à  la  gloire  de  Jésus-Christ  et  au 
triomphe  de  l'EgHse  avec  le  même  zèle  que  François  pour  la 
paix  et  la  charité  ?  " 

Une  seconde  conséquence  consiste  dans  l'étude  attentive, 
raisonnée,  des  principes  et  des  problèmes  sociaux,  qui  s'impose 
aux  Tertiaires. 

Ce  n'est  pas  faire  dévier  la  règle  franciscaine  que  de  créer 
au  sein  des  fraternités,  des  cercles  d'études  sociales,  et  de  diriger 
le  travail  des  membres  par  des  leçons  et  des  conférences  appro- 
priées. Il  y  a,  dans  ce  seul  domaine  de  l'action  catholique,  tant 
de  choses  que  les  patrons  chrétiens  doivent  savoir,  que  les  ou- 
vriers chrétiens  peuvent  apprendre,  que  tous  les  Tertiaires  ont 
intérêt  à  ne  pas  ignorer.  La  morale  sociale  est  un  vaste  champ 
dont  l'exploitation  s'élargit  chaque  jour  avec  le  progrès  de  l'in- 
dustrie et  les  mille  questions  que  ce  progrès  soulève. 

«Les  fonctions  de  la  famille,  de  l'Eglise  et  de  l'Etat,  en  elles- 
mêmes,  dans  leurs  relations  juridiques  mutuelles  et  dans  leurs 
rapports  avec  l'ordre  économique,  les  obligations  de  justice  et 
de  charité  qui  constituent  le  code  de  conscience  et  d'honneur 
des  classes  professionnelles,  les  dangers  spéciaux  qui,  soit  par 
la  diffusion  des  doctrines  fausses,  soit  par  les  menées  des  asso- 
ciations révolutionnaires,  soit  par  la  dépravation  des  mœurs 
publiques,  tendent  à  bouleverser  de  fond  en  comble  la  société 
contemporaine  :  voilà  autant  de  sujets  très  graves  qu'il  importe 
de  traiter  devant  les  membres  du  Tiers-Ordre. 

Mais  ces  études  auxquelles  on  veut  que  les  Tertiaires  s'a- 
donnent, sont  faites  finalement  pour  l'action. 

L'Eglise  voit  dans  les  œuvres  sociales  l'une  des  grandes  né- 
cessités de  l'heure  présente.  "  L'un  des  mérites  de  la  charité, 
fait  observer  Léon  XIII  (Encycl.  Graves  de  communi,  18  janvier 
1901),  c'est  de  soulager  les  misères  du  peuple  non  seulement  par 
des  secours  passagers,  mais  surtout  par  un  ensemble  d'institutions 
permanentes.  Ces  œuvres  offrent  aux  nécessiteux  une  garantie 
plus  sûre  et  plus  durable.  Aussi  est-il  digne  d'éloges  le  dessein' 
de  former  à  l'économie  et  à  la  prévoyance  les  artisans  ou  les 
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ouvi-iers,  et  d'obtenir  qu'avec  le  temps,  ils  assurent  eux-mêmes, 
au  moins  en  partie,  leur  avenir.  Les  riches,  par  là,  se  grandissent 
dans  leur  rôle  vis-à-vis  des  pau\Tes  et  les  pau\Tes  y  trouvent, 
avec  une  amélioration  de  leur  sort,  une  existence  ennoblie,  des 
conditions  de  vie  qui  les  détournent  d'une  foule  de  dangers,  les 
protègent  contre  les  mauvaises  passions,  et  leur  facilitent  la 
pratique  de  la  vertu.  N'y  a-t-il  pas  dans  des  initiatives  si  avan- 
tageuses et.  si  parfaitement  adaptées  aux  besoins  actuels,  de 
quoi  tenter  le  zèle  charitable  et  avisé  des  gens  de  bien  ?  " 

Ces  paroles  pleines  de  sagesse  et  de  sens  social,  s'apphquent 
tout  spécialement  aux  Tertiaires. 

Aussi  est-il  juste  d'attendre  d'eux  que,  dans  toutes  les  pa- 
roisses, ils  prêtent  leur  concours  empressé  aux  œuvres  de  morali- 
sation,  de  tempérance,  d'assistance,  fondées  par  le  clergé  et 
qu'eux-mêmes,  au  besoin,  dans  les  différents  domaines  de  l'ac- 
tivité ouvrière,  sous  la  direction  des  autorités  compétentes,  se 
fassent  les  promoteurs  de  tout  ce  qui  peut  servir  les  intérêts 
matériels  du  peuple  et  aussi,  et  par  dessus  tout,  son  progrès  re- 
ligieux. 

Benoît  XV  les  avertit  de  ne  pas  négliger  ce  dernier  aspect 
■de  la  question  sociale,  le  plus  important  de  tous.  "  Après  avoir 
•créé  diverses  œuvres  charitables  pour  soulager  les  indigents  dans 
leurs  besoins  de  toutes  sortes,  les  membres  du  Tiers-Ordre,  dit 
le  Saint-Père,  (Encycl.  Sacra  propediem)  viendront  encore  faire 
bénéficier  de  leur  charité  ceux  de  leurs  frères  qui  sont  dépour-\ais 
■des  biens  autrement  précieux  que  ceux  de  la  terre.  " 

Concluons  que  la  pensée  de  l'Eglise  sur  le  rôle  social  du  Tiers- 
Ordre  ne  souffre  pas  de  doute,  qu'elle  imprime  des  directions, 
■qu'elle  trace  tout  un  progranmie  d'action.  Le  Pape  d'il  y  a 
quarante  ans  fondait  sur  cette  influence  "  l'un  des  plus  fermes 
espoirs  de  la  réforme  sociale  dont  le  monde  reconnaît  la  nécessité 
«t  qu'aucun  législateur  ne  peut  effectuer.  "  (Léon  XIII,  Allo- 
cution du  9  juin  188 L).  Le  Pape  d'aujourd'hui,  dans  son  vif 
désir  de  voir  aboutir  cette  réforme  et  de  réaliser  l'œuvre  pacifi- 
catrice qu'il  a  entreprise,  compte  lui  aussi  et  beaucoup  "  sur 
la  collaboration  des  Tertiaires  ".  (Benoît  XV,  Encycl.  citée). 
On  raconte  que  l'illustre  Pontife  Innocent  III  vit  un  jour  dans 
une  apparition  céleste,  François  d'Assise  soutenant  de  ses  épaules 
meurtries  par  la  pénitence  les  murs  chancelants  de  la  basilique 
de  Latran.  (Léon  XIII,  Encycl.    Auspicato  concessum.) . 
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Ce  que  la  règle  du  Tiers-Ordre  fut  au  moyen-âge  pour  la  répu- 
blique chrétienne  menacée  dans  ses  biens  les  plus  chers,  elle  le 
sera  si  nous  le  voulons,  et  si  l'élite  qui  la  professe  s'j'  montre 
franchement  fidèle,  elle  le  sera  également  pour  la  société  contem- 
poraine accablée  de  maux,  assaillie  d'ennemis  furieux,  ébranlée 
jusqu'en  ses  assises. 


Ici  prendrait  régulièrement  place  le  rapport  de  la  séance 
sacerdotale,  que  présidait  Sa  Grandeur  Monseigneur  Forbes- 
Mais  la  haute  importance  des  travaux  présentés  et  surtout 
leur  caractère  particidier  nous  ont  conduits  à  les  supprimer 
dans  la  présente  édition.  Ils  se  trouvent  cependant  dans 
l'édition  complète  du  volume-souvenir. 
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d)  DEUXIÈME  SÉANCE  D'ÉTUDES 

SALLE  SAINT-SULPICE 


Notre  Ilême  séance  d'études  groupa  à  la  salle  Saint- 
Sulpice  un  auditoire  de  plusieurs  centaines  de  personnes. 
Un  assez  fort  contingent  d'hommes  et  de  jeimes  gens  s'y 
trouvait,  on  aurait  aimé  pourtant  le  voir  plus  compact. 

La  présidence  d'honneur  fut  offerte  au  R.  P.  VaHquette, 
O.  M.  T.,  pendant  que  le  R.  P.  Théodoric,  0.  F.  M.,  pré- 
sidait effectivement. 

Sur  l'estrade,  on  remarquait,  en  outre  des  Rapporteurs, 
l'Honorable  Médéric  Martin,  Maire  de  Montréal  et  Con- 
seiller législatif,  les  Révérends  Pères  Mathieu  et  Eustache, 
O.  F.  M.,  M.  Beauchamp  et  M.  H.  Kieffer. 

Le  premier  rapporteur  fut  le  Révérend  Père  A.  Vali- 
quette,  O.  M.  L,  qui,  dans  un  langage  clair,  précis  et  éner- 
gique, nous  exposa  "  Les  raisons  et  les  moyens  de  re- 
crutement dans  le  Tiers-Ordre."  ^ 

Après  le  Révérend  Père  Président  d'honneur,  nous 
entendîmes  la  parole  chaude  et  convaincue  de  M.  l'avo- 
cat J.-P.  Turcotte.  Son  travail,  "Le  Tiers-Ordre  et  les 
hommes"  plusieurs  fois  applaudi,  "tourna  presque  à  la 
conférence,  "  c'est  le  mot  du  Révérend  Père  Théodoric. 
C'était  en  souhgner  la  portée  et  la  valeur.  M.  l'avocat 
J.-P.  Turcotte  a  fait  un  souhait  que  nous  nous  en  voudrions 
de  ne  point  signaler  :  celui  d'avoir  pour  les  Tertiaires  un 
moyen  de  se  connaître,  à  l'instar  des  membres  de  certaines 
autres  bonnes  sociétés.  M.  le  rapporteur  nous  dit  :  "  Il  y  a 
bien  des  années,  il  siégeait  à  Ottawa,  auprès  de  Son  Hon- 
neur le  Maire,  et  tous  deux  ne  savaient  pas  qu'ils  étaient 
frères  en  saint  François  par  le  Tiers-Ordre." 

On  applaudit,  à  la  fin  de  la  lecture,  le  message  de  Son  Ex- 
cellence Sir  Chs  Fitzpatrick,  Lieutenant-Gouverneur,  qui, 
il  y  a  quatre  jours,  demandait  à  M.  Turcotte  de  proclamer 
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son  attachement  pratique  au  Tiers-Ordre,  son  désir  d'être 
enseveli  dans  la  bure  franciscaine  qu'il  conserve  avec  soin 
et  son  intention  de  faire  presque  l'impossible  pour  ap- 
paraître au  moins  au  Congrès  national  du  Tiers-Ordre. 

M.  le  Docteur  J.-A.H.  Dufresne,  Président  du  Conseil 
Supérieur  du  Tiers-Ordre,  fut  le  troisième  rapporteur.  En 
lui  donnant  la  parole,  le  Révérend  Père  Théodoric  expli- 
qua brièvement  l'organisation  du  Tiers-Ordre  à  Montréal 
en  une  fédération  ayant  pour  but  d'assurer  l'unité  et  la 
fécondité  de  l'action  franciscaine. 

Le  sujet  de  M.  le  Docteur  Dufresne  était  "  Les  Ter- 
tiaires et  l'apostolat  laïque.  "  Il  en  parla  avec  une  con- 
viction d'apôtre  capable  d'entraîner  les  volontés  et  de 
provoquer  de  bonnes  et  généreuses  résolutions. 

Mais  ne  l'oublions  pas,  c'est  Dieu  seul  qui  façonne  le 
cœur  des  conquérants  et  des  saints.  François  n'est  pas 
une  exception.  Aussi  gloire  à  Dieu  pour  François  et  à 
nous,  ses  heureux  enfants,  fidélité  et  amour  ! 

Ces  fortes  et  consolantes  pensées  harmonisées  par  Henri 
D'Aubel,  un  tertiaire,  dans  son  Oratorio  :  Saint  François, 
furent  chantées  par  nos  Frères  Etudiants  Franciscains. 
Le  solo,  par  le  R.  P.  Armand-M.,  0.  F.  M.  fut  très  délica- 
tement interprété  en  ses  moindres  nuances. 

François  est  un  saint,  un  éveilleur  d'âmes  ;  il  est  un 
charmeur  aussi.  C'est  l'idée  suscitée  par  le  travail  de 
M.  le  Notaire  J.  Bariteau  sur  "  Le  Tiers-Ordre  et  les 
jeunes.  "  Puisse  cette  parole  d'un  jeune  à  des  jeunes 
franchir  les  limites  trop  restreintes  d'une  salle,  suivant 
le  vœu  du  R.  P.  Président,  et  attirer  à  l'aimable  Saint 
d'Assise  la  fleur  de  la  jeunesse  canadienne. 

Il  était  réservé  à  M.  l'avocat  C.  Bourgeois,  Maître 
des  Novices  de  la  Fraternité  des  Trois-Rivières,  de  trai- 
ter :  "  Le  Tiers-Ordre  et  la  presse  catholique. 

M.  C.  Bourgeois  est  un  convaincu  et  un  dévoué  aux 
œuvres  sociales.  Il  connaissait  son  sujet  par  expérience 
et  son  rapport  documenté  et  persuasif  montra  sous  son 
vrai  jour  l'importance  de  la  bonne  presse. 
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LES  RAISONS  ET  LES  MOYENS 
DE  RECRUTEMENT  DANS  LE  TIERS-ORDRE 

Rapport  présenté  par  le  R.  P.  A.-N.  Valiquette,  O.  M.  I., 


Afin  de  saisir  l'importance  du  sujet  inscrit  au  programme,  — 
Les  raisotis  et  les  moyens  de  recrutement  dans  le  Tiers-Ordre  —  de- 
mandons-nous d'abord  quelle  est  la  fin  que  s'est  proposée  saint 
François  et  que  se  propose  l'église  dans  l'institution  et  la  propa- 
gation du  Tiers-Ordre. 

Si  cette  fin  est  excellente,  utile  et  même  nécessaire,  quelle  dis- 
position, quel  esprit  doit-elle  trouver  en  nous  prêtres  et  laïques 
de  toutes  conditions  ? 

La  fin  que  s'est  proposée  saint  François  dans  l'établissement 
du  Tiers-Ordre,  ce  fut  d'assurer  ou  faciliter  l'observation  par- 
faite des  commandements  de  Dieu  et  de  l'Eglise,  l'imitation  de 
la  vie  religieuse  et  la  pratique  des  conseils  évangéliques,  chez 
les  personnes  de  conditions  diverses,  dans  le  monde  et  dans  le 
clergé  séculier. 

Il  voulait  promouvoir  dans  toute  la  société  le  zèle  de  la  vie 
chrétienne,  disons  de  la  sainteté  à  laquelle  tous  nous  sommes 
appelés.  Et  de  même  que  la  vocation  à  la  sainteté  n'est  pas  réser- 
vée aux  âmes  d'élite  seulement,  mais  à  tous  les  fidèles,  ainsi, 
l'invitation  à  faire  partie  du  Tiers-Ordre  s'adresse  à  tous  sans 
distinction. 

Si  tout  le  monde  observait  bien  les  commandements,  si  tous 
les  fidèles  accomplissaient  bien  leurs  devoirs,  avec  les  secours 
ordinaires,  il  n'y  aurait  pas  de  nécessité  de  recourir  à  ce  genre  de 
vie  :  on  verrait  refleurir  dans  les  familles  et  la  société  les  vertus 
des  premiers  chrétiens  qui,  pénétrés  de  l'Esprit  de  Dieu,  guidés 
par  les  apôtres,  marchaient  avec  ferveur  dans  la  voie  de  la  sainteté. 

L'Evangile  devrait  suflSre  avec  ses  prescriptions  et  celles  de 
l'Eglise.  Mais  la  faiblesse  humaine,  le  refroidissement  de  la 
ferveur,  le  relâchement  dans  la  foi  et  les  mœurs  demandaient, 
au  temps  de  saint  François  et  demandent  encore  aujourd'hui,  des 
institutions,  des  observances,  des  méthodes  de    conduite  qui 
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conservent  l'esprit  de  l'Evangile,  et  forcent  en  quelque  sorte 
à  ne  pas  s'en  écarter. 

C'est  ce  que  comprit  saint  François,  c'est  ce  que  comprirent 
les  fidèles  de  son  temps  qui  vinrent  en  foule  lui  demander  de 
participer  aux  avantages  de  la  vie  religieuse,  tout  en  restant  dans 
leurs  divers  états  de  vie. 

Saint  François  leur  donna  une  Règle,  une  manière  de  vivre 
conforme  à  l'Evangile  et  aux  pratiques  des  Saints  ;  leur  montra 
la  voie  étroite  leur  disant  :  "Je  veux  vous  conduire  tous  en  para- 
dis. —  Faites  ainsi  et  vous  arriverez  à  la  vie  éternelle.  " 

Ecoutons  Notre  Saint  Père  le  Pape  Benoît  XV  :  "  C'est 
ainsi  que  François  se  mit  à  réformer  la  vie  individuelle  et  fami- 
liale de  ses  disciples,  en  les  formant  à  la  pratique  des  vertus  chré- 
tiennes, avec  une  telle  ardeur,  qu'on  eût  pu  croire  que  c'était  là 
tout  son  programme. 

Mais  il  ne  pensa  point  qu'il  dût  se  borner  là  ;  la  conversion 
individuelle  n'était  qu'un  instrument  dont  il  se  servait  pour 
réveiller  au  sein  de  la  société  l'amour  de  la  sagesse  chrétienne,  et 
gagner  tous  les  hommes  à  Jésus-Christ.  "  (Encycl.  Sacra  Pro- 
pediem,  6  janvier  1921.) 

Saint  François  a-t-il  réussi  ?  A-t-il  atteint  la  fin  qu'il  s'était 
proposée  ?  Entendez  la  réponse  de  Sa  Sainteté  Léon  XIII  dans 
sa  Constitution  Felicitate  qiuidam,  du  1er  janvier  1906  :  "  Il 
n'est  guère  d'association  humaine  qui  ait  enfanté  à  la  vertu 
tant  d'austères  gardiens,  au  nom  chrétien  tant  de  hérauts,  au 
Christianisme  tant  de  martyrs,  ni  au  sein  de  laquelle  tant  de 
grands  hommes  aient  illustré  le  Christianisme  et  la  société  civile 
elle-même.  " 

Notre  Saint  Père  le  Pape  Pie  X  ajoute  les  remarquables  paroles 
suivantes  :  "  C'est  une  vérité  incontestable  que,  dans  un  temps 
où  les  sentiments  et  l'esprit  chrétiens  allaient  s'affaiblissant, 
François,  par  un  décret  de  la  divine  Providence,  apparut  portant 
en  lui-même  la  ressemblance  fidèle  de  Jésus-Christ  et  amenant 
les  hommes  à  la  sagesse  de  la  croix,  par  sa  parole  et  par  ses 
exemples. 

Dans  les  cœurs,  se  rallume,  d'une  part,  le  désir  des  biens  cé- 
lestes et  immortels,  et  d'autre  part  s'apaisent  les  passions  avides, 
la  soif  des  richesses  éphémères,  les  ambitions  de  l'orgueil  domi- 
nateur, la  fièvre  des  voluptés  déshonnêtes  ;  au  sein  des  masses, 
on  observe  les  lois  divines  avec  plus  de  zèle.  " 
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Voilà  le  jugement  de  l'histoire  confirmé  par  la  plus  haute 
uutorité  de  ce  monde. 

Des  statistiques  remontant  à  1905  donnent  comme  ayant  ap- 
partenu au  Tiers-Ordre  quatre-vingt-quinze  saints  et  bienheureux 
officiellement  reconnus  par  l'Eglise,  im  grand  nombre  de  martyrs 
et  de  pieux  personnages  qui  ont  donné  des  signes  certains  de 
sainteté  et  près  d'une  centaine  dont  la  cause  de  béatification 
€st  introduite  en  cour  de  Rome. 

Est-il  étonnant  que  l'Eglise,  par  la  voix  de  ses  chefs,  proclame 
bien  haut  que  le  Tiers-Ordre  est  une  école  de  sainteté  et  que  la 
fin  qu'il  poursuit  est  excellente  ? 

Permettez-moi  d'insister  et  d'apporter  quelques  autres  té- 
moignages. 

S'il  fallait  puiser  dans  les  cent  cinquante  encychques  d'une 
trentaine  de  papes  qui  ont  recommandé  le  Tiers-Ordre  et  dans 
les  nombreuses  lettres  pastorales  des  évêques  qui  appuient  la 
même  vérité,  plusieurs  jours  ne  suffiraient  pas  à  la  besogne. 

Le  12  axTÏl  1883,  Léon  XIII  écrivait  :  "  Nous  concevons  de 
bien  douces  espérances  en  voyant  que,  plus  les  sectes  s'acharnent 
contre  le  Christ,  s'efforçant  d'arracher  des  cœurs  les  maximes  de 
son  EvangUe  divin,  et  plus  aussi  l'oeuvre  des  Tertiaires  se  fortifie, 
puisque  ceux-ci  veulent  faire  revivre  en  eux  l'esprit  éminemment 
■évangéhque  de  l'humble  Pauvre  d'Assise,  soit  par  la  mortification, 
soit  par  l'exercice  de  la  prière,  soit"  par  l'amour  de  Dieu  et  du 
prochain,  qui  en  est  la  perfection.  " 

Le  8  décembre  1884,  le  même  Pape  ajoutait  :  "  Le  Tiers- 
Ordre  fait  de  vrais  chrétiens,  non  seulement  par  les  prescriptions 
positives  de  la  Règle,  mais  encore  par  le  côté  négatif,  c'est-à-dire 
par  les  prohibitions  volontaires  qui  éloignent  les  âmes  du  mal.  " 
"  Si  le  Tiers-Ordre  de  saint  François  florissait,  on  verrait  aussi 
fleurir  en  tout  leur  éclat,  la  foi,  la  charité  et  toutes  les  autres 
•vertus  chrétiennes  ;  on  verrait  disparaître  l'amour  désordonné 
•des  biens  passagers,  et  les  hommes  n'auraient  pas  de  peine  à 
réprimer  leurs  passions.  " 

Sa  Sainteté  Pie  X  concluait  une  de  ses  encycliques  par  ces 
paroles  :  "  C'est  à  bon  droit  que  Notre  prédécesseur,  Léon  XIII, 
d'heureuse  mémoire,  a  apporté  tant  de  soins  et  de  diUgence  à  la 
restauration  du  Tiers-Ordre  franciscain  dont  il  a  sagement  tem- 
péré les  lois.  Et  nous,  saisissant  cette  excellente  occasion,  nous 
reprenons  avec  plus  d'insistance  ce  projet  de  notre  prédécesseur  : 
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tous,  tant  que  vous  êtes,  qui  avez  à  cœur  la  gloire  de  François  et 
le  salut  des  âmes,  nous  vous  exliortons  avec  instance  d'avoir 
beaucoup  de  zèle  pour  que  le  plus  grand  nombre  s'enrôle  dans  le 
Tiers-Ordre  et  pour  que  ceux  qui  y  sont  se  montrent  vrais  dis- 
ciples d'un  tel  Maître.  " 

Il  ne  me  convient  pas  de  poser  en  prophète,  mais  je  puis  bien 
vous  dire  que  le  5  octobre  1915,  au  cours  de  la  Journée  Fran- 
ciscaine, dans  la  chapelle  des  Révérends  Pères,  je  lisais  un  rap- 
port sur  le  Tiers-Ordre  de  la  paroisse  dans  lequel  je  trouvai  ces 
lignes  :  "  Nous  savons  ce  que  pense  du  Tiers-Ordre  Notre  Saint 
Père  le  Pape  Benoît  XV,  par  le  fait  qu'il  est  lui-même  Tertiaire 
et  qu'il  a  été  Directeur  d'une  fraternité  de  prêtres,  à  Rome,  où 
il  s'efforçait,  par  la  parole  et  par  l'exemple,  d'inspirer  l'esprit 
franciscai;!  à  ses  frères  dans  le  sacerdoce.  Lorsque  le  calme 
sera  rétabli  dans  l'Eglise,  nous  ne  retarderons  pas  à  entendre,  de 
ses  lèvres  augustes,  les  paroles  de  zèle  qui  continueront  d'exercer 
sur  le  monde  catholique,  la  bienfaisante  influence  de  ses  prédéces- 
seurs en  faveur  du  Tiers-Ordre.  " 

Des  prédictions  comme  celles-là,  tous  ceux  qui  réfléchissent 
un  peu  peuvent  en  émettre. 

Nos  prévisions  sont  heureusement  dépassées  par  l'Encyclique 
du  6  janvier  dernier  et  par  l'aUocution  consistoriale  du  5  mars,  deux 
documents  précieux  que  tout  le  monde  a  lus  avec  grand  bonheur 
et  qui  méritent  à  leur  infaillible  Auteur  une  reconnaissance  éter- 
nelle. 

Voici  quelques  paroles  du  Saint  Père  qui  conviennent  à  mon 
sujet  :  "  Les  éclatants  et  immortels  services  rendus  par  saint 
François  au  Christianisme  ont  trouvé  leur  couronnement  dans 
le  Tiers-Ordre.  C'est  notre  conviction,  l'esprit  du  Tiers-Ordre, 
tout  imprégné  de  la  sagesse  de  l'Evangile,  serait  un  puissant  élé- 
ment d'assainissement  des  mœurs  privées  s'il  se  répandait  de 
nouveau  comme  au  temps  où  par  sa  parole  et  ses  exemples, 
François  prêchait  partout  le  royaume  de  Dieu.  " 

"  Cet  Ordre  ayant  pour  but  de  former  ses  membres  à  la  perfec- 
tion chrétienne,  bien  qu'ils  soient  plongés  dans  les  embarras  du 
.siècle,  il  arrive  comme  nécessairement,  là  où  les  Tertiaires  sont 
nombreux  à  observer  fidèlement  leur  règle,  qu'ils  sont  pour  tous 
ceux  qui  les  entourent  un  gi-and  encouragement  à  remplir  tous 
leurs  devoirs  et  môme  à  tendre  vers  une  perfection  de  vie  supé- 
rieure aux  exigences  de  la  loi  commune.  " 

10 
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De  ces  quelques  témoignages,  qu'on  pourrait  multiplier  indé- 
finiment, il  faut  conclure  que  le  Tiers-Ordre  est  un  excellent 
moyen  de  sauver  les  âmes  et  de  glorifier  Dieu,  de  hâter  le  règne 
de  Jésus-Christ,  d'aider  à  la  réalisation  de  notre  prière  quoti- 
dienne :  "Que  votre  Nom  soit  sanctifié,  qtie  votre  règne  arrive!" 

Que  votre  règne  arrive  !  tel  est  le  vœu,  le  cri  qui  doit  s'échapper 
de  tout  cœur  chrétien,  de  toute  âme  de  Tertiaire. 

Qu'est-ce  à  dire  ?  sinon  que  la  propagation  du  Tiers-Ordre 
doit  passer  au  premier  rang  des  préoccupations  d'un  cœur  aimant, 
d'un  cœur  zélé  pour  la  gloire  de  Dieu  et  le  salut  des  âmes. 

Je  vous  prie,  chers  Tertiaires,  de  noter  et  bien  graver  dans  vos 
cœurs  que  le  zèle  n'est  pas  une  vertu  réservée  au  clergé,  papes, 
évêques,  prêtres,  séculiers  ou  réguliers. 

Tout  le  monde  doit  avoir  du  zèle,  de  même  que  tous  doivent 
pratiquer  la  charité,  amour  de  Dieu  et  du  prochain.  En  effet, 
le  zèle  n'est  que  la  charité  mise  en  pratique. 

Le  zèle  est  à  la  charité  ce  que  la  chaleur  est  au  foyer  ardent. 
Et  de  même  que  là  où  il  n'y  a  pas  de  chaleur,  il  n'y  a  pas  de  feu, 
de  même  il  faut  penser  que  là  où  il  n'y  a  pas  de  zèle,  il  n'y  a  pas  de 
charité  véritable,  cette  charité  qui  est  le  foyer  de  toute  vie 
chrétienne. 

Qui  non  zelal  non  amat:  qui  n'a  pas  de  zèle  n'a  pas  d'amour. 

Le  zèle  est  un  désir  ardent  et  actif  de  voir  tout  le  monde  aimer, 
honorer  et  servir  Dieu,  pratiquer  l'Evangile,  suivre  Jésus-Christ 
et  arriver  au  salut  éternel. 

Une  personne  zélée  fait  tout  ce  qui  est  en  son  pouvoir  pour 
empêcher  le  mal  "  qui  outrage  Dieu  et  perd  les  âmes  ;  "  elle  cher- 
che par  tous  les  moyens  à  sa  disposition,  à  encourager  le  bien, 
à  répandre  et  développer  les  œu\Tes  approuvées  par  l'Eghse  qui 
glorifient  Dieu  et  sauvent  les  âmes.  Oui,  la  charité  qui  se  mani- 
feste par  le  zèle  est  un  devoù-  impérieux  de  toute  âme  vraiment 
chrétienne  et  la  marque  à  laquelle  Notre-Seigneur  reconnaît 
ses  disciples. 

L'Apôtre  saint  Jean  nous  dit  qu'il  faut  aimer  non  en  paroles 
seulement,  mais  en  vérité  et  le  prouver  par  les  œuvres  ;  c'est-à- 
dire  qu'il  faut  vouloir  et  faire  du  bien  au  prochain  en  vue  de  glo- 
rifier Dieu. 

Le  zèle  s'exerce  par  les  œu\Tes  de  miséricorde  corporelle, 
mais  surtout  par  celles  qui  tendent   au  bien  de  l'âme. 

Vous  vous  laissez  facilement  émouvoir  par  le  spectacle  de  la 
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misère  corporelle  ;  vous  accourez  au  secours  d'un  voisin  menacé 
dans  ses  biens  ou  dans  sa  vie  par  un  incendie;  vous  videz  votre 
bourse  pour  apaiser  la  faim  d'une  famille  en  détresse  ;  vous 
volez  pour  retirer  du  danger  un  enfant  qui  va  périr  ;  c'est 
bien  ;  mais,  tous  les  jours  vous  voyez  des  âmes  dénuées  des 
biens  de  la  grâce,  exposées  au  feu  de  l'enfer,  à  la  mort  éternelle  ; 
vous  savez  que  ces  âmes  valent  le  sang  de  Jésus-Christ,  et  vous 
ne  faites  rien  pour  elles  !  où  est  donc  votre  charité  ? 

Je  pourrais  ajouter  que  le  zèle  est  un  devoir  de  justice  pour 
les  personnes  constituées  en  autorité,  comme  les  parents,  les 
prêtres,  les  maîtres  et  maîtresses  à  qui  incombe  l'obligation 
d'entraîner  au  bien  leurs  inférieurs.  Ils  doivent  se  rappeler 
que  Dieu  leur  a  donné  charge  d'âmes  et  qu'ils  n'arriveront  au 
salut  qu'en  déployant  tout  le  zèle  possible  pour  rendre  à  Dieu 
selon  la  mesure  qu'ils  ont  reçue. 

Pensez- vous  qu'on  peut  remplir  tout  son  devoir  et  répondre 
aux  desseins  de  Dieu  qui  veut  que  les  âmes  se  sanctifient  et 
se  sauvent  par  le  moyen  d'autres  âmes,  si  l'on  se  contente  d'être 
pieux  pour  soi-même,  de  se  livrer  à  des  exercices  de  dévotion 
dans  lesquels  n'entre  nulle  préoccupation  du  règne  de  Dieu 
dans  les  âmes  ?  Les  saints  ne  peuvent  pas  ainsi  et  toute  la 
vie  et  les  œuvres  de  saint  François  protestent  contre  cette  dé- 
votion égoïste. 

Tous  s'accordent  à  le  dire,  —  et  notre  Saint  Père  le  Pape 
Benoît  XV  le  rappelle  souvent  —  le  monde  passe  par  une  crise 
des  plus  menaçantes  pour  les  âmes,  pour  l'Eglise. 

L'indifférence  religieuse,  le  libéralisme,  le  modernisme,  le 
sensualisme,  la  cupidité,  la  haiue  maçonnique,  nous  envahis- 
sent et  menacent  de  détruire  la  foi,  la  vertu  morale  domes- 
tique et  sociale  qui  forment  la  base  de  la  religion,  de  la  famille 
et  de  la  société. 

Comme  au  temps  de  Notre-Seigneur,  les  Pharisiens  de  toutes^ 
nuances  entraînent  contre  le  Christ  et  sa  religion  les  foules 
aveuglées,  hypnotisées  par  le  culte  du  veau  d'or  et  l'affaiblis- 
sement du  sens  moral. 

L'homme  ennemi  ne  cesse  de  semer  l'ivraie  parmi  le  bon 
grain.  Le  Maître  de  la  maison  ne  trouvera-t-il  pas  chez  ses 
disciples,  des  semeurs  de  bon  grain  et  des  moissonneurs  qui 
compenseront   les  ruines   causées   par   les   semeurs   d'ivraie  ? 

Et  où  les  prendra-t-il  sinon  parmi  ceux  qui  font   profession; 
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de  le  suivre  de  plus  près  en  observant  les  préceptes  et  les  conseils 
ëvangéliques  ? 

Tertiaires,  vous  avez  le  devoir  de  vous  élever  avec  force 
contre  le  mal,  par  la  parole,  par  l'exemple,  par  toute  votre  vie. 
Il  faut  que  le  monde  revoie  en  vous,  comme  au  premier  jour 
de  l'Eglise,  les  exemples  vivants  de  la  pénitence,  du  renonce- 
ment, de  la  générosité,  de  l'apostolat,  compagnons  inséparables 
de  l'esprit  de  foi  et  de  charité. 

A  toutes  les  formes,  à  toutes  les  industries  du  mal,  vous  devez 
opposer  toutes  les  formes,  toutes  les  industries  du  bien. 

C'est  le  devoir  de  tous  et  de  chacun  sans  exception. 

Ah  !  n'allez  pas,  je  vous  en  conjure,  alléguer  ces  prétextes 
dont  s'autorisent  pour  ne  pas  agir,  la  paresse,  l'égoïsme,  l'insou- 
ciance :  "  Cela  ne  me  regarde  pas  ;  mon  influence  est  trop  peu 
de  chose  ;  je  ne  suis  pas  quaUfié  pour  faire  du  zèle  ;  d'autres 
s'en  retireront  mieux  que  moi  !  " 

Cela  ne  vous  regarde  pas  ?  Et  qui  donc  voulez-vous  que 
cela  regarde  ?  N'êtes-vous  pas  disciples  du  Christ,  enfants  de 
l'Eglise  et  imitateurs  de  saint  François  ?  Et  à  ces  titres,  n'êtes- 
vous  pas  directement,  personnellement  intéressés  à  la  défaite 
du  mal  et  au  triomphe  du  bien  ? 

Votre  influence  est  trop  peu  de  chose  ?  Dieu  ne  vous  demande 
pas  ce  que  vous  n'avez  pas  et  ne  pouvez  pas,  mais  ce  que  vous 
avez  et  ce  que  vous  pouvez;  si  peu  que  vous  ayez  et  quel  que  soit 
votre  pouvoir,  vous  le  donnerez,  puisque  Dieu  vous  le  demande. 

Vous  n'êtes  pas  quaUfiés  pour  faire  de  la  propagande  ?  On  l'est 
toujours  quand  on  a  de  la  foi,  du  zèle,  de  la  charité. 

D'autres  feront  mieux  que  vous  ?  mais  il  n'est  pas  question 
des  autres  :  c'est  de  vous  qu'il  s'agit. 

Si  chacun  tenait  ce  langage  et  si  vous  ou  la  majorité  se  repo- 
sait de  sa  part  de  responsabilité  sur  son  voisin,  rien  ne  se  ferait 
nulle  part  ;  le  vaisseau  voguerait  à  l'aventure  vers  un  naufrage 
inévitable.  Quand  l'ennemi  est  aux  portes,  personne  n'a  le  droit 
de  refuser  son  bras  pour  défendre  la  patrie  en  danger. 

Il  faut  qu'il  en  soit  ainsi  dans  la  guerre  sainte,  dans  la  glo- 
rieuse croisade  à  laquelle  nous  convie  notre  chef  Benoît  XV 
par  son  encj'^clique  qui  est  un  véritable  appel  aux  âmes. 

Et  qui  doit  répondre  en  premier  lieu,  sinon  les  Tertiaires  ? 
"  Car,  dit  le  Pape,  les  Tertiaires  s'eiïorceront  de  faire  pénétrer 
l'esprit  de  Jésus-Christ  dans  le  courant  de  la  vie  sociale  par  tous 
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les  côtés  où  ils  ont  accès. . . .  Nous  avons  l'espoir  que  les  fêtes 
prochaines  —  celles  du  viième  Centenaire  —  marqueront  pour 
le  Tiers-Ordre  un  développement  nouveau.  " 

Si  quelqu'un  était  tenté  de  dire,  en  se  croisant  les  bras  : 
"Qu'allons-nous  gagner  dans  cette  lutte  inégale  où  tout  conspire 
pour  étouffer  nos  efforts,  entraver,  neutraliser  notre  action  ? 
Etes-vous  bien  sûr  qu'on  va  voir  s'épanouir  ces  semences  pré- 
cieuses qui  s'appellent  la  pénitence,  la  moralité,  la  piété  ?  Notre 
parole  ne  va-t-elle  pas  se  perdre  emportée  par  le  vent  des  passions, 
par  le  souffle  de  l'esprit  du  monde  ?  " 

Je  réponds  qu'il  est  impossible  que  tout  se  perde  ;  il  y  aura 
nécessairement  des  fruits  qui  lèveront  sous  l'action  bienfaisante 
du  soleil  et  de  la  rosée  d'en  haut. 

Admettons,  pour  un  instant,  qu'au  lieu  d'assister  au  dévelop- 
pement et  à  la  maturité  du  bon  grain,  il  vous  faille  assister  au 
triomphe  insolent  de  l'ivraie  et  que  votre  travail  paraisse  stérile. 
Croyez-vous  que  vous  seriez  dispensés  de  faire  votre  devoir  et 
de  continuer  de  vous  dévouer  ? 

Depuis  quand,  je  vous  prie,  est-il  permis  d'abandonner  une 
noble  cause  comme  la  vôtre,  parce  qu'elle  est  combattue,  parce 
qu'elle  est  en  butte  à  la  contradiction,  à  l'indifférence,  à  la  rail- 
lerie, au  mépris  même  de  ceux  qui  ne  la  connaissent  pas,  ou  dont 
elle  contrarie  la  faiblesse  ou  la  lâcheté  ! 

Est-ce  donc  au  succès  et  à  la  victoh-e  présente  que  doit  regarder 
un  catholique,  un  Tertiaire  ?  Non,  il  regarde  Dieu,  et  sa  con- 
sience  :  Fais  ce  que  dois,  advienne  que  pourra  !  voilà  sa  de\ise, 
son  chant  de  combat  ;  il  n'en  connaît  pas  d'autre. 

Si  vous  me  demandez  ce  qui  vous  reviendra  d'avoir  travaillé 
à  recruter  des  combattants  pour  l;i  grande  armée  du  Christ  et 
de  saint  François,  je  vous  réponds  :  Il  vous  reviendra  d'avoir 
fait  votre  devoir.  Et  dût-il  ne  pas  vous  en  revenir  autre  chose, 
cela  de\Tait  vous  suffire.  Il  y  en  a  tant  à  qui  on  ne  peut  pas 
rendre  le  même  témoignage  ! 

Pour  exciter  le  courage  des  guerriers  sur  les  champs  de  bataille, 
il  y  a  quelque  chose  de  plus  puissant  que  l'amour,  l'obéissance,  la 
justice  :  c'est  la  voix  de  l'honneur,  honneur  du  drapeau,  honneur 
de  la  patrie,  honneur  des  combattants. 

Aujourd'hui  comme  toujours,  l'humanité  se  partage  en  deux 
camps.  Il  y  a  deux  drapeaux  sous  l'un  desquels  il  faut  se  ranger 
et  se  battre  :  celui  de  Jésus-Christ  et  celui  de  Satan. 
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Satan  a  ses  lieutenants,  ses  agents,  ses  lutteurs  qui  ne  se  don- 
nent aucun  repos,  lorsqu'il  s'agit  de  perdre  les  âmes  et  de  dés- 
honorer Dieu  et  la  religion. 

Ses  agents  se  rencontrent  partout  :  dans  les  assemblées  de 
mille  sociétés  secrètes  ou  publiques,  dans  les  théâtres,  dans  les 
salles  de  danse  et  de  cinéma,  dans  les  officines  de  presse,  dans 
les  clubs,  dans  les  écoles  de  science  et  d'art,  dans  les  salons  et 
dans  les  rues  ;  partout  ils  déploient  leur  perversité,  leur  activité 
satanique  et  s'efforcent  de  faire  triompher  la  cause  du  mal, 
l'honneur  de  leur  chef. 

Est-ce  que  Jésus-Christ  n'aura  pas  aussi  ses  apôtres,  ses  com- 
battants, ses  agents  dévoués  ?  Oui,  grâce  à  Dieu,  il  en  a  partout, 
jamais  ils  n'ont  fait  défaut.  —  Toujours  il  y  a  eu  des  pontifes, 
des  prêtres,  des  missionnaires,  des  docteurs,  des  écrivains,  des 
journalistes,  des  religieux  et  des  laïques  des  deux  sexes  qui  ont 
donné  leurs  talents,  leur  zèle,  leur  sang  pour  l'honneur  du  Roi 
immortel  des  siècles. 

Mais  combien  de  fugitifs,  de  traîtres,  de  lâches,  d'apostats, 
d'indifférents,  pour  qui  la  gloire  de  Jésus-Christ  ne  compte  pas  ! 
Et  ils  se  disent  catholiques  !  "  Rien  n'est  si  aisé  que  d'être  ca- 
tholique de  cette  façon-là  ;  c'est  d'être  chrétien  qui  est  difficile" — 
selon  la  réflexion  de  Mme  de  Sévigné.  Et  chrétien  veut  dire 
disciple  de  Jésus-Christ,  soldat  de  Jésus-Christ,  zélateur  de  Jésus- 
Christ. 

Notre-Seigiieur  dit  :  "  Quiconque  n'est  pas  pour  moi  est  contre 
moi.  " 

Parole  redoutable  qui  devrait  réveiller  les  plus  endormis,  les 
égoïstes,  les  indifférents. 

Chers  Tertiaires,  en  faisant  profession  dans  un  Ordre  de  pé- 
nitence, en  renouvelant  les  promesses  de  votre  baptême,  d'une 
manière  solennelle,  sous  l'étendard  de  saint  François,  vous  vous 
êtes  engagés  à  défendre  l'honneur  de  Jésus-Christ  et  de  son  Eglise, 
à  combattre  ses  ennemis  et  à  lui  gagner  des  défenseurs.  Sera-t-il 
dit  que  l'armée  de  votre  Chef  a  moins  de  combattants  que  l'armée 
de  Satan,  et  que  sa  cause  si  noble,  si  grande  n'est  pas  capable 
de  vous  inspii'er  autant  de  zèle  que  l'esprit  du  mal  en  inspire  à 
ces  infâmes  ser^àteurs  ?.  .  .  Non,  non,  nous  comprendrons  mieux 
le  devoir  de  l'honneur  qui  s'impose  à  notre  coeur,  et  nous  cher- 
cherons, par  tous  les  moyens,  à  faire  triompher  le  règne  de  Jésus- 
Christ,  la  gloire  de  Dieu,  le  salut  des  âmes,  en  entraînant  sous 
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la    règle  de  saint  François  de  dignes  et  nombreux  disciples. 

C'est  le  vœu  ardent  de  Sa  Sainteté  Benoît  XV,  appelant 
sous  le  drapeau  de  l'honneur  tous  ses  enfants,  pasteurs  et  fidèles, 
qui  se  sentent  un  peu  de  zèle  au  cœur.  C'était  le  vœu  de 
Léon  XIII,  le  pape  du  Tiers-Ordre,  écrivant  :  "  Propageons-le, 
propageons-le  ;  travaillons  beaucoup  en  ce  sens.  Je  voudrais 
que  le  nombre  des  Tertiaires  montât  au  chiffre  d'un  million,  de 
deux  millions  ;  mieux  encore,  je  voudrais  que  tous  les  fidèles 
se  fissent  Tertiaires.  " 

Et  ailleurs  :  "  Que  tous  les  pasteurs  d'âmes,  les  prédicateurs 
et  les  confesseurs,  tant  du  clergé  séculier  que  de  quelque  Ordre 
religieux  que  ce  soit,  tentent  tout  pour  exciter  les  fidèles,  spécia- 
lement les  hommes  et  les  jeunes  gens,  à  se  faire  inscrire  dans  le 
Tiers-Ordre  de  saint  François.  "  (20  sept.  1882,  au  Cardinal 
Vicaire.) 

C'était  le  vœu  de  Sa  Sainteté  Pie  X,  écrivant  aussi  :  ''  Faites- 
vous  donc  inscrire  dans  le  Tiers-Ordre,  bien-aimés  Frères.  L'ob- 
servation des  commandements,  exigée  et  popularisée  par  le  Tiers- 
Ordre,  contribuera  à  rétablir  l'édifice  social ...  et  à  faire  revi\Te 
avec  l'esprit  du  christianisme  et  la  pureté  des  mœurs,  la  piété, 
la  paix  et  la  prospérité  publique  et  privée.  " 


Les  moyens  de  recrutement 

Je  ne  vous  retiendrai  pas  longtemps  sur  l'étude  des  moyens 
de  recrutement. 

Si  vous  êtes  persuadés  qu'il  y  a  lieu  de  vous  y  adonner,  que 
c'est  un  devoir  de  charité,  de  justice,  d'honneur,  de  soumission  à 
l'Eglise,  votre  bonne  volonté,  aidée  du  secours  d'en  haut,  vous 
fera  bien  trouver  les  moyens  convenables  à  cette  noble  tâche. 

Tout  Tertiaire  doit  être  assez  renseigné  sur  la  nature  du  Tiers- 
Ordre,  son  excellence,  ses  avantages,  pour  en  parler  avec  justesse, 
sans  exagération,  et  dire  simplement  ce  qu'il  est,  ce  que  l'Eglise 
en  pense  et  ce  que  doit  en  penser  tout  catholique.  Il  y  a  tant  d'oc- 
casions de  parler  du  Tiers-Ordre.  C'est  un  jour  d'assemblée,  c'est 
une  fête  franciscaine,  c'est  un  décès,  un  service  funèbre  de  ter- 
tiaire, c'est  une  lecture  dans  la  Revue,  dans  l'Echo  ou  toute  autre 
publication  du  Tiers-Ordre,  etc.,  etc.  Pourquoi  ne  pas  profiter 
de  ces  occasions  pour  inviter  discrètement  à  donner  son  nom,  à 
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venir  s'édifier  aux  assemblées,  toujours  intéressantes  ;  pour 
répondre  à  une  objection,  faire  tomber  un  préjugé,  éclairer  les 
esprits  mal  renseignés  ?  Voilà  un  apostolat  facUe.  C'est  un  pre- 
mier moyen  de  recrutement  à  la  portée  de  tous. 

Il  suffit  de  vivre  un  peu  l'esprit  du  Tiers-Ordre  pour  y  penser 
et  jeter  un  filet  qui  ne  reviendra  pas  toujours  vide,  semer  une 
parole  qui  lèvera  en  son  temps.  Si  chaque  Tertiaire  se  faisait  ainsi 
recruteur  par  la  parole,  parole  opportune  autant  que  discrète  et 
sincère,  toutes  les  fraternités  verraient  leur  nombre  doubler  et 
tripler  en  peu  d'années. 

Avec  la  parole  et  même  avant  elle,  le  grand  moyen  de  persua- 
sion et  de  recrutement,  c'est  le  bon  exemple. 

Saint  François  et  ses  successeurs  n'ont  jamais  négligé  ce  moyen 
d'entraîner  les  âmes  au  bien,  et  les  Souverains  Pontifes  le  recom- 
mandent avec  instance. 

"  Dans  leur  famUle,  dit  la  règle,  les  Tertiaires  s'appliqueront 
à  donner  le  bon  exemple.  " 

Le  bon  exemple  est  nécessaire  pour  votre  propre  sanctification, 
pour  l'honneur  de  l'EgUse,  pour  le  respect  et  la  reconnaissance 
que  vous  devez  au  premier  Ordre  dont  vous  dépendez,  dont  vous 
portez  les  li\Tées  et  auquel  vous  attachent  les  liens  les  plus 
sacrés. 

Il  est  nécessaire  surtout  au  point  de  vue  de  recrutement.  Vous 
auriez  beau  employer  les  paroles  et  les  lectures  les  plus  persua- 
sives, si  vous  ne  montrez  pas  par  votre  conduite,  par  vos  exemples, 
que  le  Tiers-Ordre  est  un  moyen  efficace  de  devenir  meilleur,  plus 
charitable,  plus  mortifié,  plus  aimable  dans  les  rapports  avec  la 
famille  et  les  persormes  qui  vous  entourent,  vous  perdez  votre 
peine. 

A  toutes  vos  invitations  on  répondra  par  cette  parole  de  l'E- 
vangile :  "  Alédecin,  commence  par  te  guérir  toi-même.  " 

Il  faut  donc  mettre  en  pratique  un  autre  a"\às  de  Notre-Sei- 
gneur  :  "  Que  votre  lumière  brille  aux  yeux  des  hommes,  afin 
qu'ils  voient  vos  bons  exemples  et  qu'ils  glorifient  votre  Père 
des  Cieux.  " 

Voilà  le  grand  moyen  de  recrutement,  de  même  que  le  contraire 
—  une  vie  irréguhère,  une  conduite  négligée,  des  manières  com- 
munes et  \iilgaires,  une  tenue  mondaine  —  serait  le  plus  puis- 
sant obstacle  à  l'estime  du  Tiers-Ordre,  à  sa  propagation,  à 
son  recrutement. 


—  137  — 

On  entend  parfois  des  réflexions  comme  celles-ci  :  "  Les  Ter- 
tiaires sont  de  faux  dévots,  de  fausses  dévotes  ;  leur  piété  éloigne 
plutôt  qu'elle  n'attire.  " 

Si  l'objection  était  vraie  d'une  manière  générale,  il  faudrait 
désespérer  de  voir  se  réaliser  les  espoirs  et  les  vœux  de  l'Eglise 
touchant  la  diffusion  du  Tiers-Ordre.  Heureusement  cette  objec- 
tion n'est  qu'une  pure  calomnie  et  la  raison  de  ceux  qui  n'en  ont 
pas,  ou  qui  sont  trop  bornés  pour  comprendre  ou  trop  lâches  pour 
essayer  un  genre  de  vie  dans  lequel  on  s'efforce  de  corriger  ses 
défauts  —  ce  à  quoi  d'autres  ne  pensent  même  pas  — •  et  d'ob- 
server les  devoirs  qui  contrarient  la  nature,  éloignent  l'esprit 
du  monde  et  rapprochent  de  la  perfection  chrétienne. 

Des  objections  comme  celles-là  et  d'autres  de  même  valeur^ 
les  Pharisiens  en  formulaient  aux  oreilles  de  Notre-Seigneur  et 
il  paraît  qu'ils  ne  les  avaient  pas  inventées,  pas  plus  que  ceux 
ou  celles  qui  les  répètent  servilement  depuis  dix-neuf  siècles  aux 
oreilles  de  tous  ceux  qui  veulent  pratiquer  l'Evangile.  Si  ça  leur 
fait  du  bien  ! 

Le  Tiers-Ordre,  comme  toute  institution  humaine,  se  recrute 
parmi  les  humains  non  parmi  les  anges.  S'il  y  a  quelque  part  des 
personnes  qui  se  prétendent  des  bons  anges,  elles  n'ont  pas  besoin 
du  Tiers-Ordre  et  le  Tiers-Ordre  n'a  pas  besoin  d'elles. 

On  a  dit  sur  tous  les  tons  que  les  Tertiaires  sont  les  meilleurs 
paroissiens  et  paroissiennes  ;  j'ai  même  osé  l'écrire  dans  mon  rap- 
port de  la  journée  franciscaine  en  1915  ;  mais  personne  encore 
n'a  osé  dire  que  ce  sont  tous  des  anges  ou  des  saints. 

IMais  par  contre  on  ne  peut  leur  refuser  les  éloges  de  Léon  XIII 
dans  sa  Bulle  Atispicalo  ;  voici  ses  paroles  : 

"  Les  associés  du  Tiers-Ordre  montrèrent  toujours  autant  de 
piété  que  de  courage  à  défendre  la  religion  catholique  ;  et  si 
leurs  vertus  furent  en  butte  à  la  haine  des  méchants,  ils  furent 
toujours  approuvés  par  les  gens  de  bien  et  par  les  sages,  ce  qui 
est  l'honneur  le  plus  grand  et  le  plus  désirable.  Bien  plus» 
Grégoire  IX,  notre  prédécesseur,  loua  publiquement  leur  foi  et 
leur  courage  ;  il  n'hésita  pas  à  les  couvrir  de  son  autorité  et^ 
pour  leur  rendre  hommage,  à  les  appeler  "  soldats  du  Christ 
et  nouveaux  Machabées.  " 

A  ces  paroles  autorisées,  je  pourrais  ajouter  les  témoignages 
de  tous  les  Directeurs  de  fraternité  —  je  parle  de  ceux  qui  les 
dirigent  vraiment  —  et  qui  tous  peuvent  souscrire  à  cette  affir- 
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mation  de  l'un  d'eux  :  "  Les  Tertiaires  sont  les  premiers  partout  ; 
ils  sont  de  toutes  les  oeu\Tes .  . .  oui,  partout  où  se  trouvent  les 
Tertiaires,  on  les  voit  former  la  confrérie  de  ceux  qui  sont  toujours 
les  mêmes  à  se  faire  tuer.  " 

Que  les  Tertiaires  soutiennent  leur  réputation  ;  qu'ils  s'effor- 
cent de  l'élever  encore  par  une  vie  plus  pieuse  et  plus  zélée,  et  le 
clergé  paroissial  et  les  fidèles  qui  ne  seraient  pas  encore  convertis 
à  cette  cause  si  noble  et  si  catholique,  comprendront  sans  peine 
qu'ils  doivent  aider  à  la  réalisation  du  vœu  de  Notre  Saint  Père 
le  Pape  Benoît  XV,  par  lequel  je  termine. 

"  Il  est  donc  à  souhaiter  qu'en  chaque  -ville,  en  chaque  village, 
le  Tiers-Ordre  compte  désormais  un  groupe  suffisant  de  membres, 
non  point  de  ces  adhérents  inactifs  et  satisfaits  de  leur  seul  titre 
de  Tertiaires,  mais  bien  de  ceux  qui  se  dépensent  avec  zèle  pour 
leur  salut  et  le  salut  de  leurs  frères.  Pourquoi  même  les  diverses 
Associations  catholiques  qui  se  multiplient  partout,  associations 
de  jeunesse,  ouvrières,  féminimes,  ne  s'affilieraient-elles  pas 
au  Tiers-Ordre,  afin  de  continuer  à  travailler  à  la  gloire  de  Jésus- 
Christ  et  au  triomphe  de  l'Eglise  avec  le  même  zèle  que  François 
pour  la  paix  et  la  charité  ?  " 


LE  TIERS-ORDRE  ET  LES  HOMMES 

Rapport  de  M.  l'avocat  J.  P.  Turcotte, 
Ministre  de  la  Fraternité  de  S.  Roch,  Québec. 


Révérend  Père  Président, 

Je  vois  auprès  de  vous,  sur  cette  estrade,  l'honorable  M.  Mé- 
déric  Martin,  maire  de  Montréal  et  conseiller  législatif  à  vie, 
dans  la  législature  de  Québec.  Laissez-moi  le  saluer  comme  Ter- 
tiaire de  saint  François.    J'avais  l'honneur  de  siéger  près  de  lui. 
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à  la  Chambre  des  Communes  d'Ottawa,  de  1908  à  1911.  Tous 
deux  députés,  travaillant  ensemble  à  la  confection  des  lois  de 
notre  pays,  nous  ignorions  —  tant  notre  humilité  était  grande  — 
que  nous  étions  tous  deux  membres  du  Tiers-Ordre  de  la  Péni- 
tence. Aujourd'hui,  pour  qualifier  notre  attitude  d'alors,  je  me 
servirai  d'un  mot  plus  sévère  :  il  y  avait,  il  me  semble,  de  la 
lâcheté  à  ne  point  manifester  notre  titre  de  Tertiaire  par  quelque 
signe  extérieur,  qui  permît  de  nous  saluer  en  saint  François. 
L'occasion  me  paraît  opportune,  au  commencement  de  mes  re- 
marques, de  formuler  le  vœu  que  nous  avisions  au  moyen  d'avoir 
un  signe  commun  de  ralliement,  de  manière  que  nous  puissions 
nous  reconnaître  en  tout  temps  et  dans  n'importe  quel  milieu. 
Je  ne  pouvais  pas  avoir  une  meilleure  entrée  en  matière  au 
sujet  que  l'on  m'a  demandé  de  traiter  devant  vous:  "  Le  Tiers- 
Ordre  et  les  Hommes.  "  Pour  démontrer  que  le  Tiers-Ordre  con- 
vient aux  hommes  du  monde,  et  que  ceux-ci  ont  tout  à  gagner 
à  s'enrôler  dans  celui-là,  il  n'y  a  qu'à  étudier  la  carrière  du  premier 
magistrat  de  Montréal  et  ses  trente-trois  années  de  vie  dans  le 
Tiers-Ordre  de  saint  François.  Dans  toutes  nos  fraternités, 
heureusement,  nous  comptons  de  ces  membres  qui  savent  joindre 
les  qualités  d'hommes  de  devoir  et  d'action  dans  la  vie  publique 
comme  dans  la  vie  privée,  avec  les  qualités  de  parfaits  Tertiaires. 
J'essaierai  de  prouver,  par  des  citations  d'auteurs  compétents, 
que  le  Tiers-Ordre  de  saint  François  est  éminemment  propre  à 
faire  une  élite  parmi  les  catholiques  d'action. 


I.  —  Deus  meus  et  omnia. 

Pour  le  bénéfice  des  gens  du  monde  de  son  temps,  saint  Fran- 
çois d'Assise  institua,  en  l'année  1221,  l'Ordre  de  la  Pénitence. 
(Celui  des  Frères  Mineurs  et  celui  des  Clarisses  étant  déjà  fon- 
dés.) Ce  troisième  Ordre  est  aussi  connu  sous  le  nom  de  "Tiers- 
Ordre  de  saint  François  ",  ou  encore,  d'après  la  Constitution 
Misericors  Dei  Filius,  d' "Association  des  Franciscains  du  Tiers- 
Ordre,  dit  séculier  :  Sodalitas  Franciscalium  Terlii  Ordinis,  qui 
sœcidaris  dicitur.  " 

Naturellement  saint  François  ne  pouvait  introduire  dans  ses 
deux  premiers  Ordres  ni  les  gens  mariés,  ni  ceux  qui  ne  se  sentaient 
pas  la  vocation  de  prononcer  les  vœux  perpétuels  de  pauvreté, 
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de  chasteté  et  d'obéissance.  C'était  le  grand  nombre.  Comment 
arriver  à  leur  donner  une  règle  de  \-ie  qui  leur  permît  de  se  sanc- 
tifier au  milieu  des  passions,  des  agitations  et  des  convoitises  du 
monde  ? 

C'était  le  problème  angoissant  qui  se  posait  devant  le  Saint. 
Allait-il  abandonner  à  leurs  instincts  tant  d'âmes  chrétiennes 
que  son  éloquence  et  son  exemple  entraînaient  à  sa  suite  ?  Se 
contenterait-il  de  cette  prédication,  vivante  accompagnée  de 
miracles,  dont  les  résultats  de  conversion  étaient  foudroyants, 
mais  dont  les  effets  ne  pouvaient  être  durables,  par  suite  de  l'ab- 
sence d'une  discipline  journalière  et  permanente  ? 

Il  fallait  sauver  ces  âmes  que  la  grâce  avait  touchées.  De  toute 
nécessité  il  les  laisserait  en  proie  aux  tentations  et  séductions 
du  siècle,  mais  il  mettrait  le  remède  à  côté  du  poison.  Il  modé- 
rerait les  ardeurs  de  la  concupiscence  par  les  jeûnes  et  les  morti- 
fications. Il  tempérerait  la  soif  de  la  domination  et  des  richesses 
injustement  acquises  par  des  pratiques  d'humihté  dans  le  vête- 
ment, de  charité  envers  le  prochain,  surtout  par  la  prière  bien 
faite  et  par  l'imitation  de  la  vie  de  notre  divin  Sauveur.  Enfin, 
il  ferait  en  sorte  que  ces  chrétiens,  dispersés  dans  le  monde, 
eussent,  proportion  gardée,  la  pureté  d'intention  et  d'action  qui 
caractérisait  sa  propre  conduite  et  celle  de  ses  disciples  des  deux 
premiers  Ordres. 

Oui,  cela  était  bien,  mais  cela  abandonnait  chacun  à  son  effort 
individuel,  sans  principe  de  cohésion  et  de  résistance.  Et  le 
pauvre  François  multipliait  les  méditations,  les  macérations,  les 
veilles,  les  jeûnes,  les  larmes  pour  obtenir  du  bon  Dieu  de  secourir 
efficacement  cette  portion  considérable  de  son  troupeau.  Lui- 
même  s'astreignait  rigoureusement  à  la  règle  de  vie  du  premier 
Ordre  qu'il  avait  fondé.  Lui-même  agissait  de  concert  avec  ces 
Frères  JVIineurs  qui  s'étaient,  comme  lui,  constitués  pauvres 
volontaires,  et  l'avaient  accompagné  à  Rome  pour  y  faire  pro- 
fession aux  pieds  du  Pape  Innocent  III.  D'autres  étaient  venus 
les  joindre  en  grand  nombre,  qu'il  avait  envoyés  en  mission  dans 
divers  paj's,  mais  qui  reconnaissaient  son  autorité  et  lui  res- 
taient unis  par  les  Mens  d'une  sévère  discipline.  Nous  en  avons 
un  exemple  dans  le  fameux  "  Chapitre  des  Nattes  ",  où  plus  de 
cinq  mille  Frères  Minem-s,  convoqués  en  Chapitre  Général  par 
leur  séraphique  Père,  se  trouvèrent  réunis  à  Sainte-Marie  des 
Anges,  le  26  mai  1219,  arrivant  de  toutes  les  parties  du  monde 
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dit  le  Révérend  Père  Frédéric,  dans  sa  Vie  de  saint  François 
d'Assise.  C'est  en  cette  circonstance  que  le  Saint  prononça  les 
mémorables  paroles  suivantes,  qui  firent  le  sujet  de  son  discours  : 
"  Nous  avons  promis  à  Dieu  de  grandes  choses,  mais  il  nous  en 
a  promis  de  plus  grandes  encore  :  gardons  les  unes,  et  soupirons 
après  les  autres.  Le  plaisir  est  court,  la  peine  est  éternelle  :  les 
souffrances  sont  légères  et  la  gloire  est  infinie.  " 

Sans  doute,  l'Ordre  des  Frères  Mineurs  venait  à  son  temps, 
dans  une  civilisation  encore  empreinte  des  stigmates  du  paga- 
nisme, où  la  loi  du  plus  fort  régnait  en  despote,  où  le  peuple 
n'avait  que  des  charges,  et  le  seigneur  que  des  droits  abusifs. 
Cela  devait  se  continuer  longtemps  encore  dans  la  série  des  siècles , 
et  les  Frères  Mineurs  ne  manqueraient  pas  de  champ  d'action 
pour  leur  zèle  apostolique.  Mais  les  gens  du  monde,  préoccupés 
de  leur  salut,  se  trouvaient  réduits  à  l'impuissance,  à  moins  que 
saint  François  n'accomplit  en  leur  faveur,  sous  l'inspiration 
divine,  im  prodige  nouveau. 

Et  le  prodige  fut  accompli. 


II 

Rappelez-vous  les  circonstances  dans  lesquelles  Luchesio  et 
sa  femme,  à  leur  demande,  furent  introduits  les  premiers  par 
saint  François  d'Assise  dans  son  troisième  Ordre.  Ils  cherchaient 
un  mode  de  vie  religieuse  approprié  à  leur  état  dans  le  monde, 
et  conjuraient  le  Saint  de  le  leur  indiquer.  François  répondit  avec 
cette  simplicité  évangéUque  qui  faisait  son  caractère,  rapporte  le 
Révérend  Père  Berchmans  O.F.M.,  dans  son  Trésor  du  Directeur: 
"J'ai  songé  depuis  peu  à  instituer  un  troisième  Ordre,  où  les  per- 
sonnes mariées  pourront  servir  Dieu  d'une  manière  plus  parfaite, 
et  je  crois  que  vous  ne  sauriez  mieux  faire  que  d'y  entrer.  "  Après 
y  avoir  sérieusement  réfléchi,  Luchesio  et  Bona-Donna  deman- 
dèrent à  être  admis  dans  le  nouvel  institut.  Saint  François  leur 
fit  prendre  un  habit  simple  et  modeste,  de  couleur  cendrée,  avec 
une  corde  à  plusieurs  nœuds  pour  ceinture,  et  leur  prescri\'it 
de  vive  voix  quelques  pratiques,  jusqu'à  ce  qu'il  eût  composé  sa 
Règle.  Bientôt  après,  il  reçut  dans  ce  genre  de  vie  un  grand 
nombre  d'autres  personnes  de  Poggi-Bonzi  et  de  Florence.  Telle 
est  l'origine  de  l'Ordre  de  la  Pénitence. 
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En  quoi  consistait-il,  et  quels  furent  exactement  les  devoirs 
imposés  aux  premiers  Tertiaires  ?  C'est  un  point  historique  qu'il 
ne  m'appartient  pas  de  traiter.  Ce  qu'il  importe  de  retenir,  c'est 
que,  sous  l'inspiration  de  Dieu,  saint  François  d'Assise  avait 
trouvé  le  moj'^en  d'associer  les  gens  du  monde  en  une  corpora- 
tion religieuse.  Quel  était  ce  moyen,  et  par  quel  mécanisme  ingé- 
nieux saint  François  par\ànt-il  à  son  but  ?  Sa  Sainteté  Be- 
noît XV,  glorieusement  régnant,  va  nous  l'apprendre.  "  Pro- 
fondément attristé  des  malheurs  que  traversait  alors  l'Eglise, 
lisons-nous  dans  l'Encyclique  Sacra  Propediem,  François  conçut 
l'incroyable  dessein  de  renouveler  toutes  choses  conformément 
aux  principes  de  la  loi  chrétienne.  Après  avoir  fondé  une  double 
famille  religieuse,  l'une  de  Frères  et  l'autre  de  Sœurs,  qui  s'en- 
gageaient par  des  vœux  solennels  à  imiter  l'humilité  de  la  Croix,. 
François,  dans  l'impossibilité  d'ou\Tir  le  cloître  à  tous  ceux  qu'at- 
tirait à  lui  de  tous  côtés  le  désir  de  se  former  à  son  école,  résolut 
de  procurer,  même  aux  âmes  vivant  parmi  le  tourbillon  du  monde, 
le  moj^en  de  tendre  à  la  perfection  chrétienne.  Il  fonda  donc  un 
Ordre  proprement  dit  de  Tertiaires  :  à  la  différence  des  deux 
autres  Ordres,  il  ne  comporterait  pas  le  lien  des  vœux  de  reUgion, 
mais  se  caractériserait  par  la  même  simplicité  de  vie  et  le  même 
esprit  de  pénitence.  Ainsi,  le  projet  qu'aucun  fondateur  d'Ordre 
régulier  n'avait  encore  imaginé,  —  faire  pratiquer  par  tous  la 
vie  religieuse  —  François  en  eut  le  premier  l'idée,  et  la  grâce 
de  Dieu  lui  donna  de  le  réaliser  avec  le  plus  grand  succès .  . .  Fon- 
dateur incontesté  du  Tiers-Ordre,  —  comme  il  l'était  des  deux 
premiers  • —  François  en  fut  encore,  à  n'en  pas  douter,  le  très- 
sage  législateur.  " 

Ce  fut  donc  un  fait  nouveau  dans  l'histoire  de  l'Eglise.  Il 
convient  de  le  noter  parce  que  cette  puissante  organisation  de 
gens  du  monde,  pour  leur  sanctification  individuelle  et  collec- 
tive, eut  sa  répercussion  dans  la  société  civile.  Non  seulement 
saint  François  ne  copiait  pas  ses  devanciers,  mais  il  eut,  dit  le 
Catéchisme  franciscain  du  Petit  Manuel  du  Tiers-Ordre,  du  Révé- 
rend Père  Désiré  O.F.M.,  l'honneur  d'être  imité  par  les  corpora- 
tions ouvrières  du  Moyen  Age,  dans  la  formation  des  munici- 
palités, dans  l'étabhssement  des  diverses  associations  religieuses, 
sociales  et  économiques  de  nos  jours.  "C'est  le  gouvernement  du 
peuple  par  le  peuple  et  pour  le  peuple.  "  Voilà  donc  que  nous 
trouvons  la  vraie  démocratie  dans  l'organisation  du  Tiers-Ordre,. 
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dit  encore  le  Catéchisme.    Le  pape  du  Tiers-Ordre,  Léon  XIII, 
va  jusqu'à  lui  appliquer  la  devise  de  la  République  Française  : 
"  Liberté,  Fraternité,  Egalité  ",  dans  son  Encyclique  Humanum 
gemis  sur  la  secte  des  francs-maçons.    "Nous  profitons  à  des- 
sein, dit-il,  de  la  nouvelle  occasion  qui  nous  est  offerte  d'insister 
sur  la  recommandation  déjà  faite  par  Nous  en  faveur  du  Tiers- 
Ordre  de  saint  François,  à  la  discipline  duquel  Nous  avons  ap- 
porté de  sages  tempéraments.    Il  faut  mettre  un  grand  zèle  à  le 
propager  et  à  l'affermir.    Tel,  en  effet,  qu'il  a  été  établi  par  son 
auteur,  il  consiste  tout  entier  en  ceci  :  attirer  les  hommes  à  l'i- 
mitation de  Jésus-Christ,  à  l'amour  de  l'Eglise,  à  la  pratique  des 
vertus  chrétiennes.  Il  peut  donc  rendre  de  grands  services  pour 
aider  à  vaincre  la  contagion  de  ces  sectes  détestables.  Que  cette 
sainte  association  fasse  donc  tous  les  jours  de  nouveaux  progrès. 
Parmi  les  nombreux  avantages  que  l'on  peut  attendre  d'elle, 
il  en  est  un  qui  prime  tous  les  autres  :  cette  association  est  une 
véritable  école  de  liberté,  de   fraternité  et  d'égalité,  non   selon 
l'absurde  façon  dont  les  francs-maçons  entendent  ces  choses, 
mais  telles  que  Jésus-Christ  a  voulu  en  enrichir  le  genre  humain 
et  que  François  les  a  mises  en  pratique  :  "Uberté,  "  disons-nous, 
des  enfants  de  Dieu,  au  nom  de  laquelle  nous  refusons  d'obéir 
à  des  maîtres  iniques  qui  s'appellent  Satan  et  les  mauvaises 
passions  ;  "  fraternité  ",  qui  nous  rattache  à  Dieu,  comme  au 
créateur  et  au  père  commun  de  tous  les  hommes  ;  "  égalité,  " 
qui,  établie  sur  les  fondements  de  la  justice  et  de  la  charité,  ne 
rêve  pas  de  supprimer  toute  distinction  entre  les  hommes,  mais 
excelle  à  faire,  de  la  variété  des  conditions  et  des  devoirs  de 
la  vie,  cette  admirable  harmonie  et  ce  concert,  dirait-on,  dont 
profitent    naturellement    les  intérêts  et  la  dignité  de  la  vie 
civile.  " 

Rien  d'étonnant  alors  que  le  Tiers-Ordre  ait  joué  un  rôle  pré- 
pondérant dans  toutes  les  activités  publiques  et  privées.  On  lui 
attribue  une  influence  nationale  dans  le  relèvement  de  la  patrie 
française,  à  l'époque  de  sainte  Jeanne  d'Arc.  Il  ne  contribue  pas 
seulement  à  faire  des  saints,  mais  il  prend  part  à  la  fondation  et 
à  la  direction  d'oeuvres  nombreuses  de  bienfaisance  :  hôtels- 
Dieu,  hôpitaux,  maisons  de  refuge.  Il  inspire  et  soutient  les 
hommes  de  génie,  comme  Christophe  Colomb,  le  découvreur  de 
l'Amérique,  qui  fut  un  fervent  tertiaire. 
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Quelle  fut  la  cause  de  l'action  efficace  et  bienfaisante  du  Tiers- 
Ordre  dans  le  monde  ?  Essayons  de  nous  en  rendre  compte. 
Si  saint  François  avait  organisé  son  Ordre  de  la  Pénitence  — 
«omme  il  l'a  fait  —  avec  sa  règle  disciplinaire  rigide,  et  s'il 
avait  dit  à  ses  adeptes,  présents  et  futurs  :  "  Allez  et  multipliez- 
vous  :  je  vous  ai  donné  la  vie,  à  vous  de  l'entretenir  et  de  la 
développer,  "  cro3''ez-vous  qu'il  se  fût  perpétué  à  travers  les  âges 
avec  les  caractères  et  l'esprit  que  nous  lui  voyons  aujourd'hui  ? 
En  d'autres  termes,  le  Tiers-Ordre  franciscain  séculier  avait-il, 
•dès  son  origine,  par  lui-même  et  en  dehors  de  toute  influence 
concurrente,  un  principe  suffisant  de  vie  et  de  survivance  ?  Lu- 
chesio,  sa  femme,  les  autres  nombreuses  personnes  du  monde  à 
qui  saint  François  imposa  le  premier  habit  et  une  règle  de  vie, 
pouvaient-ils,  livrés  à  leurs  propres  ressources,  accomplir  les  œu- 
vres de  sanctification  personnelle  et  de  pénétration  sociale  qui 
sont  l'apanage  du  Tiers-Ordre  ?  Saint  François  lui-même  eut-il 
l'idée  de  leur  donner  l'indépendance  en  même  temps  qu'U  leur 
assurait  un  mode  de  gouvernement  autonome,  par  l'entremise 
d'im  discrétoire  choisi  au  moyen  d'élections,  dans  chaque  fra- 
ternité ? 

A   toutes    ces    questions   il    faut    répondre    négativement. 

Au  moment  où  saint  François  constituait  son  troisième  Ordre 
•avec  des  gens  du  monde,  à  qui  il  imposait  une  règle  de  vie  néces- 
sairement différente  de  celle  des  Frères  Mineurs  du  premier 
Ordre,  on  ne  se  figure  pas,  connaissant  son  inlassable  charité 
•et  son  besoin  de  se  sacrifier  au  bien  spirituel  des  âmes,  qu'il  les 
ait  abandonnées  à  elles-mêmes.  Si,  dans  chaque  fraternité,  l'au- 
torité du  discrétoire  était  absolue,  elle  restait  forcément  soumise 
au  contrôle  de  l'EgUse,  par  l'intermédiaire  des  Franciscains  et 
des  Visiteurs.  A  ce  propos,  il  ne  nous  semble  pas  déplacé  de  re- 
produire une  belle  page  du  Père  Lacordaire. 

"  Par  la  création  des  Frères  Mineurs,  écrit-il,  saint  François 
avait  tiré  du  désert  les  phalanges  monastiques  et  les  avait  années 
du  glaive  de  la  parole  divine  ;  par  la  création  du  troisième  Ordre, 
il  introduisit  la  vie  religieuse  jusqu'au  foyer  domestique  et  au 
chevet  du  Ut  nuptial.  Le  monde  se  peupla  de  jeunes  filles,  de 
veuves,  de  gens  mariés,  d'hommes  de  tout  état  qui  portaient  pu- 
bUquement  les  insignes  d'un  Ordre  religieux  et  s'astreignaient 
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à  ses  pratiques  dans  le  secret  de  leurs  maisons.  L'esprit  d'asso- 
ciation qui  régnait  au  Moyen  Age,  et  qui  est  celui  du  catholi- 
cisme, favorisa  ce  mouvement.  De  même  qu'on  appartenait 
à  une  famille  par  le  sang,  à  une  corporation  par  le  service  auquel 
on  s'était  voué,  à  un  peuple  par  le  sol,  à  l'Eglise  par  le  baptême, 
on  voulut  appartenir,  par  un  dévouement  de  choix,  à  l'une  des 
glorieuses  milices  qui  servaient  Jésus-Christ  dans  les  sueurs  de 
la  parole  et  de  la  pénitence.  On  revêtait  les  livrées  de  saint  Do- 
minique ou  de  saint  François  ;  on  se  greffait  sur  l'un  de  ces 
troncs  pour  vivre  de  leur  sève,  tout  en  conservant  encore 
sa  propre  nature  ;  on  fréquentait  leurs  églises,  on  participait 
à  leurs  prières,  on  les  assistait  de  son  amitié,  on  suivait  autant 
que  possible  la  trace  de  leurs  vertus.  On  ne  croyait  plus  qu'il 
fallût  fuir  du  monde  pour  s'élever  à  l'imitation  des  Saints  :  toute 
chambre  pouvait  devenir  une  cellule  et  toute  maison  une  Thé- 
baïde.  Ainsi,  l'esprit  de  Dieu  prend  cœur  à  son  ouvrage  avec 
le  temps  :  il  proportionne  les  miracles  aux  misères  ;  après  avoir 
fleuri  dans  les  solitudes,  il  s'épanouit  sur  les  grands  chemins.  " 
Cette  page  est  encore  de  pleine  actualité.  Le  même  esprit  de 
Dieu  plane  sur  notre  société,  sur  notre  Congrès  national  du  Tiers- 
Ordre  franciscain,  dans  cette  salle  où  nous  sommes  présentement 
réunis.  La  grande  leçon  que  nous  donne  Lacordaire,  par  l'au- 
torité de  son  verbe,  par  l'association  qu'il  fait  des  noms  de  saint 
Dominique  et  de  saint  François,  ces  deux  illustres  amis  et  fon- 
dateurs d'ordres,  suscités  en  même  temps  pour  la  i-égénération 
spirituelle  du  monde,  c'est  de  nous  rappeler,  à  nous,  les  hommes 
vivant  dans  les  affaires,  que  les  Saints  se  sont  toujours  préoccupés 
de  nous  maintenir  à  nos  devoirs  d'état,  à  nos  soucis  légitimes  des 
besoins  matériels,  à  l'accomplissement  de  nos  fonctions  publiques 
ou  privées,  sans  pour  cela  néghger  le  précepte  du  Maître  :  "  Ainsi 
cherchez  premièrement  le  royaume  de  Dieu  et  sa  justice,  et 
toutes  ces  choses  vous  seront  données  par  surcroît.  "  —  Saint 
Luc,  xii-31. 

IV 

Pratiquement  la  règle  imposée  par  saint  François  aux  Ter- 
tiaires, approuvée  et  confirmée  par  le  pape  Nicolas  IV,  en  1289, 
avait  encore  force  de  loi  à  la  date  du  23  juin  1883,  époque  à 
laquelle  le  pape  Léon  XIII  y  apporta  des  modifications  et  des 

11 
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adoucissements.  Elle  avait  donc  senà  les  desseins  de  son  Fonda- 
teur et  de  l'Eglise  durant  plus  de  six  cents  ans.    Voyons  dans 
quel  état  se  trouvait  le  Tiers-Ordre  à  la  suite  de  cette  longue 
existence,  au  moment  où  Léon  XIII  s'apprêtait  à  lui  donner  un 
regain  de  vie  et  d'activité.  C'est  ce  grand  pape  qui  nous  l'apprend 
lui-même,  dans    son    encyclique  Auspicato,    du  17    septembre 
1882.    Les  associés  du  Tiers-Ordre,  dit-il,  montrèrent  toujours 
autant  de  piété  que  de  courage  à  défendre  la  religion  catholique. 
Si  ces  vertus  leur  valurent  la  haine  des  méchants,  elles  leur  mé- 
ritèrent, du  moins,  l'estime  des  sages  et  des  bons,  qui  est  la  chose 
la  plus  honorable  et  la  seule  à  rechercher.  Et  même  notre  pré- 
décesseur Grégoire  IX,  ayant  loué  pubUciuement  leur  foi  et  leur 
courage,  n'hésita  pas  à  les  couvrir  de  son  autorité  et  à  les  appeler 
par  honneur  "  des  soldats  du  Christ,  de  nouveaux  Machabées.  " 
Cet  éloge  était  mérité.   Car  c'était  une  grande  force  pour  le  bien 
public  que  cette  corporation  d'hommes  qui,  prenant  pour  guides 
les  vertus  et  les  règles  de  leur  Fondateur,  s'appHquaient,  autant 
qu'ils  le  pouvaient,  à  faire  re^d\Te  dans  l'Etat  l'honnêteté  des 
mœurs  chrétiennes.    Souvent,  en  effet,  leur  entremise  et  leurs 
exemples  ont  servi  à  apaiser  et  même  à  extirper  les  rivalités  de 
partis,  à  arracher  les  armes  des  mains  des  furieux,  à  faire  dispa- 
raître les  causes  de  procès  et  de  disputes,  à  procurer  des  conso- 
lations à  la  misère  et  au  délaissement,  à  réprimer  la  luxure, 
gouffre  des  fortunes  et  instrument  de  corruption.   Il  est  \Tai  de 
dire  que  la  paix  domestique  et  la  tranquiUité  pubUque,  l'intégrité 
des  mœurs  et  la  bienveillance,  le  bon  usage  et  la  conservation 
du  patrimoine,  qui  sont  les  meilleurs  fondements  de  la  ci\ahsa- 
tion  et  de  la  stabihté  des  Etats,  sortent,  comme  d'une  racine, 
du  Tiers-Ordre  des  Franciscains,  et  l'Europe  doit  en  grande  partie 
à  François  la  conservation  de  ces  biens.  " 

Il  faut  parcourir  l'original  latin  de  cette  encyclique  pour  savoir 
avec  quelle  magnificence  de  langage,  dans  quel  style  savoureux 
et  précis  Léon  XIII  a  parlé  du  Tiers-Ordre.  C'est  qu'il  le  con- 
naissait bien,  pour  l'avoir  pratiqué  toute  sa  vie.  "  Depuis  son 
enfance,  raconte  son  historien  officiel.  Monseigneur  O'ReiUy, 
Joachim  Pecci  avait  conçu  pour  les  Franciscains  un  respect  et 
une  admiration  qu'il  conserv-a  toujours.  Sa  mère  le  conduisait 
avec  eUe,  dès  ses  plus  tendres  années,  aux  réunions  pubUques  dés 
Tertiaires  dans  l'éghse  des  Observantins  de  Carpineto.^  Son 
amour  s'accrut  encore  quand  sa  position  et  son  ministère  lui 
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permirent  de  voir  de  plus  près  les  fils  de  saint  François ...  Le 
ridicule  voltairien  avait  affaibli  et  presque  éteint  dans  les  hautes 
classes  toute  aspiration  vers  le  Tiers-Ordre.  Jamais  cependant 
la  société  chrétienne  n'en  avait  eu  un  besoin  si  pressant.  Mon.sei- 
gneur  Pecci  n'a  pas  cessé  un  seul  instant  de  croire  qu'un  des 
moyens  les  plus  efficaces  de  réformer  le  peuple  chrétien  ,  de  réta- 
blir partout  la  paix  sociale,  serait  de  propager  parmi  les  laïques 
de  tous  les  rangs  le  Tiers-Ordre  de  saint  François,  et  de  remettre 
en  honneur  ces  vertus  chrétiennes  que  plus  de  cinq  cent  mille 
Tertiaires  cultivaient  à  l'époque  où  vivait  l'illustre  disciple  du 
Sauveur  crucifié.  . .  De  nos  jours,  la  pratique  est  plus  puissante 
que  la  parole,  et  l'exemple  plus  efficace  que  la  prédication.  Si 
jamais,  dans  un  avenir  éloigné  ou  prochain,  les  contrées  où  régnait 
le  catholicisme  doivent  revenir  au  Christ,  leur  conversion  s'ef- 
fectuera non  par  l'éloquence  d'un  Bossuet,  d'un  Bernard  ou  d'un 
Paul,  mais  par  l'exemple  des  vertus  qu'ont  pratiquées  les  François 
d'Assise,  et  par  le  spectacle  d'une  pauvreté,  d'une  pureté,  d'une 
abnégation  plus  héroïques,  s'il  est  possible,  que  celles  dont  furent 
témoins  les  siècles  apostoliques.  Ce  sont  de  tels  hommes  que  nos- 
vœux  appellent  encore.  " 

V 

Admirons  ce  que  la  formation  franciscaine  peut  accomplir  au 
sein  de  la  famille  catholique,  pour  orienter  la  vie  entière  d'un 
homme.  Tertiaire  dès  son  jeune  âge,  celui  qui  devait  être  un 
grand  pape  reste,  toute  sa  vie,  fidèle  à  son  état.  Gouverneur  de 
la  province  civile  de  Bénévent,  en  1837  ;  délégué  spécial  du 
pape  Grégoire  XVI  à  Pérouse,  en  1841  ;  nonce  apostolique  à 
Bruxelles,  en  1843;  évêque  de  Pérouse  à  l'âge  de  trente-six  ans,  en 
1846  ;  cardinal-prêtre,  en  1853  :  partout,  toujours,  avant  tout, 
il  est  Tertiaire.  Enfin,  en  1875,  Pie  IX  le  nomme  protecteur  du 
Tiers-Ordre  et  lui  confie  la  mission  de  ra\'iver  parmi  le  peuple 
la  dévotion  à  saint  François  d'Assise.  Devenu  pape  trois  ans 
plus  tard,  —  20  février  1878  —  il  allait  donner  sa  pleine  mesure 
de  Tertiaire  franciscain,  en  édifiant  ce  monument  de  législation 
qui,  dans  son  esprit,  conserve  intact  et  immuable  le  caractère 
du  Tiers-Ordre  de  saint  François,  et  qui,  dans  sa  forme,  rappelle 
les  Canons  des  Apôtres,  recueillis  par  le  pape  saint  Clément  1er, 
qui  fut  ordonné  évêque  de  Rome  par  saint  Pierre.  Nous  voulons 
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parler  de  cette  constitution  Misericors  Dei  Filius  promulguée, 
le  23  juin  1883,  loi  organique  et  disciplinaire  du  Chef  suprême 
de  l'Eglise  catholique,  qui  la  termine  par  ces  redoutables  défenses 
et  sanctions  :  "  Qu'il  ne  soit  donc  permis  à  personne  de  violer 
en  aucune  façon  ou  en  aucune  de  leurs  parties  Nos  présentes 
lettres  apostoliques.  Si  quelqu'un  avait  l'audace  de  les  attaquer 
en  quelque  sorte,  qu'il  sache  qu'il  encourra  l'indignation  de  Dieu 
et  de  ses  bienheureux  apôtres  Pierre  et  Paul.  " 

Lire  cette  loi,  en  posséder  le  sens  et  l'esprit,  ne  point  cesser  de 
l'étudier,  de  la  méditer,  et  surtout  de  la  mettre  en  pratique  tous 
les  jours  de  notre  vie,  telle  devrait  être  la  tâche  de  tout  vrai  Ter- 
tiaire de  saint  François.  Le  catholique  d'âge  viril,  c'est-à-dire 
tout  homme  qui,  ayant  le  bonheur  d'avoir  reçu  le  baptême, 
exerce  ses  facultés  phj'siques,  intellectuelles  et  morales  dans 
n'importe  quel  rang  ou  quelle  activité  de  la  société  civile,  sent 
parfois  la  lassitude  et  l'indifférence  l'envahir  dans  les  choses 
religieuses  ;  il  y  a  du  malaise  en  lui  et  autour  de  lui  ;  il  éprouve 
le  besoin  d'appuyer  sa  conduite  et  sa  foi  sur  un  plus  fort  que  soi- 
même.  Puisse-t-il,  à  cette  heure-là,  rencontrer  le  Tertiaire  cha- 
ritable et  zélé  qui  lui  ouvrira  la  porte  du  Tiers-Ordre  de  saint 
François.  Quant  à  nous-mêmes  qui  constituons,  dans  le  Canada, 
une  milice  sacrée,  puissions-nous,  selon  le  vœu  de  Sa  Sainteté 
Benoît  XV,  "  par  l'intégrité  de  notre  foi,  la  sainteté  de  notre 
vie  et  l'ardeur  de  notre  zèle,  répandre  au  loin  la  bonne  odeur  du 
Christ,  avertir  ceux  de  nos  frères  qui  seraient  sortis  du  bon  chemin 
et  les  presser  d'y  entrer.  C'est  ce  qu'exige  de  nous  et  ce  qu'attend 
l'Eglise.  " 

Ainsi  parle  Benoît  XV.  Son  prédécesseur  immédiat.  Pie  X, 
faisait  entendre,  douze  ans  plus  tôt,  cet  éloquent  appel  :  "  Quoi 
de  plus  désirable,  en  ces  temps  où,  au  sein  de  la  famiUe,  dans  les 
rapports  mutuels  des  citoyens  entre  eux,  dans  l'administration 
de  l'Etat,  on  affiche  tant  de  négligence  et  de  mépris  des  insti- 
tutions chrétiennes,  quoi  de  plus  désirable,  disons-nous,  que  de 
renforcir  de  plus  en  plus  cette  association  du  Tiers-Ordre  de 
saint  François,  qui  peut  infuser  dans  les  veines  du  peuple  l'esprit 
de  sagesse  et  de  discipline  chrétienne.  " 

VI 

Je  ne  saurais  finir  cet  entretien,  où  j'ai  mis  à  contribution 
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beaucoup  plus  les  autres  que  moi-même,  sans  vous  délivrer  un 
message  que  j'apporte  de  Québec,  à  votre  intention.  C'est  le 
message  d'un  citoyen  qui  a  joué  un  grand  rôle  dans  le  monde  et 
dent  la  physionomie  pourrait  illustrer  le  sujet  qui  nous  occupe  : 
"  Le  Tiers-Ordre  et  les  hommes.  "  Il  a  débuté  dans  la  vie  comme 
avocat  et  il  s'est  taillé  une  belle  réputation  dans  cette  carrière.  Il 
a  fait  de  la  politique,  avec  succès,  dans  la  législature  de  Québec 
et  le  parlement  d'Ottawa.  Il  est  devenu  ministre  de  la  Justice, 
juge  en  chef  de  la  Cour  Suprême  du  Canada,  et,  en  cette  qualité, 
a  plusieurs  fois  siégé  au  Conseil  privé  à  Londres,  capitale  de 
l'Empire  Britannique.  Il  a  souvent  rempli  les  fonctions  vice- 
royales,  comme  Gouverneur  Général  intérimaire.  Il  est  aujour- 
d'hui châtelain  de  Spencer  Wood,  en  sa  qualité  de  Lieutenant 
Gouverneur  de  la  Province  de  Québec.  C'est  là  que  j'ai  rencontré 
Sir  Charles  Fitzpatrick,  il  y  a  quatre  jours,  au  cours  d'une  récep- 
tion qu'il  donnait  en  l'honneur  du  Maréchal  FayoUe,  l'un  des 
héros  de  la  Grande  Guerre,  un  bon  catholique,  dit-on.  J'eus 
l'avantage,  par  l'entremise  de  l'un  de  nos  confrères  de  la  Frater- 
nité du  Très-Saint-Sacrement,  d'avoir  un  moment  d'entretien 
avec  lui. 

E:>t-il  vrai.  Sir  Charles,  lui  demandai-je,  que  vous  êtes  un 
tertiaire  de  saint  François.  —  Oui,  me  répondit-il.  —  Me  per- 
mettez-vous de  mentionner  le  fait  publiquement  au  Congrès 
National  du  Tiers-Ordre,  à  Montréal  ?  —  Non  seulement  je 
le  permets,  mais  je  veux  que  vous  disiez  que  je  suis  un  tertiaire 
pratiquant  —  pratiquant,  entendez-vous,  —  que  je  dis  tous  les 
soirs  mes  douze  Pater,  Ave  et  Gloria,  à  genoux,  que  j'ai  acheté 
et  tiens  en  réserve  ma  tunique  de  bure  dans  laquelle  je  veux  être 
enseveli. 

Mon  message  est  fait. 
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LE  TIERS-ORDRE  ET  L'APOSTOLAT  LAÏQUE 

Rapport  de  M.  le  Dr  J.  A.  Henri  Dufresne, 
Président  du  Conseil  Supérieur  du  T.~0. 


Un  jeune  homme  riche,  ardent  et  avide  de  gloire,  cherchant 
sa  voie,  a  rencontré  son  chemin  de  Damas.  Comme  Saul  de 
Tarse  est  devenu  l'apôtre  saint  Paul,  Jean-François  Bernardone 
devint   saint    François   d'Assise. 

A  la  demande  de  François  agenouillé  aux  pieds  du  crucifix 
de  Saint-Damien,  il  fut  répondu:  "Va,  François,  et  répare 
ma  maison,  qui  s'en  va  en  ruine.  "  Et  le  Poverello  s'est  relevé 
apôtre  du  Christ,  hérault  du  Grand  Roi. 

L'apostolat  est  un  feu  dévorant  qui  consume  tout.  Quand 
l'Esprit-Saint  descendit  sur  les  disciples  de  Jésus,  il  se  fit  voir 
sous  la  forme  du  feu  et  les  fit  embraser  l'univers  par  leur  foi 
dévorante. 

De  même  saint  François,  seconde  incarnation  de  Jésus-Christ 
sur  la  terre,  devant  lui  ressembler  non  seulement  par  sa  naissance 
physique  (étant  né  comme  lui  dans  une  étable),  mais  aussi 
par  sa  naissance  morale  :  ayant  reçu  le  feu  de  l'amour  divin 
stigmatisé  dans  sa  chah*  et  dans  son  âme,  promena  le  flambeau 
de  la  foi  dans  le  monde. 

Il  embrasa  d'abord  les  membres  de  son  premier  et  de 
son  second  Ordre  ;  et  enfin  l'univers  entier  par  son  troisième. 
Aux  premiers  il  dit  cette  parole  de  l'Evangile  :  •"  Ne  portez 
ni  or,  ni  argent,  ni  monnaie  dans  votre  ceinture,  ni  nourriture, 
ni  un  second  vêtement,  ni  chaussures,  ni  bâton,  "  et  répandez 
le  feu  de  l'amour  du  Christ.  Aux  seconds  :  "  Allumez  en  vous 
le  feu  de  l'holocauste.  "  Aux  derniers  :  "  Consumez-vous 
dans  la  pénitence  et  \avez  en  paix  comme  frères  et  sœurs.  "Et  il 
a  été  écrit  par  Thomas  Célano,  le  premier  biographe  de  saint 
François,  et  rapporté  par  Benoît  XV,  dans  son  Encyclique 
Sacra  Propediem,  sur  le  septième  centenaire  de  la  fondation 
du  Tiers-Ordre  franciscain  :  "  Saint  François,  cet  artisan  vrai- 
Tnent  merveilleux  dont  l'exemple,  la  direction  et  les  enseigne- 
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ments,  il  faut  le  dire  à  sa  louange,  ont  renouvelé  dans  l'un  et 
l'autre  sexe  l'Eglise  du  Christ  et  conduit  au  triomphe  une  triple 
phalange  d'âmes,  préoccupées  de  leur  salut.  " 

N'avons-nous  pas,  tertiaires  du  Séraphique  Père,  rencontré, 
un  jour  ou  l'autre,  notre  chemin  de  Damas  ?  Avons-nous  ré- 
pondu aux  désirs  d'apostolat  que  nous  devions  enraciner  dans 
notre  cœur,  plante  qui  pousse  et  croît  difficilement  et  renaît 
rarement  dans  le  sol  qui  l'a  laissé  périr  ? 

O  hommes  de  peu  de  foi,  nous  nous  occupons  de  tout  autre 
chose  que  du  règne  de  Dieu  ot  de  sa  justice,  comme  si  tout  ne 
devait  pas  nous  être  donné  par  surcroît.  Le  fils  de  Pierre  Ber- 
nardone  a  tout  donné,  tout  laissé  :  honneurs,  biens  terrestres 
et  famille,  puisqu'il  n'avait  plus  que  son  Père  qui  est  dans  les 
cieux.  Et  tout  lui  a  été  rendu  au  centuple.  Deus  et  omnia. 
Dieu  et  toutes  choses,  et  Dieu  c'est  tout. 

On  vient  nous  dire  que  la  Règle  de  saint  François  a  vécu 
trop  longtemps,  comme  si  cette  application  des  maximes  de 
l'Evangile  avait  trop  longtemps  duré  comme  l'Evangile  lui- 
même.  Comme  si  la  parole  de  Dieu  était  surannée.  Pourtant 
le  Christ  n'a-t-il  pas  dit  que  tout  passerait,  mais  que  sa  parole 
ne  passerait  pas  ? 

On  prétend  que  l'époque  de  l'instil  ution  de  la  Règle  du  Pa- 
triarche d'Assise  n'est  pas  la  nôtre  et  que  son  Tiers-Ordre  est 
présentement  inefficace,  comme  si  nos  misères  n'égalaient  pas 
celles  de  ses  contemporains.  Comme  si  le  petit-fils  ne  pouvait 
avoir  les  maladies  du  grand-père,  et  comme  si  les  remèdes  qui 
avaient  guéri  l'ancêtre  ne  pouvaient  plus  guérir  l'enfant.  Comme 
si  on  pouvait  enfin  démontrer  que  deux  et  deux  ne  font  plus 
quatre. 

Nous  ne  sommes  pas  sur  la  terre  pour  faire  notre  volonté, 
mais  celle  de  Notre  Père  qui  est  dans  les  cieux  et  travailler 
avant  tout  pour  étendre  le  règne  de  sa  justice.  "  Nous  ne  serons 
pas  récompensés  pour  avoir  trouvé,  a  dit  Pascal,  mais  pour  avoir 
cherché.  "  Donoso  Cortès  a  dit  :  "  L'homme  s'agite  et  Dieu 
le  mène.  "  Que  disait  saint  Paul,  à  Damas  :  "  Que  voulez-vous 
que  je  fasse.  Seigneur.  "  Il  disait  plus  tard  :  "  Si  j'ai  à  me  glo- 
rifier, je  me  glorifierai  dans  ma  faiblesse.  " 

Le  petit  pauvre  d'Assise,  au  début  de  sa  conversion,  répétait 
souvent  ces  paroles  :  "  Dieu  Tout-Puissant  et  Eternel,  infini- 
ment  juste  et  miséricordieux,  accordez-moi,  malgré  ma  misère 
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et  pour  votre  amour,  de  savoir  ce  que  vous  désirez  de  moi  ;  afin 
que  je  le  fasse  aussitôt,  et  de  ne  vouloir  autre  chose  que  votre 
bon  plaisir.  " 

Quelle  a  été  constamment  la  prière  de  Jésus  à  son  Père  ? 
"  Mon  Père,  non  pas  ma  volonté,  mais  la  vôtre.  "  Que  disait-il 
à  ses  disciples  ?"  Je  suis  venu  pour  faire  la  volonté  de  mon  Père 
qui  est  dans  les  cieux  et  non  la  mienne.  "  Et  voici  la  prière 
qu'il  leur  recommandait  :  "  Notre  Père  qui  êtes  aux  cieux, 
que  votre  nom  soit  sanctifié,  que  votre  règne  arrive  et  que  votre 
volonté  soit  faite  sur  la  terre  comme  au  ciel.  " 

Et  que  conseille  saint  François  à  ses  frères  tertiaires  :  "  Aj'anb 
laissé  le  monde,  sinon  de  corps,  du  moins  d'esprit  et  de  cœur, 
il  ne  vous  est  plus  autre  chose  à  faire  qu'à  exécuter  avec  amour 
la  volonté  et  le  bon  plaisir  de  Dieu.  " 

"  Les  tertiaires,  a  dit  Benoît  XY,  doivent  par  l'intégrité 
de  leur  foi,  l'innocence  de  leur  vie  et  l'ardeur  de  leur  zèle  ré- 
pandre au  loin  la  bonne  odeur  du  Christ.  " 

Comme  tout  feu  pour  se  propager  doit  s'alimenter,  ainsi  la 
nourriture  de  l'apostolat,  c'est  la  prière  et  l'exemple. 

"  Veillez  et  priez,  a  dit  Jésus,  et  faites  comme  j'ai  fait.  " 
Le  séraphique  saint  François  était  un  homme  de  prière.  Célano 
déclare  qu'il  était  la  prière  personnifiée.  "  La  prière  était  son 
refuge  assuré.  Non  pas  une  prière  passagère,  mais  longue  et 
dans  l'humilité.  Commencée  le  soir,  elle  se  continuait  jusqu'au 
lever  du  soleil.  Il  aimait  à  se  retirer  la  nuit  dans  une  église  ou 
dans  quelque  endroit  solitaire  afin  d'y  vaquer  à  la  prière.  " 
Tertiaires,  si  nous  voulons  suivre  l'exemple  de  notre  Père,  nous 
devons  nous  adonner  à  la  prière,  comme  le  commande  notre 
Règle.  La  prière  est  un  besoin  instinctif  et  impérieux  du  cœur 
de  l'homme  ;  car  celui  qui  ne  prie  point  Dieu,  prie  nécessaire- 
ment quelqu'un  ou  quelque  chose.  La  prière  du  tertiaire,  c'a'^t 
que  la  volonté  de  Dieu  se  fasse  et  non  pas  la  sienne.  Quand 
on  veut  faire  de  l'apostolat,  il  faut  d'abord  prêcher  l'exemple 
et  ne  pas  faire  comme  la  cloche  qui  appelle  les  fidèles  à  l'église 
et  qui  n'y  entre  pas  ou  comme  la  borne  indicatrice  de  la  route 
qu'elle  n'a  jamais  parcourue. 
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Pour  faire  une  chose,  et  la  bien  faire,  il  faut  avoir  toute  l'ac- 
tivité nécessaire  et  avoir  subi  l'entraînement.  Or,  qui  plus  que 
la  jeunesse  possède  l'ardeur  voulue  pour  entreprendre  une 
œu\Te  de  longue  durée  ?  L'œuvre  de  la  sanctification  ne  peut 
se  faire  en  un  seul  jour.  Le  Tiers-Ordre  sollicite  donc  les  jeunes 
surtout,  dès  l'âge  de  quatorze  ans,  car  l'Ecriture  et  la  raison 
proclament  d'un  commun  accord  que  le  jeune  âge  se  laisse  plus 
facilement  imprimer  une  direction,  dont  l'homme  mûr  ne  se 
départira  guère. 

"  Le  jeune  homme,  dit  l'Ecriture,  marchera  dans  la  voie  qu'il 
se  sera  faite  et  ne  s'en  éloignera  pas  même  quand  il  sera  \'ieiLlard. 
Il  est  bon  à  l'homme  d'avoir  porté  le  joug  dès  les  premières 
années  de  sa  jeunesse.  " 

Benoît  XV,  tertiaire  lui-même  depuis  1882,  n'a-t-il  pas 
donné  à  la  jeunesse  italienne  saint  François  d'Assise  comme 
patron,  et  ne  l'a-t-il  pas  sollicitée  à  entrer  dans  le  Tiers-Ordre  ? 

Le  troisième  Ordre  à  la  fois  monastique  et  séculier  cherche 
moins  à  créer  des  œuvres  qui  lui  soient  propres  qu'à  fournir 
des  chrétiens  d'élite  à  toutes  les  associations.  Ecole  de  dévoue- 
ment humble  et  discret,  l'Ordre  de  la  Pénitence  cherche  surtout 
à  former  l'individu,  sachant  que  l'apostolat  doit  commencer 
par  la  sanctification  personnelle. 

Pierre  Ludet,  du  Cercle  Fabert  de  Sedan,  écrit  dans  les 
Miettes  Franciscaines  :  "  Que  pendant  la  retraite  qu'ils  firent  en 
juin  dernier  les  membres  dirigeants  de  la  jeunesse  catholique  des 
Ardennes  se  sont  spontanément  réunis  et  ont  décidé  de  fonder 
un  Tiers-Ordre  franciscain  dans  l'Association  catholique  de  la 
jeunesse  Française.  " 

Monsieur  Jablois,  un  autre  membre  de  l'A.  C.  J.  F.  dit  dans 
les  Annales  Franciscaines  :  "  L'Association  de  la  Jeunesse 
Catholique  est  préoccupée,  surtout  depuis  quelque  temps^ 
non  pas  tant  d'élargir  ses  cadres  que  de  perfectionner  ses  mem- 
bres et  de  les  former,  au  moins,  par  une  vie  chrétienne  plus 
sérieuse.  "  Il  n'a  pas  cru  mieux  faire  que  de  recommander  le 
Tiers-Ordre  de  la  Pénitence  comme  moyen  d'arriver  à  la  per- 
fection individuelle  et  sociale  tant  cherchée. 

Gabriel  Brichet,  président  de  la  Jeunesse  Catholique  Arden- 
naise,  déclare  :  "  Nos  amis  savent  que  le  catholicisme  n'est 


—  154  — 

pas  une  affaire  privée.  Ils  veulent  être  intégralement  catholiques 
et  ils  comprendront  d'autant  mieux  le  Tiers-Ordre  qu'il  est 
l'enseignement  de  l'Evangile  en  action.  Et  comme  on  l'a  fort 
justement  remarqué,  l'école  de  l'application  de  l'Evangile. 
A  notre  époque  de  laïcité  officielle  qui  refoule  dans  ses  temples 
le  christianisme  gênant  et  superflu,  le  Tiers-Ordre  sera  un  puis- 
sant auxiliaire  pour  nos  amis,  dans  leur  œuvre  de  restaura- 
tion chrétienne  du  foyer,  de  l'atelier,  de  la  vie  sociale  et  ci- 
vique. " 

Dans  l'A.  C.  J.  F.  le  pape  est  toujours  le  chef,  mais  je  puis 
dire  qu'il  est  surtout  le  Père.  Si  nos  camarades  savaient  ce  que 
le  Pape  pense  du  Tiers-Ordre  de  saint  François  et  avec  quelle 
instance  il  engage  les  jeunes  surtout  à  y  entrer,  ils  n'hésiteraient 
guère.  Les  jeunes  de  l'A.  C.  J.  C.  qui  sentent  en  eux  le  feu  de 
l'apostolat  ne  peuvent  faire  mieux  que  d'imiter  leurs  camarades 
de  France.  Ce  que  le  Tiers-Ordre  a  fait  pour  les  anciens,  il 
peut  encore  le  faire  pour  les  jeunes  ;  lui  qui  n'a  pas  vieilli  et 
qui  n'a  rien  perdu  de  sa  sève,  malgré  ses  sept  cents  ans  d'exis- 
tence. Et  si  l'on  craint  dans  l'avenir  qu'il  vieillisse,  les  papes 
seront  toujours  là  pour  le  rajeunir  ;  car  saint  François  a  appris 
de  Dieu,  en  révélation,  que  les  trois  Ordres  qu'il  a  fondés  sub- 
sisteront jusqu'à  la  fin  des  temps. 


II.  —  L'apostolat  et  les  arts. 

Comme  le  dit  si  bien  Bossuet  :  "  Tout  ce  qui  est  divin  étonne 
d'abord  la  nature  humaine  pécheresse  et  bannie  du  ciel.  " 

Saint  François,  le  hérault  du  Grand  Roi,  possédait  au  super- 
latif la  modestie,  l'humilité  des  êtres  humains  ayant  à  remplir 
une  mission  di\ine.  Notre  Saint  de  l'Ombrie,  ce  pays  merveil- 
leux, a  été  en  face  de  la  nature  le  chantre  de  la  beauté  divine 
imagée  dans  la  création. 

Pour  être  apôtre  et  témoin,  il  faut  d'abord  être  pénétré  et 
convaincu  de  la  beauté  de  la  cause  que  l'on  embrasse.  Pour 
incendier  les  autres,  il  faut  d'abord  allumer  en  soi  le  feu  sacré, 
l'amour  de  Dieu.  Saint  François,  ce  gonfalonnier  de  Dieu,se 
consumait  dans  la  contemplation  de  Dieu,  dans  sa  beauté  et  dans 
son  œuvre.  D'une  nature  délicate  et  passionnée,  mais  simple  et 
non  compliquée,  il  n'avait  pas  besoin  d'accumuler  des  richesses 
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pour  en  faire  une  vision  d'or,  mais  il  savait  lire  simplement 
dans  le  grand  livre  de  la  nature,  ayant  la  vision  de  la  beauté  de 
Dieu. 

Après  une  journée  de  prédication,  on  rapporte  qu'il  se  retira 
à  la  campagne  pour  se  reposer.  Avant  de  s'asseoir,  il  commença 
par  remercier  Dieu  de  ses  bienfaits  et  en  fut  interrompu  par  son 
•compagnon  qui  lui  fit  remarquer  leur  extrême  pauvreté.  Et  le 
Poverello  de  lui  répondre  :  "  Que  pouvons-nous  désirer  de  mieux. 
N'avons-nous  pas  à  côté  de  nous,  dans  ce  ruisseau,  notre  sœur 
l'eau  si  douce  et  si  chaste  ?  N'avons-nous  pas  notre  frère  le 
vent,  nos  frères  les  arbres  et  nos  si  intéressants  petits  frères  les 
oiseaux  ?  "  Et  il  entonna  son  cantique  au  soleil. 

Saint  François  ne  voyait  pas  dans  la  nature  qu'une  vapeur, 
il  voj'ait  surtout  l'arrière-plan  et  savait  remonter  de  l'effet  à 
la  cause  :  à  Dieu. 

L'homme  souvent  ne  veut  voir  que  les  effets  sans  causes  et 
ne  sait  pas  remonter  à  Dieu  qui  est  le  premier  principe  de  toute 
■créature,  comme  en  face  d'une  rivière  il  ne  se  demande  pas  quelle 
€st  sa  source. 

On  met  de  côté  la  vieille  philosophie  naturelle  qui  remontait 
toujours  au  principe  premier.  On  ne  sait  plus  remonter  vers 
Dieu,  mais  on  se  contente  d'en  descendre.  Nous  sentons  trop, 
hélas  !  que  l'homme  est  déchu  des  cieux.  On  reste  contem- 
plateur stoïque  et  ébahi  sans  se  demander  le  pourquoi  des  choses 
et  la  cause  de  leur  beauté.  Notre  Séraphin,  ce  grand  poète, 
aimait  la  nature  ;  il  n'était  pas  panthéiste,  mais  il  voyait  toute 
chose  en  Dieu.     Deus  et  omnia  —  Dieu  c'est  tout. 

Saint  François,  par  sa  grande  pénitence,  ayant  pour  ainsi 
dire  retrouvé  l'iimocence  primitive  de  la  nature  humaine,  avait 
l'entier  contrôle  sur  les  êtres  créés. 

A  celui  qui  avait  tout  laissé,  tout  revenait  ;  tous  les  êtres 
lui  étaient  soumis,  non  seulement  les  animaux  sauvages,  mais 
même  les  bêtes  féroces.  Les  ronces  se  couvraient  de  roses  au 
contact  de  son  corps  et  les  alouettes  chantèrent  à  sa  mort. 
"  Le  Séraphique  d'Assise,  dit  saint  Bonaventure,  remontait 
à  la  cause  première,  à  l'origine  des  choses,  et  voyait  avec  ravis- 
sement tous  les  êtres  s'écouler  du  sein  paternel  de  Dieu.  Entre 
nous-mêmes  et  les  créatures  autour  de  nous,  il  y  a  communauté 
d'origine.  Celles-ci  aussi  bien  que  nous,  sont  nées  de  la  pensée, 
de  la  volonté  et  de  l'amour  du  même  Créateur.  A  ce  titre,  si 
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infimes  qu'elles  fussent,  il  les  appelait  ses  frères  et  ses  sœurs 
et  il  les  chérissait  comme  tels.  " 

Vu  qu'en  France  on  a  remarqué  chez  les  jeunes  artistes  et 
écrivains  un  retour  vers  saint  François,  ne  pourrait-on  pas 
recommander  à  nos  jeunes  gens  cultivés  d'entrer  dans  le  Tiers- 
Ordre  pour  imiter  son  fondateur,  qui  a  été  un  grand  amant  de 
la  nature  et  un  des  plus  grands  poètes  ? 

Que  les  jeunes  artistes  essaient  de  comprendre  la  véritable 
mentalité  de  saint  François  afin  de  ne  pas  encourir  ce  reproche 
du  Pape  Benoît  XV  dans  son  encyclique  du  six  janvier  der- 
nier :  "  Que  chacun  ait  bien  devant  les  yeux,  dit-il,  la  véritable 
physionomie  de  saint  François,  car  cet  homme  d'Assise,  que 
nous  présentent  certains  auteurs  récents  et  qui  sort  de  l'officine 
des  Modernistes,  qu'on  nous  donne  comme  peu  attaché  au  siège 
apostolique  et  dont  on  fait  le  tj'pe  de  je  ne  sais  quelle  religiosité 
vague  et  vaporeuse,  cet  homme-là  ne  peut  à  coup  sûr  être 
appelé  ni  François  d'Assise,  ni  saint.  " 


III.  —  U apostolat  social  et  civique. 

Dans  la  nature,  les  périodes  de  renforcissement  alternent 
avec  des  périodes  d'afifaibUssement,  et  cela,  qu'il  s'agisse  de  la 
vitesse  du  mouvement  des  astres,  de  l'alternance  des  saisons 
à  la  surface  de  notre  planète,  ou  de  la  circulation  du  sang,  ou 
de  la  vie  et  de  la  mort  dans  tout  être  organisé. 

D'une  manière  semblable  tous  les  phénomènes  sociaux  subis- 
sent aussi  des  pulsations.  Des  périodes  d'activité  aiguë  ont  sans 
cesse  alterné  avec  des  périodes  de  calme.  Et  si  nous  tâtions  le 
pouls  de  la  société  actuelle,  nous  constaterions  qu'elle  est  en 
période  d'acti^àté  aiguë  de  maladie  morale. 

Si  l'on  constate  que  certains  siècles  ont  péché  par  l'esprit  et 
d'autres  par  la  chair,  ne  peut-on  pas  dire  que  le  nôtre  a  péché 
par  les  deux  ? 

Aux  grands  maux,  les  grands  remèdes.  Donc,  en  ce  septième 
Centenaire  du  Tiers-Ordre,  Benoît  XV,  après  Léon  XIII,  voit 
comme  Innocent  III,  dans  l'œuvre  de  François  un  pilier  s 'éle- 
vant du  sol  pour  appuj-er  le  temple  qui  s'en  va  en  ruine.  Il  voit, 
dans  cette  institution  franciscaine,  une  adaption  merveilleu.se 
aux  besoins  de  la  société  moderne  :  "  C'est  notre  conviction, 
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<lit-il,  clans  la  thèse  de  son  encyclique,  que  l'esprit  du  Tiers-Ordre, 
parce  qu'il  est  tout  imprégné  de  la  sagesse  évangélique,  serait 
un  puissant  moyen  de  reformer  les  mœurs  privées  et  publiques, 
s'il  se  répandait  de  nouveau  comme  aux  temps  où  par  ses  exemples 
et  sa  parole  François  prêchait  partout  le  règne  de  Dieu. 

Et  l'expansion  du  règne  de  Dieu  par  les  maximes  de  l'Evan- 
gile, c'est  la  grande  loi  de  l'amour.  Et  comme  François,  le  Tiers- 
Ordre  étant  imprégné  de  la  moelle  de  l'Evangile,  peut  enflammer 
toute  la  chrétienté. 

"  Faites  des  tertiaires  par  million,  a  dit  Léon  XIII.  "  Et  on 
peut  dire  que  son  vœu  a  été  déjà  exaucé  puisqu'on  les  compte 
maintenant  par  ce  nombre. 

Le  grand  amour,  c'est  l'amour  de  Dieu,  et  Dieu  ayant  aimé 
les  hommes,  on  ne  peut  aimer  Dieu  sans  aimer  son  prochain. 
"  Dans  les  fraternités  du  Tiers-Ordre,  a  écrit  le  bon  père  Fré- 
déric de  Ghj'velde,  de  regrettée  et  sainte  mémoire,  on  se  connaît, 
•on  s'aide  et  on  s'aime.  " 

"  Le  frère  qui  aide  son  frère,  dit  l'Ecriture  Sainte,  est  comme 
une  ville  forte,  et  leurs  décisions  sont  comme  les  gonds  des 
portes  des  villes.  " 

L'association  est  un  besoin  instinctif.  Les  bêtes  féroces  elles- 
mêmes  ne  vivent-elles  pas  en  société  ?  Car  on  se  sent  faible 
quand  on  est  seul. 

"  I^s  tertiaires,  ces  nouveaux  Machabées,  comme  les  appe- 
lait le  Pape  Grégoire  IX,  se  sont  associés  pour  la  conquête  de 
«e  qu'il  y  a  de  plus  grand  sur  la  terre  et  au  ciel  :  l'amour  de  Dieu." 

La  meilleure  preuve  que  le  Tiers-Ordre  est  une  société  de  per- 
fection, c'est  qu'il  a  produit  une  multitude  de  Bienheureux  et 
de  Saints.  Qu'on  me  permette  de  saluer  au  passage  Bernadette 
Soubirous,  la  voyante  de  Lourdes,  et  la  sainte  Pucelle  d'Orléans, 
Jeanne  d'Arc.  De  nos  jours  des  personnaHtés  remarquables  sont 
devenues  par  l'esprit  franciscain  du  Tiers-Ordre  des  apôtres  au 
cœur  de  feu.  Je  ne  citerai  que  quelques  noms  bien  connus  de  tous  : 
■Georges  Goyau,  Léon  Harmel,  Camille  Vrau  et  le  Docteur  Ferron- 
Vrau,  Edouard  Branly,  professeur  à  l'Institut  CathoUque  de 
Paris,  inventeur  de  la  télégraphie  sans  fil,  et  enfin  le  tertiaire 
Giacomo  délia  Chiesa,  qui  est  devenu  Benoît  XV,  actuellement 
régnant  sur  le  trône  de  Saint-Pierre. 
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On  remarque  de  nos  jours  un  état  d'âme  de  la  société  qui  se 
manifeste  de  diverses  façons  ;  les  liens  moraux  sont  relâchés, 
l'adaption  des  esprits  aux  choses  sérieuses  est  moins  constante, 
la  régularité  de  la  vie  n'existe  plus,  l'ardeur  au  travail  a  forte- 
ment diminuée,  la  conscience  professionnelle  est  trop  souvent 
en  baisse,  les  délits  et  les  actes  criminels  se  multiplient,  le  liber- 
tinage se  fait  plus  intense  que  jamais  et  la  jeunesse  en  est  atteinte 
dans  des  proportions  alarmantes. 

La  cause,  c'est  l'abandon  d'une  règle  de  vie  et  de  la  pratique 
de  la  religion.  Le  remède  ?  Mais  il  est  tout  trouvé  dans  la  règle 
de  vie  de  saint  François,  le  retour  à  l'esprit  et  à  la  pratique  de 
l'Evangile. 

Comme  l'a  si  bien  dit  Pie  X  :  "Le  Tiers-Ordre  est  pour  ses 
membres  une  règle  qui  est  sainte,  méritoire  et  conforme  à  la 
pratique  chrétienne.  " 

"  C'est  d'une  vérité  incontestable  que,  dans  un  temps  où  les 
sentiments  et  l'esprit  chrétiens  allaient  s 'affaiblissant,  François, 
par  un  décret  de  la  Providence  divine,  est  apparu  portant  en 
lui-même  la  ressemblance  fidèle  de  Jésus-Christ,  et  a  amené  les 
homrnes  à  la  sagesse  de  la  croix  par  sa  parole  et  par  ses  exemples.  "' 

"  Dans  les  cœurs  se  raUume,  d'une  part  le  désir  des  biens 
célestes  et  immortels  et  d'autre  part  s'apaisent  les  passions  avides, 
la  soif  des  richesses  éphémères,  les  ambitions  de  l'orgueil  domina- 
teur, la  soif  des  voluptés  déshonnêtes.  Au  sein  des  masses,  on 
observe  les  lois  avec  plus  de  zèle.  "  Et  comme  dit  de  nos  jours 
Sa  Sainteté  Benoît  XV,  "  notre  époque,  alors  qu'elle  va  sans- 
cesse  de  progrès  en  progrès,  en  ce  qui  concerne  le  bien-être  et 
l'agrément  de  la  vie,  il  semble  qu'au  contraire,  en  tout  ce  qui 
est  bien  supérieur  à  cela,  c'est-à-dire  quand  il  s'agit  du  devoir, 
de  l'honnêteté  et  de  la  rectitude  morale,  elle  retourne  à  grands 
pas  aux  corruptions  du  paganisme  antique.  " 

"  Les  tertiaires  comprendront  ce  que  notre  époque  attend 
d'eux.  Disciples  de  saint  François,  U  faut  qu'ils  reportent  leurs 
3^exix  sur  la  vie  de  leur  Père  ;  qu'ils  considèrent  quelle  parfaite  et 
\avante  ressemblance  eut  avec  Jésus-Christ,  surtout  dans  les 
fruits  des  satisfactions  et  l'acceptation  des  douleurs  de  cette  \'ie, 
celui  qui  s'est  mérité  le  nom  de  "  petit  pauvre  "  et  reçut  dans 
sa  chair  les  stigmates  du  Crucifié.  Qu'ils  montrent  qu'ils  ne  sont 
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pas  des  fils  dégénérés,  en  embrassant  au  moins  en  esprit  la  pau- 
vreté, en  renonçant  à  eux-mêmes  et  en  portant  leur  croix.  " 

Si  nous  portons  nos  regards  vers  le  ciel,  nous  voyons  une 
multitude  de  saints  et  de  bienheureux  qui  ont  appartenu  au 
Tiers-Ordre.  Et  comment  ont-ils  mérité  leur  bonheur,  si  ce  n'est 
par  l'observation  de  la  règle  du  Tiers-Ordre  ? 

Par  la  Cojnmunion  des  Saints,  les  Tertiaires  qui  sont  dans  le 
temps,  ont  dans  ces  bienheureux  qui  en  sont  sortis  de  puissants 
protecteurs. 

Ce  qui  plus  est,  nous  avons  encore  comme  protecteurs  tous 
les  saints  du  Premier  et  du  Second  Ordre  Séraphiques  et  par- 
dessus tout  notre  Père  saint  François,  cet  autre  Christ. 

Une  révélation  nous  le  fait  voir  parmi  les  séraphins  les  plus 
rapprochés  de  Dieu.  Notre-Seigneur  n'a-t-il  pas  révélé  à  INIar- 
guerite-Marie  "  qu'en  imprimant  en  saint  François  les  stig- 
mates de  sa  passion,  il  avait  fait  de  lui  un  des  plus  grands  favoris 
de  son  Sacré-Cœur,  et  lui  avait  donné  un  grand  pouvoir  pour 
obtenir  l'application  efficace  du  mérite  de  son  précieux  sang,  en  le 
rendant  en  quelque  sorte  distributeur  de  ce  divin  trésor  ?  " 

En  plus  de  ces  auxiliaires  puissants,  les  chrétiens  trouvent 
dans  le  Tiers-Ordre  des  Saints  très  édifiants.  Je  ne  nommerai 
que  le  grand  Louis  IX,  roi  de  France,  et  la  douce  reine  Elizabeth 
de  Hongrie.  Le  philosophe  païen  Sénèque  a  dit  :  "  Quand  je 
vais  parmi  les  hommes,  j'en  reviens  moins  homme.  " 

Le  tertiaire  pourrait  dire  au  contraire  :  "  Quand  je  vais  à 
l'assemblée  du  Tiers-Ordre,  j'en  sors  meilleur  chrétien.  " 

Et  comme  le  dit  encore  le  vieux  Sénèque  :  "  Les  exemples 
entraînent.  " 

Après  leur  mort,  ils  participent  encore  aux  mérites  de  leurs 
frères  et  de  leurs  sœurs  des  Trois  Ordres.  Car  Pie  X  a  déclaré  : 
"  Pour  toujours,  que  les  fruits  spirituels  des  bonnes  œuvres  qui 
se  font  dans  la  famille  franciscaine  seront  accordés  à  tous  les 
tertiaires  ;  et  en  plus,  qu'ils  participeront  à  toutes  les  indulgences 
pontificales  qui,  dans  le  cours  des  siècles,  ont  été  accordées  au 
Premier  et  Second  Ordre  de  saint  François.  " 

Or,  il  suffit  d'être  tertiaire  et  vivre  sa  règle  pour  bénéficier 
de  tous  ces  avantages.  Pourquoi  donc  se  priver  de  la  participa- 
tion à  ces  trésors  communs  aux  enfants  de  saint  François,  d'une 
quantité  innombrable  de  messes  et  de  communions,  de  jeûnes 
et  de  prières,  d'actes  de  mortification  et  d'obéissance  ?  Et  quel 
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est  l'acte  d'obéissance  le  plus  grand  qu'un  disciple  du  Christ 
puisse  faire  sur  la  terre,  si  ne  c'est  d'obéir  aux  Papes,  ces  autres 
Christs?  Car  ils  ont  la  parole  de  la  vie  éternelle  et  nous  soUi- 
■citent  constamment  d'entrer  dans  le  Tiers-Ordre  de  saint  François. 

Etre  tertiaire,  ce  n'est  pas  se  faire  anachorète  et  se  priver  de 
toute  jouissance  en  ahénant  sa  liberté.  Car,  disait  Monseigneur 
<ie  Ségur,  en  reflétant  la  pensée  de  saint  François  :  "  Que  la 
liberté  et  la  joie  des  enfants  de  Dieu  soient  un  des  traits  saillants 
de  l'esprit  des  tertiaires  ;  il  veut  que  tout  ce  qui  est  évangéUque, 
tout  ce  qui  est  bon  et  saint,  tout  ce  qui  est  aimable,  tendre  et 
miséricordieux,  tout  ce  qui  est  pur  et  beau,  tout  ce  qui  est  grand 
et  noble  resplendisse  comme  un  rayonnement  du  ciel  dans  la 
vie  de  ses  enfants.  " 

On  peut  dire  du  Tiers-Ordre  qu'il  est  le  plus  grand  effort  qui 
ait  jamais  été  tenté  pour  introduire  plus  de  justice  parmi  les 
hommes.  Claudio  Janet  a  pu  écrire  :  "  Le  rapide  développement 
des  confréries  ouvrières,  qui  étaient  la  base  du  Moyen  Age,  nous 
paraît  la  conséquence  directe  de  ce  que  l'on  a  pu  appeler  le  grand 
mouvement  franciscain.  " 

Le  Tiers-Ordre  est  une  école  d'obéissance  et  d'abnégation, 
c'est  l'antidote  du  mal  présent,  fait  d'égoïsme  et  d'insubordina- 
tion religieuse  et  partant  sociale.  Comme  disait  saint  Paul  aux 
Romains,  nous  pouvons  dire  aux  tertiaires  :  "  N'aspirez  pas 
à  ce  qui  est  élevé,  mais  laissez-vous  attirer  par  ce  qui  est  humble.  " 

Le  respect  de  la  hiérarchie  entretient  l'ordre  social  et  conserve 
l'idée  chevaleresque  de  l'oubli  de  soi,  cet  antidote  de  l'individua- 
lisme, qui  est  l'aboutissement  d'une  trop  grande  démocratie,  et 
•conduit  iné\atablement  au  sociaUsme  et  à  ses  conséquences. 

Les  tertiaires  ne  s'accrochent  pas  à  ces  chimères  socialistes, 
dévastatrices  de  l'organisation  sociale,  mais  s'attachent  plutôt 
aux  vieilles  traditions  chrétiennes  de  l'ordre  dans  la  société. 
Ils  sont  donc  aptes,  par  leur  formation  dans  l'humilité  et  leur 
respect  des  supérieurs,  à  jouer  le  rôle  d'apôtres  désintéressés  ; 
et  parce  que  le  tapage  des  meneurs  les  'tient  en  vedette,  il  ne 
faut  pas  oublier  que  le  bien  se  fait  sans  bruit. 

En  admirant  les  hautes  et  lourdes  constructions,  on  ne  voit 
pas  les  fondations  cachées  dans  le  sol  et  qui  n'en  soutiennent  pas 
moins  tout  l'édifice.  Ainsi  les  tertiaires  dans  le  monde  sont  le 
sel  de  la  terre,  et  le  Tiers-Ordre,  l' avant-garde  du  catholicisme 
qui  fait  tampon  contre  les  chocs  de  l'irréligion. 
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V.  —  Le  Tiers-Ordre  et  la  famille. 

Le  tertiaire  doit  d'abord,  car  noblesse  oblige,  commencer 
son  apostolat  dans  sa  propre  famille  ;  car  la  règle  prescrit  au 
tertiaire  d'y  donner  le  bon  exemple,  de  s'y  livrer  aux  exercices 
de  piété  et  aux  bonnes  œuvres. 

Léon  XIII  a  écrit  :  "  Le  Tiers-Ordre  ramène  dans  la  société 
domestique  la  paix,  la  tranquillité  et  le  cortège  de  toutes  les 
vertus.  " 

La  famille  c'est  la  cellule  sociale  ;  et  pas  de  société  parfaite- 
ment constituée  sans  familles  dont  les  membres  sont  unis  entre 
eux  par  l'amour  mutuel.  Saint  Paul  a  dit  :  "  ■  4ue  celui  qui  prend 
femme  laisse  son  père  et  sa  mère  et  aime  son  épouse  comme  le 
Christ  a  aimé  son  Eglise.  " 

L'Ecriture  ajoute  :  "  Toute  maison  divisée  contre  elle-même 
est  vouée  à  la  ruine.  " 

Dans  la  famille  des  tertiaires,  on  sait  ce  que  c'est  que  l'idée 
de  patrie  ;  et  on  comprend  qu'elle  n'est  pas  seulement  cons- 
tituée par  l'étendue  d'un  territoire,  le  nombre  des  arbres  ou  des 
animaux,  m.ais  par  celui  de  ses  foyers  et  de  ses  habitants.  On 
ne  marchande  pas  non  plus  le  nombre  des  enfants.  "  Allez  et 
multipliez- vous.  "  Cette  loi  fondamentale  de  la  vie,  établie  par 
Dieu  dès  le  commencement,  les  tertiaires  la  comprennent  et 
l'observent. 

VL  —  La  paix  social. 

Aimons-nous  les  uns  les  autres,  car  nous  sommes  tous  frères 
d'un  môme  Christ  et  fils  d'un  même  Père,  qui  est  Dieu  :  et  c'est 
tout  le  résumé  de  la  loi  nouvelle. 

L'oubli  de  cette  grande  loi  de  la  charité  est  l'explication  des 
guerres  civiles  et  sociales. 

La  société  contemporaine  se  trouve  dans  les  mêmes  condi- 
tions difficiles  et  troublées  que  celles  qui  existaient  à  l'époque 
de  saint  P>ançois.  Il  a  apaisé,  au  treizième  siècle,  par  son  Tiers- 
Ordre,  les  discordes  qui  existaient  entre  les  grands  et  les  petits. 

Thomas  Célano,  le  biographe  de  saint  François,  dit  quelque 
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part  que  :  "  Ceux  qui  s'étaient  voués  une  haine  irréconciliable 
qui  compromettait  leur  salut,  embrassaient  la  paix  de  tout  cœur 
après  être  entrés  dans  le  Tiers-Ordre  de  saint  François,  vu  que 
la  Règle  défend  le  port  des  armes.  " 

Appliquons  donc  aux  mêmes  maux,  les  mêmes  remèdes.  La 
règle  du  Tiers-Ordre,  c'est  la  prière  que  Jésus  recommande  aux 
Apôtres  :  "  Pardonnez-nous  nos  offenses  comme  nous  pardonnons 
à  ceux  qui  nous  ont  offensés.  "  Car  il  est  inutile  de  déposer  son 
offrande  sur  l'autel  si  on  ne  s'est  pas  d'avance  réconcilié  avec 
son  frère.  Ecoutons  à  ce  propos  notre  pape  Benoît  XV  :  "  La 
préoccupation  qu'avait  saint  François  était  que  les  tertiaires 
se  montrassent,  au  milieu  des  âpres  désordres  et  des  guerres  civiles 
de  son  époque,  des  messagers  et  des  apôtres  de  la  paix  ;  cette 
préoccupation  fut  aussi  la  nôtre,  alors  que  le  monde  presque 
tout  entier  était  dans  la  conflagration  d'une  horrible  guerre. 
Elle  ne  cesse  pas  d'être  nôtre  à  cette  heure  où  n'est  pas  complè- 
tement éteint  l'incendie  qui  fume  encore,  et  même,  par  endroits, 
jette  des  flammes.  A  ce  fléau  vient  s'ajouter  cette  crise  inté- 
rieure qui  agite  les  nations,  qui  a  engendré  l'oubli  et  le  mépris 
prolongés  des  principes  chrétiens.  Nous  voulons  dire  cette  lutte 
pour  la  possession  des  biens  terrestres  qui  met  aux  prises  les  di- 
verses classes  de  citoyens  et  qui  en  est  arrivée  à  une  telle  acuité 
qu'elle  fait  craindre,  d'ores  et  déjà,  une  catastrophe  universelle. 
C'est  pourquoi,  comme  représentant  du  Roi  Pacifique,  nous  fai- 
sons appel  au  concours  des  tertiaires,  qui  aideront  merveilleu- 
sement à  cette  réconcihation  et  à  cette  union  des  esprits,  si  partout 
se  multiphent  et  leur  nombre  et  leurs  efforts. 

'•  Et  cela  n'est  possible  que  par  la  vertu  du  Christ.  A  la  paix 
par  le  Christ,  et  au  Christ  par  François  d'Assise  !  " 


VII.  —  L'Eglise  et  le   Tiers-Ordre. 

Celui  qui  veut  faire  de  l'apostolat  et  servir  de  porte-flambeau 
doit  savoir  obéir,  vu  que  la  Règle  de  l'Ordre  de  la  Pénitence 
commande  à  ses  membres  d'avoir  une  obéissance  absolue  à  la 
Sainte  Eglise. 

Léon  XIII,  le  grand  Pape  du  Tiers-Ordre,  déclare  que  "  les 
tertiaires  sont  les  fils  soumis  de  l'EgUse,  imitant  en  cela  l'exem- 
ple de  leur  Séraphique  Père.  " 
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Et  lors  de  notre  précédent  congrès,  en  1915,  notre  bien-aimé 
tertiaire,  Sa  Grandeur  IMonseigneur  Bruchési,  disait  d'eux 
"  qu'ils  étaient  discrets,  humbles  et  soumis.  " 

Le  Tiers-Ordre  ayant  rendu  des  services  à  l'Eglise  est  prêt  à 
lui  en  rendre  encore  davantage  ;  et  l'Eglise  a  toujours  con- 
sidéré les  tertiaires  comme  les  défenseurs  de  la  morale  de  Jésus- 
Ckrist  et  les  gardiens  de  l'esprit  de  l'Evangile. 

Au  début  même  du  Tiers-Ordre,  le  Pape  Grégoire  IX  les  appe- 
lait les  "  nouveaux  Machabées  et  les  amis  de  Dieu.  " 

On  ose  dire  qu'il  n'est  pas  étonnant  que  les  Papes  aient  encou- 
ragé le  Tiers-Ordre  dès  son  début,  parce  qu'il  répondait  si  bien 
aux  besoins  de  la  société  de  ce  temps  ;  mais  que  par  la  suite  cette 
mesure  n'était  plus  nécessaire  et  qu'elle  perdait  son  efficacité 
(comme  tout  ce  qui  \'ieillit),  ne  répondant  plus  aux  besoins  de 
la  société.  Mais  comment  expliquer  qu'après  sept  cents  ans  les 
Papes  les  plus  récents,  voire  le  Pape  actuel,  recommandent  en- 
core la  même  mesure  comme  la  plus  efficace  en  nos  temps  pré- 
sents, dit  Benoît  XV.  C'est  donc  que  le  temps  n'a  rien  enlevé 
à  son  efficacité.  Comme  dit  Léon  XIII  :  "  L'esprit  de  saint 
François  est  pleinement  et  éminemment  chrétien,  et  admirable- 
ment approprié  à  tous  les  lieux  et  à  tous  les  temps  ;  personne  ne 
saurait  douter  que  les  institutions  franciscaines  ne  rendent  de 
grands  services  à  notre  époque.  D'autant  plus  que  le  caractère 
de  notre  temps  se  rattache  pour  plusieurs  raisons  au  caractère 
même  de  ces  institutions.  " 

Benoît  XV  déclare  que  le  Tiers-Ordre  fut  le  soutien  de  l'E- 
glise. "  Les  éclatants  et  immortels  services  rendus,  dit-il,  par 
Saint-François  au  Christianisme,  et  qui  l'ont  fait  considérer,  à 
bon  droit,  comme  le  soutien  donné  par  Dieu  à  la  Sainte  EgUse 
à  une  époque  des  plus  orageuses,  ont  trouvé  leur  couronnement 
dans  le  Tiers-Ordre. 

Est-il  rien  qui  mette  mieux  en  lumière  et  la  grandeur  et  l'in- 
tensité du  désir  ardent  qu'il  avait  de  répandre  partout  la  gloire 
de  Jésus-Christ.  " 

Et  il  continue  :  "  Notre  but  principal,  en  effet,  est  de  mettre 
en  lumière  le  caractère  propre,  le  génie  et  l'esprit  particulier  du 
Tiers-Ordre.  Car  l'Eglise  attend  de  celui-ci,  pour  le  peuple 
chrétien,  à  notre  époque  si  ennemie  de  la  vertu  et  de  la  foi,  les 
mêmes  avantages  considérables  qu'au  siècle  de  saint  François.  " 

Si  le  Tiers-Ordre  de  la  Pénitence  n'était  qu'une  confrérie 


—  164  — 

quelconque,  l'Eglise  ne  l'aurait  pas  si  hautement  recommandé. 
Les  Papes  ont  surtout  cherché  son  expansion  parce  que  c'est 
un  Ordre  véritablement  étabU  par  la  Papauté.  Benoît  XIII, 
Pie  IX,  Léon  XIIL  Pie  X  et  Benoît  XV  l'ont  déclaré  formel- 
lement. 

"  Comme  François  ,dit  ce  dernier,  ne  pouvait  recevoir  dans  le 
cloître  tous  ceux  qui  venaient  à  lui  de  partout  se  mettre  sous  sa 
discipline,  il  résolut  de  procurer  aux  âmes  qui  vivent  au  milieu 
de  l'agitation  du  siècle  le  moyen  de  tendre  à  la  perfection  chré- 
tienne et  fonda  un  Ordre  vraiment  et  proprement  dit,  celui  das 
Tertiaires.  " 

"  Et  ainsi,  ce  qu'aucun  fondateur  d'ordre  religieux  n'avait  en- 
core imaginé,  c'est-à-dire  rendre  accessible  à  tous  la  vie  religieuse, 
François  en  eut  le  premier  l'idée  et  la  réalisa  avec  le  plus  grand 
succès.  " 

L'Eglise  attend  donc  un  bien  considérable  du  Tiers-Ordre  fran- 
ciscain, et  en  sollicitant  si  ardemment  ses  enfants  à  3'  entrer, 
non  seulement  elle  le  désire,  mais  elle  attire  les  malédictions  du 
ciel  sur  ceux  qui  empêchent  son  expansion. 

"  Quiconque  aura  la  hardiesse  de  critiquer,  déclare  Grégoire  IX, 
d'attaquer  ou  de  tourner  en  dérision  le  TiersrOrdre  de  saint 
François  encourra  la  malédiction  de  Dieu  et  de  ses  bienheureux 
apôtres  Pierre  et  Paul.  " 

"  Quiconque,  sans  attaquer,  sans  désapprouver  le  Tiers-Ordre, 
ose  néanmoins  empêcher  et  détourner  quelqu'un  d'y  entrer, 
commet  une  faute  grave  parce  qu'il  empêche  un  grand  bien  et 
qu'il  met  obstacle  au  profit  spirituel  d'une  âme.  " 

En  outre,  quarante  et  un  papes,  dans  cent  dix  bulles,  ont  en- 
couragé le  Tiers-Ordre.  Un  Ordre  qui  compte  parmi  ses  membres 
des  chrétiens  de  toutes  conditions  :  des  rois,  des  empereurs,  des 
papes,  des  évêques  et  des  prêtres,  des  laïques,  des  patrons  et  des 
ouvriers,  des  riches  et  des  pauvres,  des  savants  et  des  artistes, 
des  hommes  et  des  femmes  de  tout  âge  et  de  toute  condition,  se 
recommande  au  respect  de  tous  les  fidèles. 

On  dit  communément  que  tout  chemin  mène  à  Rome  ;  on 
poiu'rait  ajouter  de  Rome  à  Dieu. 

Si  on  veut  certainement  y  parvenir,  prenons  celui  que  recom- 
mandent les  Papes  :  le  Tiers-Ordre  franciscain.  "  Je  désire, 
dit  Léon  XIII,  que  le  Tiers-Ordre  se  propage  chaque  jour  davan- 
tage.  Propageons,    propageons-le.   Travaillons   beaucoup  dans 
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ce  sens.  Je  voudrais  que  le  nombre  des  tertiaires  montât  ati 
chiffre  d'un  million,  de  deux  millions  ;  mieux  encore,  je  voudrais 
que  tous  les  fidèles  se  fissent  tertiaires.  " 

"  j\Ia  réforme  sociale  à  moi,  c'est  le  Tiers-Ordre  de  saint  Fran- 
çois. "  Pie  X  dit  aussi  :  "  C'est  par  le  Tiers-Ordre  que  toutes 
choses  seront  restaurées  dans  le  Christ.  " 

"  Que  le  Tiers-Ordre  soit  établi  partout,  dit  Benoît  XV,  même 
dans  les  plus  petites  bourgades  ;  et  que  les  diverses  associations 
s'affilient  à  cette  institution  franciscaine,  si  merveilleusement 
adaptée  aux  besoins  de  la  société  moderne.  " 

Si  c'est  la  façon  de  penser  des  Papes,  ce  doit  être  la  meilleure. 
Le  Tiers-Ordre  franciscain  est  vieux  de  sept  cents  ans.  L'Eglise 
existe  depuis  bientôt  deux  mille  ans  et  n'a-t-elle  pas  l'Esprit-Saint 
pour  la  diriger  ?  Et  Jésus-Christ  ne  lui  a-t-il  pas  dit  qu'il  serait 
avec  elle  jusqu'à  la  fin  des  temps  :  "  Qui  vous  écoute,  m'écoute  ; 
qui  vous  méprise,  me  méprise.  " 

Le  successeur  de  Pierre,  cet  autre  Christ,  enseigne  encore  la 
vérité  et  recommande  le  Tiers-Ordre  franciscain. 


LE  TIERS-ORDRE  ET  LES  JEUNES  GENS 

Rapport  présenté  par  M.  le  Notaire  J.  Bariteau. 
Secrétaire  de  la  Fraternité  St  Louis,  Montréal-Est. 


Dans  un  Congrès  du  Tiens-Ordre,  il  convenait  au  plus  haut 
point  de  consacrer  un  travail  spécial  à  la  jeunesse,  cette  portion 
la  plus  intéressante  de  l'Eglise,  puisque  c'est  en  la  jeunesse  que 
réside  l'espoir  de  l'avenir. 

Le  Tiers-Ordre  et  les  jeunes  gens,  voilà  un  titre  qui  effraie 
peut-être  la  jeunesse  ;  quoi  ?  vouloir  faire  des  tertiaires  avec 
les  jeunes  gens,  y  pense-t-on?  Je  l'avoue  avec  fianchi.se  et  sans 
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détour,  ce  travail  que  je  présente  à  cette  vénérable  assemblée 
a  pour  but  avoué  d'attirer  le  jeune  homme  à  faire  partie  du  Tiers- 
Ordre  de  saint  François,  institué  aussi  bien  pour  lui  que  pour 
tous  les  autres  fidèles.  Si  le  jeune  homme  redoute  tant  le  Tiers- 
Ordre,  s'il  nourrit  dans  son  âme  des  préjugés  aussi  nombreux  et 
aussi  fortement  enracinés,  c'est  qu'il  ne  comprend  peut-être  pas 
cette  institution. 

Pour  lui  comme  pour  un  grand  nombre  de  chrétiens,  le  Tiers- 
Ordre  n'est  qu'une  simple  association  de  piété,  une  confrérie  à 
Laquelle  on  s'agrège  pour  gagner  des  indulgences,  avec  l'obliga- 
tion de  réciter  chaque  jour  un  nombre  déterminé  de  Pater  Noster. 
On  comprend  qu'avec  une  notion  si  peu  exacte  du  Tiers-Ordre, 
le  jeune  homme  ne  veuiïle  pas  y  appartenir  ;  et  avouons-le  fran- 
chement, il  cède  trop  facilement  au  respect  humain. 

Eh  bien,  le  Tiers-Ordre  n'est  pas  tel  que  vous  l'imaginez.  Le 
Tiers-Ordre  n'est  ni  une  pieuse  union,  ni  une  confrérie  ;  c'est 
plus  que  cela  :  c'est  un  genre,  une  forme,  un  état  de  vie,  se  rap- 
prochant le  plus  possible  de  la  vie  religieuse  pour  aider  les  chré- 
tiens qui  vivent  au  milieu  du  monde  à  opérer  plus  facilement  leur 
salut.  Le  Tiers-Ordre  en  un  mot,  c'est  un  ordre  religieux  à  la 
portée  des  simples  fidèles,  donc  à  la  portée  des  jeunes  gens  comme 
des  personnes  plus  âgées . . .  C'est  ainsi  que  le  considère  la  lé- 
gislation canonique  actuellement  en  vigueur.  "  Les  Tertiaires 
séculiers,  lisons-nous  dans  le  Codex  Juris  Canonici  au  canon  702, 
sont  des  chrétiens  qui  vivent  dans  le  siècle  sous  la  vigilante  di- 
rection d'un  Ordre  religieux,  selon  l'esprit  de  cet  Ordre,  dans  le 
but  d'atteindre  la  perfection  chrétienne  qui  convient  à  la  vie 
séculière,  d'après  des  règles  particuUères  approuvées  par  le  Siège 
Apostolique.  " 

Voilà  l'exacte  définition  du  Tiers-Ordre  puisée  dans  les  docu- 
ments pontificaux. 

Un  autre  préjugé  quasi  général  et  excessivement  tenace  et 
très  souvent  dommageable  à  la  jeunesse,  c'est  celui-ci,  à  savoir 
qu'il  faut  avoir  atteint  la  quarantaine,  la  cinquantaine  et  même 
davantage  avant  d'entrer  dans  le  Tiers-Ordre. 

Rien  de  plus  faux  :  à  cause  de  sa  nature  et  de  son  but,  le  Tiers- 
Ordre  s'adresse  indistinctement  à  toutes  les  âmes  de  bonne  volon- 
té, il  embrasse  toutes  les  catégories  de  personnes,  il  englobe  toutes 
les  conditions.  J'affirmerai  même  qu'il  convient  davantage  aux 
jeunes  à  cause  des  secours  qu'il  leur  apporte. 
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D'abord,  le  Souverain  Pontife,  Léon  XIII,  en  approuvant  la 
Règle,  a  fixé  l'âge  d'admission  à  quatorze  ans  révolus.  Il  se  pro- 
nonce donc  équivalemment  en  faveur  du  Tiers-Ordre  et  des 
jeunes.  D'ailleurs  durant  son  long  pontificat,  Léon  XIII  n'a 
laissé  passer  aucune  occasion  de  recommander  personnellement 
le  Tiers-Ordre  surtout  lorsqu'il  parlait  à  la  jeunesse. 

Le  7  février  1882,  recevant  un  groupe  de  jeunes  gens  de  la 
Jeunesse  Catholique  du  Cercle  de  Saint-Pierre,  il  les  exhortait 
à  aller  à  Assise  s'enrôler  dans  la  milice  séraphique. 

Le  30  septembre  de  la  même  année,  1882,  il  fait  écrire  au  clergé 
de  Rome  par  son  Cardinal  Vicaire  :  "  Que  tous  les  pasteurs 
d'âmes  et  les  confesseurs  tant  du  clergé  séculier  que  de  quelqu'- 
Ordre  que  ce  soit  s'entendent  pour  exciter  les  fidèles,  principale- 
ment les  hommes  et  surtout  les  jeunes  gens,  à  se  faire  inscrire 
dans  le  Tiers-Ordre  de  saint  François.  " 

Et  Sa  Sainteté  Benoît  XV  en  exprimant  le  désir  que  les  asso- 
ciations de  jeunesse  s'affilient  au  Tiers-Ordre,  invite  par  le  fait 
même  les  jeunes  gens  à  se  faire  Tertiaires,  "afin  de  continuer  de 
travailler  à  la  gloire  de  Jésus-Christ,  au  triomphe  de  l'Eglise 
avec  le  même  zèle  que  François  pour  la  paix  et  la  charité.  " 

Pourquoi  les  papes  mettent-ils  tant  d'insistance  à  faire  entrer 
les  jeunes  dans  le  Tiers-Ordre  franciscain  ?  C'est  que  les  papes 
sont  convaincus  qi;e  les  jeunes  trouveront  dans  le  Tiers-Ordre 
un  secours  spécial,  une  utilité  propre  qu'ils  ne  pourront  trouver 
ailleurs,  dans  le  travail  de  leur  sanctification. 

La  jeunesse,  c'est  la  vie,  c'est  l'avenir,  c'est  l'arbre  en  fleurs 
qui  porte  en  germe  dans  son  sein  les  graines  fécondes.  C'est  l'au- 
rore d'un  beau  jour  où  le  soleil  se  lève  joyeux  et  brillant,  promet 
un  midi  resplendissant.  C'est  l'heure  aussi  de  l'orientation  mati- 
nale où  l'âme  prend  son  essor,  c'est  l'époque  delà  formation  phy- 
sique et  morale  ;  c'est  l'heure  du  réveil  des  passions  qui  bal- 
lottent la  frêle  nacelle  et  la  jettent  sur  les  récifs  qui  la  brisent 
et  la  font  sombrer. 

Si  à  ce  moment  enchanteur  et  critique  tout  à  la  fois  vous  don- 
nez, jeunes  gens,  pour  base  à  votre  vie  qui  commence  les  prin- 
cipes de  la  loi  et  de  la  morale  évangéliques,  si  vous  élevez  votre 
âme  au-dessus  du  réalisme  qui  régit  les  masses,  c'est  votre 
propre  bonheur  que  vous  assurez  non  seulement  dans  le  ciel 
mais  aussi  sur  la  terre.  Vous  semez  un  petit  grain  de  bonne  vo- 
lonté et  lorsque  viendra  la  moisson  vous  recueillerez  au  centuple 
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des  fruits  abondants  qui  seront  l'honneur  de  votre  existence. 

Dans  cette  œuvi-e  si  difficile  de  votre  formation  et  de  votre 
perfectionnement  moral  le  Tiers-Ordre  vous  sera  d'un  immense 
secom's. 

Tout  d'abord,  le  Tiers-Ordre  donnera  un  but  à  votre  vie,  ou 
plutôt  il  vous  rappellera  le  sérieux  pourquoi  de  toute  vie  humaine. 

Il  faut  à  votre  vie  exubérante  et  portée  à  se  laisser  séduire 
par  mille  artifices  d'un  monde  corrupteur,  une  règle  qui  la  tienne 
à  distance  des  mirages  dont  tant  de  cœurs  généreux  mais  faibles 
sont  les  victimes,  une  règle  qui  soit  pour  vous  le  sentier  du  parfait 
chrétien . . . 

Un  idéal  vous  est  nécessaire  aussi,  qui  vous  élève  au-dessus 
des  calculs  égoïstes  et  du  terre  à  terre  de  l'existence. 

De  plus  rien  ne  vous  est  plus  précieux  que  des  amis  sûrs  qui 
soient  pour  vous  à  certains  jours  des  consolateurs  et  des  appuis. 

J'ajoute  qu'à  votre  âge  vous  sentez  le  zèle  de  l'apostolat  en 
flamme  dans  votre  âme  et  vous  êtes  altérés  de  dévouement. 

Or.  ces  précieux  bienfaits  ne  se  rencontrent  nulle  part  au  même 
degré,  mieux  fondus  en.semble  que  dans  le  Tiers-Ordre  franciscain. 

Le  Tiers-Ordre,  en  premier  lieu,  fera  comprendre  au  jeune 
homme  le  btit  unique  de  la  vie  qui  est  de  sauver  son  âme,  car  le 
Tiers-Ordre  comme  tout  autre  ordre  religieux  a  été  institué 
pour  aider  le  chrétien  dans  l'œuvre  de  sa  sanctification.  C'est 
là  une  pensée  sérieuse,  mais  n'est-ce  pas  ce  qu'il  faut  au  jeune 
homme  trop  enclin  à  oublier  le  principal  pour  s'occuper  de 
l'accessoire. 

11  faut  à  la  jeunesse  une  règle  pour  discipliner  son  esprit, 
former  son  cœur  et  les  garder  des  écarts  hors  de  la  voie.  La 
Règle  du  Tiers-Ordre  vous  offre  ces  avantages.  "Sans  une  règle, 
en  effet,  on  part,  on  court,  on  tombe,  on  s'arrête;  avec  une  règle 
on  marche  posément,   constamment,   l'on   arrive   au   terme.  " 

"  Et  la  règle  que  le  Tiers-Ordre  vous  présente,  c'est  la  morale 
de  l'Evangile  mise  à  l'usage  des  chrétiens  vivant  dans  le  monde  ; 
règle  adaptée  à  tous  les  âges  ;  règle  qui  excelle  à  diriger  les  jeunes 
sans  supprimer  aucune  de  leurs  joies  légitimes;  règle  que  vous 
pouvez  suivre  sans  rien  déranger  d'important  dans  votre  exis- 
tence, si  vous  êtes  de  vrais  chrétiens  ;  règle,  enfin,  dont  vous 
pratiquez  peut-être,  sans  le  savoir,  les  principaux  articles.  " 
Vous  trouverez  dans  la  règle  du  Tiers-Ordre  des  secours 
spirituels,  car  elle  vous  prescrira  pour  chaque  jour  de  courtes 
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mais  substantielles  dévotions  qui  alimenteront  votre  vie  de 
piété,  en  élevant  votre  âme  vers  Dieu,  source  intarissable  de 
tout  don  surnaturel.  La  Règle  du  Tiers-Ordre  vous  prémunira 
contre  les  dangers  d'un  monde  séducteur;  elle  vous  fortifiera 
contre  les  bas  appétits  de  la  nature,  en  vous  commandant  de 
fuir  avec  le  plus  grand  soin  les  bals,  les  spectacles  dangereux, 
les  repas  licencieux,  en  vous  enjoignant  de  vous  abstenir  de 
tout  ce  qui  ressent  le  luxe,  les  richesses  d'une  trop  somptueuse 
élégance,  en  vous  ordonnant  d'observer  la  frugalité  dans  les 
aliments  et  la  boisson  ;  autant  de  sages  prescriptions  qui  vous 
aideront  puissamment  à  déjouer  les  ruses  du  démon. 

Le  jeune  homme,  au  début  de  sa  carrière,  se  cherche  un  idéal, 
un  héros  dans  la  série  des  grands  hommes  qui  l'ont  précédé, 
et  s'il  ne  trouve  pas  celui  de  son  choix,  il  s'en  crée  un  conforme 
à  ses  goûts  et  à  ses  aspirations.  Le  Tiers-Ordre  vous  fournira 
ce  héros  idéal:  c'est  François  d'Assise,  un  des  saints  les  plus 
beaux  et  les  plus  captivants  qui  aient  paru  sur  la  terre. 

Ses  premières  années  sont  celles  d'un  jeune  homme  chaste, 
au  caractère  enjoué,  qui  aime  le  plaisir  et  qui  veut  y  associer 
ses  compagnons.  Par  sa  franche  gaieté  et  sa  grande  générosité, 
François  a  vite  gagné  la  sympathie  de  ses  compagnons.  A  l'âge 
de  15  ans,  on  le  nommait  déjà,  tant  ses  qualités  d'esprit  et  de 
cœur  l'avaient  rendu  séduisant,  la  fleur  de  la  jeunesse  d'Assise. 

"  Quand  il  eut  tout  quitté  pour  suivre  Jésus  par  amour  ; 
quand  il  eut  par  sa  parole  enflammée,  par  sa  vie  de  pauvre  et 
de  séraphin,  transfiguré  des  contrées  entières  ;  quand  il  se 
fut  épuisé  par  des  pénitences  incroyables,  quand  il  eut  fondé 
trois  ordres  évangéliques,  il  resta  toujours  jeune  par  l'enthou- 
siasme, la  gaieté,  l'esprit  entreprenant,  la  confiance  en  l'avenir  ; 
et  à  l'heure  qu'il  est,  saint  François  reste  le  charmeur  du  jeune 
âge.  " 

Le  jeune  homme  a  besoin  de  cœtirs  amis  pour  le  soutenir 
dans  ses  luttes,  le  consoler  dans  ses  déceptions,  partager  ses  joies  ; 
dans  le  Tiers-Ordre  vous  trouverez  des  amis  précieux,  car  il  n'y 
a  rien  de  liant,  de  fraternel  comme  l'esprit  de  saint  François. 
Aussi  Monseigneur  Dadolle  a  eu  raison  de  dire  des  tertiaires 
franciscains  qu'i7s  ont  uni  leur  âme  en  famille.  Selon  ]\Ion- 
seigneur  Baunard,  le  Tiers-Ordre,  ''  c'est  la  communion  des 
Saints  débordant  du  cloître  dans  le  monde.  "  Certes  le  Tiers- 
Ordre  établit  im  lien  de  fraternité  spirituel  entre  les  tertiaires  et 
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les  religieux  du  premier  Ordre  et  cette  amitié  leur  est  d'un  pré- 
cieux concours  dans  plus  d'une  circonstance. 

L'esprit  et  la  règle  du  Tiers-Ordre,  tels  que  nous  venons  de 
les  présenter,  convergent  bien  vers  la  fin  primaire  de  cette 
institution,  laquelle  consiste  dans  la  sanctification  personnelle 
des  tertiaii'es,  mais  le  Tiers-Ordre  comme  tout  Ordre  possède 
sa  fin  secondaire  qui  est  le  service  du  prochain. 

"  Quoique  très  bien  observé  en  général,  ce  second  devoir 
n'est  ordinairement  pas  bien  compris,  ni  très  consciemment 
rattaché  à  la  Règle  cependant  bien  explicite  :  Après  avoir  dé- 
terminé les  pratiques  de  piété  des  tertiaires,  c'est-à-dire,  le 
moyen  intérieur,  elle  les  invite  aux  bonnes  œuvres,  signalant 
spécialement  la  défense  de  la  foi  et  des  mœurs,  ainsi  que  la  culture 
de  la  charité  et  de  la  concorde  ;  mais  l'esprit  qu'elle  insinue  dépasse 
de  beaucoup  la  lettre,  ou  plutôt  déclare  la  portée  immense  de 
la  lettre.  Car  airisi  que  l'a  magnifiquement  relevé  le  Pape 
Pie  X,  c'est  tout  le  devoir  social  des  temps  présents  que  la  Règle 
confie  à  ses  profès  :  Le  Tiers-Ordre  étant  une  école  où  se  for- 
ment les  ouvriers  de  "la  restauration  de  toutes  choses  dans  le 
Christ."  Dans  la  pratique  il  en  est  bien  ainsi  :  "les  tertiaires 
sont  les  piliers  des  œuvres.  " 

"Ecole  d'ascétisme,  de  sainteté,  nous  dit  Albert  Lueur,  le 
Tiers-Ordre  est  incomparable  pour  perfectionner  l'individu 
en  augmentant  sa  valeur  sociale ...  Le  Tiers-Ordre  vit  d'une 
vie  un  peu  concentrée,  mais  très  riche  :  cet  effacement  relatif, 
cette  splendeur  cachée  vont  à  sa  gloire  :  les  tertiaires  sont 
dans  toutes  les  œuvres  catholiques,  sans  en  posséder  peut-être 
aucune  en  propre  ;  ils  n'aiment  pas  à  faire  parade  de  leur 
qualité,  ils  travaillent  silencieusement  à  des  besognes  obscures 
dont  la  gloire  ou  le  profit  reviendront  à  d'autres  associations. 
C'est  que  le  propre  du  Tiers-Ordre  n'est  pas  tant  de  créer 
des  œuvres  que  de  faire  des  chrétiens  d'élite  qu'il  prête  ou 
plutôt  qu'il  donne  généreusement  à  toutes  les  œuvres  parois- 
siales. " 

Ecole  du  dévouement  humble  et  secret,  le  Tiers-Ordre  tra- 
vaille surtout  l'individu  en  profondeur  parce  qu'il  sait  bien 
que  l'apostolat  a  son  principe,  son  aliment,  sa  source  dans  la 
sanctification    personnelle. 

Et  Albert  Lueur  ajoutait,  "  c'est  ce  caractère  de  beauté 
concentrée  et  profonde,  de  vertu  à  la  fois  monastique,  séculière, 
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qui  me  paraît  avoir  séduit  et  orienté  vers  le  Tiers-Ordre  un  cer- 
tain nombre  de  membres  de  la  jeunesse  catholique.  " 

Le  Tiers-Ordre  ne  vous  arrachera  ni  à  vos  œuvres,  ni  aux 
cercles  ou  associations  auxquelles  vous  appartenez,  il  donnera 
à  vos  œuvres  une  âme  chrétienne.  "  Oui  à  nos  œuvres  de  zèle, 
patronages,  cercles  d'étude,  comités  de  presse,  groupements 
paroissiaux,  il  faut  une  âme  chrétienne,  affirme  Monseigneur 
Villard,  animant,  instruisant  tous  les  membres  de  Dieu  qui  seul 
crée  les  âmes.  Fussent-ils  des  génies,  les  hommes  ne  peuvent 
communiquer  le  Mens  Divinior  qui  fait  saintement  \'ivre  les 
intelligences  et  battre  les  cœurs  à  l'unisson.  Saint  François 
a  été  choisi  par  Dieu  pour  sauver  l'esprit  chrétien  dans  les 
masses,  en  communiquant  son  âme  séraphique  à  ses  fils  de  tous 
les  âges.  A  notre  époque  troublée  d'égoïsme,  de  jouissance, 
d'indépendance,  de  réaction  passionnée  contre  l'individualisme, 
de  dangereuses  aspirations  socialistes,  d'orgueil  égalitaire,  il 
faut  une  greffe  surnaturelle  de  pauvreté,  d'humilité,  de  péni- 
tence, d'abnégation,  de  vraie  fraternité,  saint  François  l'a 
reçue  du  Christ  en  croix  ;  qu'il  la  donne  à  nos  œuvres,  elles 
vivront.  " 

L'âme  chrétienne,  grâce  à  laquelle  nos  œuvres  vivront  de 
leur  vraie  vie,  .saine,  forte,  féconde,  c'est  donc  "  le  Tiers-Ordre 
franciscain,  cet  atelier  où  se  forment  d'indomptables  consciences, 
où  se  fondent  d'habiles  manœuvriers,  capables  de  donner  à  la 
cité   nouvelle   de   solides   assises.  " 

On  comprend  maintenant  que  Monseigneur  Baunard  ait 
voulu  donner  ce  conseil  aux  jeunes  gens.  "  En  tête  des  œuvres 
qui  assureront  votre  persévérance,  je  mets  particulièrement 
les  associations  de  piété  ;  je  ne  crois  pas  me  tromper  en  diri- 
geant votre  choix  vers  le  Tiers-Ordre  de  saint  François  qui  est 
tout  simplement  l'institut  monastique  pénétrant  dans  le  siècle 
avec  sa  puissance  d'association,  son  cortège  de  grâces,  de 
pratiques  reUgieuses,  de  mérites  pour  le  ciel.  " 

Nous  pouvons,  à  la  fin  de  ce  travail,  répéter  ce  que  nous  affir- 
mions au  début  :  Le  Tiers-Ordre  a  été  institué  surtout  pour 
aider  la  jeunesse  dans  le  travail  de  son  perfectionnement  moral 
et  rehgieux. 

Avec  votre  permission,  ...  je  formulerai  les  vœux  suivants  : 

1.  Que  le  nombre  des  jeunes  gens  se  multiplie  dans  nos  fra- 
ternités. 
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2.  Que  les  jeunes  gens  tertiaires  fassent  de  la  propagande  pour 
amener  d'autres  jeunes  à  faire  partie  du  Tiers-Ordre. 

3.  Pourquoi  même  n'érigerait-on  pas  des  fraternités  de  jeunes, 
Usqelles  seraient  d'un  immense  secours  au  recrutement  de  notre 
jeunesse. 


LE  TIERS-ORDRE  ET  LA  PRESSE  CATHOLIQUE 

Rapport  présenté  par  Monsieur  l'Avocat  C.  Bourgeois,  C.R., 
Maître  des  Novices  de  la  Fraternité  des  Trois- Rivières. 


J'ai  l'honneur  de  représenter  ici,  comme  délégué,  la  Frater- 
nité Saint-Bonaventure  des  Trois-Rivières.  Ma  ville  natale, 
où  reposent  les  restes  mortels  de  deux  fils  illustres  de  François 
d'Assise,  l'humble  Frère  Didace  Pelletier  et  le  bon  et  regretté 
Père  Frédéric  de  Ghyvelde,  tient  à  prendre  sa  place  dans  ces 
grandioses  démonstrations  du  Congrès,  à  manifester  son  admi- 
ration et  sou  profond  attachement  :iu  Tiers-Ordre. 

De  tous  les  diocèses  du  Canada,  celui  des  Trois-Rivières,  je 
l'affirme  avec  fierté,  occupe  la  première  place,  tant  par  le  nom- 
bre de  ses  fraternités  (62,  érigées  canoniquement  dans  52  pa- 
roisse^s)  que  par  celui  do  ses  tertiaires  et  ceci  s'explique  par 
plusieurs  raisons. 

D'abord,  nous  possédons  le  privilège  d'avoir  comme  premier 
Pasteur,  un  Evêque  profondément  attaclié  au  Tiers-Ordre, 
en  même  temps  que  très  dévoué  à  la  cause  de  la  presse  catho- 
lique en  cette  Province.  Monseigneur  Cloutier,  fils  de  François 
d'Assise  par  le  Tiers-Ordre,  Directeur  zélé  de  la  Fraternité 
trifluvienne  de  1885  à  1899,  n'a  cessé  depuis  qu'il  est  revêtu 
de  la  dignité  épiscopale  de  promouvoir  les  intérêts  du  Tiers- 
Ordre  et  d'engager  ses  fidèles,  prêtres  ou  laïques,  à  s'enrôler 
sous  l'étendard  du  Pau\Te  d'Assise  ;  ses  lettres  pastorales,  aussi 
nombreuses  qu'admirables,  en  sont  un  témoignage  in-écusable. 

Ensuite,  la  ville  des  Trois-Rivières  jouit  de  l'immense  avan- 
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tage  d'avoir  constamment  sous  les  yeux  ces  religieux  francis- 
cains, dont  le  zèle,  tout  apostolique,  veilla  plus  d'un  siècle  du- 
rant sur  le  berceau  et  le  développement  de  notre  ville.  La 
conquête  les  éloigna,  mais  pour  un  temps  seulement.  Après 
une  longue  et  douloureuse  absence,  ils  nous  sont  revenus  et 
depuis  1904,  ils  vivent  au  milieu  de  la  population  trifluvienne, 
aimés  et  entourés  de  la  vénération  publique.  A  cause  des  motifs 
que  je  viens  d'énumérer,  l'élément  trifluvien  devait,  ce  me 
semble,  figurer  au  programme  du  Congrès  du  Tiers-Ordre. 
Dès  lors  aussi  le  choix  d'un  représentant  devenait  nécessaire. 
Le  hasard  a  voulu  que  dans  une  circonstance  aussi  mémorable 
le  sort  tomba  sur  votre  humble  serviteur.  Je  tiens  à  vous  dire 
que  le  choix  aurait  pu  être  plus  heureux.  Je  vous  avoue  qu'avant 
d'accepter  la  gracieuse  invitation  du  Très  Révérend  Père  Pro- 
vincial à  prendre  la  parole  devant  un  auditoire  aussi  distingué, 
j'ai  longtemps  hésité,  et  pour  cause.  En  effet,  le  peu  de  loisir  que 
j'avais  à  ma  disposition  et  le  doute  où  j'étais  de  pouvoir  vous 
intéresser  m'interdisaient,  ce  me  semble,  l'accès  de  cette  tribune. 

Mais  puisqu'à  l'hoimeur  d'être  membre  du  Tiers-Ordre, 
correspondent  en  même  temps  l'obligation  et  le  devoir  d'obéir 
et  de  se  conformer  aux  volontés  de  ses  supérieurs,  j'ai  dû  m'exé- 
cuter,  refouler  au  dedans  mon  désir  d'être  et  de  paraître  tout 
simplement  comme  un  confrère,  auditeur  silencieux  et  attentif. 

Je  viens  donc  vous  parler  de  la  presse  catholique,  de  son  im- 
mense importance,  et  de  la  part  active  que  le  Tiers-Ordre  doit  y 
prendre.  Mon  seul  regret,  c'est  que  la  force  des  circonstances 
ne  m'ait  pas  permis  de  vous  offrir  un  travail  moins  incomplet  et 
partant  moins  indigne   de   vous. 

Il  est  de  tradition  séculaire  que  le  Tiers-Ordre  n'est  jamais 
resté  sourd  à  l'appel  de  Rome  et  qu'il  n'a  cessé  de  marcher, 
depuis  qu'il  existe,  à  de  nouvelles  conquêtes,  pour  la  rehgion 
et   pour   la   société. 

Chaque  fois  que  le  Pape  et  les  Evêques  ont  donné  le  signal 
de  la  lutte,  les  phalanges  franciscaines  se  sont  ébranlées  com- 
pactes, disciplinées,  et  de  tous  les  points  du  monde  catholique, 
ont  répondu  avec  foi,  amour,  enthousiasme,  à  l'appel  de  leurs 
chefs  vénérés  et  respectés.  S'agissait-il  par  exemple  de  com- 
battre la  franc-maçonnerie  et  ses  fausses  doctrines  philoso- 
phiques :  protestantisme,  rationalisme,  socialisme,  matéria- 
lisme ;  toujours  le  Tiers-Ordre  s'est  montré  aux  avant-postes, 
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dans  l'armée  du  bien,  et  ce  n'est  pas  sans  raison  que  nos  adver- 
saires eux-mêmes  l'ont  dénoncé  comme  le  bataillon  le  plus  re- 
doutable de  l'Eglise  catholique. 

Or  le  mot  d'ordre  le  plus  pressant,  aux  jours  où  nous  vivons, 
c'est  de  lutter  contre  la  mauvaise  presse.  L'œuvre  qui  prime 
toutes  les  autres  et  qui  appelle,  par  conséquent,  le  zèle,  le  dé- 
vouement et  l'activité  de  nos  fraternités,  c'est  celle  de  la  bonne 
presse. 

Léon  XIII,  Pie  X,  Benoît  XV  ont  successivement  lancé  le 
cri  d'alarme.  Les  publications  mauvaises  inondent  le  monde 
actuel.  L'influence  des  mauvais  journaux  augmente  constam- 
ment dans  des  proportions  alarmantes  ;  et  jusque  dans  notre 
Province  de  Québec,  nos  évêques,  nos  prêtres,  nos  magistrats, 
nos  meilleurs  publicistes,  tous  ceux,  prêtres  ou  laïques,  qui 
s'intéressent  sérieusement  aux  questions  sociales  ou  religieuses, 
s'effrajent  des  ravages  croissants  causés  par  la  mauvaise  presse. 
Impossible  d'en  douter  plus  longtemps,  le  mal  existe.  Dès  lors 
s'impose  l'obligation  de  le  combattre.  "  Le  mal  de  la  mauvaise 
presse  est  immense,  disait  Léon  XIII,  il  faut  en  arrêter  les 
ravages  ;  à  la  mauvaise  presse,   opposons  la  bonne  presse.  " 

"  Presse  qui,  écrivait  son  Eminence  le  Cardinal  Bégin,  n'a 
d'autres  préoccupations  que  de  soutenir,  avec  les  vrais  intérêts 
de  la  patrie,  la  cause  de  Dieu,  de  la  religion  et  des  âmes,  qui  est 
catholique  dans  ses  doctrines,  dans  son  esprit,  dans  ses  appré- 
ciations des  hommes  et  des  choses,  dans  la  discussion  de  toutes 
les  questions  de  religion  et  de  morale,  de  nationalité  et  de  langue, 
d'administration  publique  et  d'économie  sociale.  "  (Son  Emi- 
nence le  Cai'dinal  Bégin  :  Lettre  Pastorale  sur  l'Action  Sociale 
Catholique.) 

M.  Henri  Bourassa  trace  à  son  tour  le  rôle  du  journalisme 
catholique  de  chez  nous.  On  ne  saurait  être  plus  juste  ni  plus 
complet. 

"  N'est-il  pas  urgent,  écrivait  récemment  l'éminent  publi- 
ciste,  n'est-il  pas  nécessaire  de  fonder,  de  soutenir  et  de  répandre 
des  journaux  exclusivement  voués  à  la  défense  des  droits  de 
l'Eglise,  des  traditions  familiales,  des  œuvres  sociales  catholi- 
ques, du  patrimoine  religieux,  intellectuel  et  économique  de 
la  race,  des  journaux  qui  pourront  se  tromper  sans  doute,  qui 
se'  tromperont  assurément,  mais  qu'il  est  toujours  possible  de 
remettre  dans  la  voie  droite,  parce  qu'ils  obéissent  primordia- 
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lement  et  toujours  à  une  autorité  qui  ne  faillit  pas,  des  jour- 
naux qui  pourront,  qui  devront  s'occuper  de  toutes  questions 
politiques,  sociales,  littéraires,  etc.,  mais  s'en  occuper  toujours 
en  vue  des  intérêts  supérieurs  de  l'Eglise,  de  la  famille,  de  la 
race,  de  la  patrie  ;  des  journaux  qui  ne  seront  la  chose  d'aucun 
parti,  d'aucune  coterie,  d'aucune  coalition  d'intérêts,  mais  qui 
apprécieront  les  partis,  les  hommes,  les  événements,  dans  l'u- 
nique but  de  servir  Dieu,  la  race  et  la  Patrie.  "  (Henri  Bourassa  : 
La  Presse  Catholique  et  Nationale.) 

li'élément  catholique  canadien-français  occupe  dans  la 
Confédération  canadienne  une  position  particulièrement  diffi- 
cile. Inutile  de  faire  ici  l'histoire  des  difficultés  sérieuses,  qui 
se  sont  présentées  jusqu'à  présent,  et  qui  intéressent  la  religion 
et  la  nationalité.  Vous  savez  qu'il  en  existe  encore  de  nos  jours 
et  que  l'avenir  nous  réserve  de  ce  côté  des  luttes  à  soutenir  ; 
luttes  d'autant  plus  difficiles  que  le  sens  religieux  et  national 
sera  plus  émoussé,  soit  par  la  presse  franchement  mauvaise,  soit 
même  par  la  presse  jaune,  indifférente  à  toutes  les  graves  ques- 
tions qu'elle  s'obstine,  et  pour  cause,  à  ignorer  dans  ses  colonnes. 

Il  suffit  d'étudier  un  peu  ce  qui  s'est  passé  pendant  ces  trente 
dernières  années,  dans  deux  grands  pays  d'Europe,  la  France 
et  l'Allemagne,  pour  se  faire  une  idée  de  l'influence  de  la  bonne 
ou  de  la  mauvaise  presse,  et  de  sa  jouissance  dans  le  domaine 
politique  et  religieux. 

"  Vous  ne  voulez  pas  me  comprendre,  disait  Monsieiu*  Baudon, 
il  y  a  une  trentaine  d'années,  vous  ne  voulez  pas  combattre 
par  la  bonne  presse  les  mauvais  journaux  qui  inondent  le  pays, 
qui  égarent  les  esprits  et  les  pervertissent.  Eh  bien,  je  vous  dis 
qu'avant  longtemps  la  religion  sera  persécutée  en  France,  les 
religieux  seront  chassés,  les  églises  volées  et  pillées  !  " 

Ces  paroles  accueillies  avec  scepticisme  par  les  catholiques 
français  du  temps,  se  sont  réalisées  à  la  lettre,  et  cela  en  moins 
d'un  quart  de  siècle,  dans  ce  beau  pays  de  France  consacré 
au  Christ  par  quatorze  siècles  de  foi  ;  et  ce  qui  est  encore  plus 
extraordinaire,  dans  un  pays  presque  totalement  catholique  ; 
puisque  d'après  le  dernier  recensement  fait  avant  la  guerre, 
sur  une  population  de  38  millions  d'habitants,  les  catholiques 
comptaient  pour  36  millions  650  mille.  Peut-on  trouver  un 
exemple  plus  frappant  de  la  puissance  de  la  mauvaise  presse  sur 
une  population  apathique  et  indifférente  en  matière  de  religion  ? 
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En  Allemagne,  c'est  le  contraire  qui  s'est  produit.  Les  ca- 
tholiques allemands,  dans  des  circonstances  extrêmement  défa- 
vorables, puisqu'ils  ne  comptent  en  nombre  que  le  tiers  de  la 
population,  et  qu'ils  avaient  à  lutter  contre  un  pouvoir  qui 
n'avait  rien  à  craindre  des  instabilités  du  régime  parlementaire, 
ont  réussi  à  remporter  des  victoires  signalées.  Pour  y  arriver, 
ils  se  sont  emparés  de  cette  arme  puissante  qu'est  la  presse  : 
ils  l'ont  soutenue  et  propagée  partout  et  constamment.  Aujour- 
d'hui ils  possèdent  589  organes  de  bonne  presse  dont  277  quo- 
tidiens et  312  hebdomadaires,  que  reçoivent  7  millions  d'abonnés. 
Aussi  les  catholiques  allemands  sont  libres  dans  leur  pays, 
respectés,  puissants  même.  Ils  ont  formé  ce  centre  catholique 
du  Reichstag  ;  ils  ont  conquis,  puis  conservé  leurs  libertés 
religieuses  et  politiques.  Ils  commandent  une  influence  consi- 
dérable dans  l'administration  de  la  chose  publique,  et  le  pre- 
mier ministre  allemand,  qui  vient  de  signer  et  d'accepter  les 
conditions  des  pays  alliés,  est  membre  du  centre  catholique. 
Mais  ces  résultats  magnifiques  n'ont  pas  été  atteints  sans 
peines.  "  Nos  rédacteurs,  disait  l'abbé  Shsedler  au  Congrès 
de  Coblentz,  sont  allés  en  prison.  Ils  y  ont  fabriqué  des  cornets 
de  papier,  épluché  des  pois  et  des  haricots,  mais  ils  n'ont  jamais 
courbé  le  front,  pas  même  devant  l'homme  qui  faisait  courber 
tout  le  monde.  " 

Au  reste,  les  membres  du  clergé  allemand,  qui  avaient  pris 
l'initiative  de  la  lutte,  ne  se  contentaient  pas  d'écrire  dans  les 
journaux.  Ils  allaient  de  porte  en  porte  abonner  leurs  parois- 
siens et  les  obliger  en  quelque  sorte  de  remplacer  le  journal 
mauvais  ou  indifférent  par  le  journal  franchement  catholique, 
et  ils  étaient  en  cela  admirablement  secondés  par  les  fraternités 
du  Tiers-Ordre,  hommes  et  femmes,  qui  se  sont  occupés  acti- 
vement de  la  diffusion  des  bons  journaux  en  Allemagne.  On 
peut  affirmer  la  même  chose  des  catholiques  belges,  qui,  avec 
les  mêmes  moyens,  ont  obtenu  les  mêmes  résultats  dans  leur 

pays. 

je  crois  en  avoir  dit  suffisamment  pour  justifier  et  démontrer, 
par  analogie  de  ce  qui  s'est  passé,  spécialement  en  France  et  en 
Allemagne,  l'importance  qu'il  y  a  de  nous  occuper  sérieusement, 
plus  que  jamais  de  cette  question  de  presse  catholique  et  na- 
tionale. 

Voyons  maintenant  ce  qui  s'est  fait  jusqu'à  présent  chez 
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nous,  en  rapport  avec  cette  question  de  la  bonne  presse  ;  vous 
me  permettrez  d'abord  de  vous  signaler  deux  noms  qui  méritent 
une  attention  spéciale,  je  devrais  dire  deux  précurseurs  qui  se 
sont  dévoués  à  la  réalisation  d'une  presse  catholique  et  nationale 
dans  notre  pays  et  cela  en  un  temps  où  la  grosse  masse  de  nos 
concitoyens  trouvait  cet  effort  inutile  et  même  inopportun. 
Le  premier,  Monsieur  J.  P.  Tardivel,  fondateur  du  journal 
"  La  Vérité  "  de  Québec,  qu'on  a  surnommé,  à  bon  droit,  notre 
Veuillot  canadien.  Il  a  mis  au  service  de  son  entreprise,  ou 
plutôt  de  son  œuvre,  un  talent  de  journaliste  de  premier  ordre, 
accompagné   d'une   énergie   indomptable. 

L'autre,  M.  Bailey,  un  des  publicistes  les  plus  éminents  que 
le  journalisme  religieux  ait  donné  à  notre  pays.  Voici  en  quels 
tennes  la  Revue  du  Tiers-Ordre,  numéro  de  Mars  1898,  appré- 
ciait la  carrière  de  ce  journaliste  : 

"  Il  eût  pu  se  faire  une  brillante  position  dans  le  journalisme 
industriel,  commercial,  littéraire  et  sensationnel,  mais  jamais 
il  ne  voulut  vendre  sa  conscience  avec  sa  plume.  Il  comprenait 
les  responsabilités  du  journalisme,  et  ne  voulut  pas  en  faire 
un  métier,  mais  un  apostolat,  à  la  façon  de  Louis  Veuillot.  Sa 
devise  était  de  prendre  aux  francs-maçons,  pour  le  service  de 
Jésus-Christ,  toutes  les  armes  nouvelles  et  principalement  la 
presse,  qui  sont  aujourd'hui  dirigées  contre  l'EgUse.  Catholique 
tout  d'une  pièce,  comme  les  chevaliers  d'autrefois,  il  n'entendait 
pas  les  mélanges,  les  tiédeurs,  les  capitulations,  les  fourberies 
et  les  trahisons  de  tant  de  chrétiens  dégénérés,  aujourd'hui  re- 
tardataires, demain  transfuges.  II  a  écrit  dans  plusieurs  jour- 
naux. Signalons  notamment  "  Le  Petit  Figaro  ",  qui  devint 
entre  ses  mains  une  feuille  franchement  catholique  autant 
qu'intéressante,  et  rédigée  avec  distinction,  puis  à  "  La  Croix 
du  Canada,  "  qui  succéda,  en  devenant  quotidienne,  à  "La 
Croix  de  Montréal.  "  Il  s'y  dévoua  sans  compter,  et  montra 
durant  l'existence  trop  éphémère  de  ce  regretté  journal  quel 
bien  aurait  pu  être  réalisé,  si,  en  dehors  du  dévouement  des 
tertiaires  de  Montréal,  "  La  Croix  "  eut  rencontré  autre  chose 
que  de  l'apathie  et  même  de  l'hostilité  ;  la  charité  de  Mon- 
sieur Bailey  ne  cédait  point  d'ailleurs  à  son  zèle  pour  la  cause 
cathohque.  " 

I^  Tiers-Ordre  a  donc  raison  de  ne  pas  laisser  tomber  dans 
l'oubli  le  nom  de  ce  vaillant  défenseur   de  la  bonne  cause  à 
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Montréal,  l'un  des  premiers  qui  se  soient  dépensés  en  faveur 
de  la  presse  catholique,  au  pays. 

Mais  l'importance  toujours  de  plus  en  plus  grandissante 
de  la  presse,  spécialement  du  journal  quotidien,  dans  notre 
pays  comme  partout  ailleurs,  a  provoqué  la  fondation  et  l'or- 
ganisation de  trois  grands  journaux  quotidiens  :  le  premier, 
"  L'Action  Catholique  ",  fondé  en  1907  par  l'mitiative  de 
son  Eminence  le  Cardinal  Bégin  ;  le  second,  "  Le  Devoir  "  de 
Montréal,  par  des  laïcs,  avec  l'approbation  des  autorités  reli- 
gieuses ;  et  le  troisième,  "  Le  Droit  "  d'Ottawa,  fondé  en  1913, 
et  destiné  spécialement  à  la  défense  des  droits  de  nos  compa- 
triotes coreligionnaires  de  la  Pro\ànce  d'Ontario. 

Fonder  des  journaux  est  chose  relativement  facile  ;  ce  qui 
importe  par-dessus  tout,  c'est  de  les  propager,  et  ceci  m'amène 
à  vous  parler  de  ce  qui  vient  de  se  passer  chez  nous,  aux  Trois- 

Rivières.  .  , 

L'Association  de  la  jeunesse  catholique,  par  son  Comité 
Régional  des  Trois-Rivières,  a  entrepris,  au  mois  de  février 
dernier,  une  campagne  de  bonne  presse,  qui  a  été  reconnue 
comme  l'une  des  initiatives  les  plus  intéressantes  dans  ce  do- 
maine. ,  . 

Après  avoir  formé  un  Comité  d'honneur,  compose  de  citoyens 
représentant  les  différentes  sociétés  de  la  ville,  on  s'est  adressé 
à  Monseigneur  l'Evêque  des  Trois-Rivières,  soUicitant  son  au- 
torisation et  son  patronage.  Sa  Grandeur  a  répondu,  encoura- 
geant fortement  les  promoteurs  du  projet  et  lançant  lui-même 
le  mot  d'ordre  dans  les  termes  suivants  : 

"  Travailler  pour  la  bonne  presse,  en  particulier  pour  notre 
journal  local,  "  Le  Bien  Public  ",  et  pour  les  grands  quotidiens 
catholiques  de  Montréal,  Québec  et  Ottawa  :  "  Le  Devoir  , 
"L'Action  Catholique"  et  "Le  Droit",  c'est  travailler  au 
bien  des  âmes  et  à  la  gloire  de  Dieu.  "  . 

Monseigneur  ne  pouvait  parler  plus  clairement.  Le  Comité 
n'avait  qu'à  se  mettre  à  l'œuvre,  et  c'est  ce  qu'il  fit. 

On  est  aUé  de  porte  en  porte  solliciter  des  abonnements  et 
des  souscriptions,  alors  que  "Le  Bien  Public"  de  son  cote 
réveillait  l'opinion,  en  poursuivant  une  campagne  d  éducation 
populaire,  travaillant  à  redresser  les  préjugés  de  plusieurs  a 
l'endroit  de  nos  journaux  catholiques.  La  brochure  du  Révé- 
rend Père  Dugré,  Jésuite,  "  L'Aide  aux  œuvres  catholiques,     a 
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été  distribuée  à  profusion  dans  tous  les  foyers  de  la  ville,  dis- 
cutée et  commentée  par  les  propagandistes  qui  s'en  sont  servis 
toujours  avec  succès,  chaque  fois  qu'ils  rencontraient  de  l'op- 
position. 

Dans  le  même  temps  que  cette  sollicitation  à  domicile  se 
poursuivait,  Monsieur  Henri  Bourassa  était  prié  de  venir  traiter 
de  la  question  de  la  Presse  Catholique  et  Nationale  dans  la 
Cité  des  Trois-Rivières,  et  dans  les  principaux  centres  du  diocèse. 

Le  Directeur  du  Devoir  entretint  de  nombreux  auditoires, 
à  l'Hôtel  de  ville  d'abord,  puis  à  Sainte-Geneviève  de  Batiscan, 
au  Cap  de  la  Madeleine,  à  Sainte-Ursule,  à  Grand'Mère  et  à 
Shawinigan  Falls.  Il  fut  accueilli  partout  favorablement,  avec 
enthousiasme  même,  et  sa  campagne  de  conférences  favorisa, 
dans  une  large  mesure,  le  travail  de  nos  propagandistes. 

Comme  couronnement,  aux  Trois-Rivières  même,  nous  avons  eu 
une  magnifique  fête  de  DoUard  ;  le  Chanoine  Coubé  prononça 
le  sermon  de  circonstance  à  la  cathédrale,  et  le  soir,  un  dis- 
cours, à  une  démonstration  patriotique.  Les  jeunes  filles  se 
chargèrent  de  vendre  des  fleurs,  et  tous  les  citoyens  se  firent 
un  devoir  de  porter,  ce  jour-là,  la  rose  de  Dollard. 

Le  travail  s'est  ensuite  poursuivi  pendant  le  mois  dernier, 
au  moyen  d'une  rafle,  dans  les  différentes  paroisses  du  diocèse. 

Cette  campagne  de  presse  qui  vient  de  se  terminer,  après 
avoir  duré  cinq  mois  consécutifs,  a  produit,  sous  plusieurs  rap- 
ports, des  résultats  merveilleux.  Au  point  de  vue  moral  d'abord,, 
il  n'est  peut-être  pas  un  seul  citoyen  catholique  des  Trois-Rivières, 
qui  ne  sache  à  quoi  s'en  tenir,  au  sujet  de  cette  question  de  presse 
catholique  et  de  ses  obligations  à  son  égard. 

La  campagne  se  poursuivait  depuis  quelques  semaines  à 
peine,  et  la  mentalité  était  déjà  telle  que  lorsque  les  sollici- 
teurs se  présentaient  chez  nos  ouvriers,  même  les  plus  humbles, 
il  ne  leur  était  plus  nécessaire  d'exposer  le  motif  de  leur  visite. 

En  les  voyant  paraître  on  leur  disait  :  "  Vous  êtes  venus 
pour  nous  abonner  aux  journaux  catholiques,  :  "  Le  Bien  Public  ", 
"  L'Action  Catholique  "  ,  "  Le  Droit  "  et  "  Le  Devoir  "  .  <Ils 
n'en  omettaient  pas  un  seul.  Nous  sommes  très  sympathiques 
aux  organes  que  vous  représentez  et  nous  regrettons  que  des 
conditions  de  travail,  particulièrement  difficiles,  ne  nous  per- 
mettent point  de  vous  payer  un  abonnement.  Nous  sommes 
malheureusement  dans  l'obligation  de  nous  limiter  à  une  obole 


—  180  — 

bien  modeste  en  rapport  avec  nos  moyens."  Puis  ils  donnaient 
50  sous,  quelquefois  25  et  même  10,  et  on  leur  livait  un 
abonnement  au  journal  "  Le  Bien  Public  "  ,  quel  que  fût  le 
montant  de  leur  souscription. 

Résultats  matériels  maintenant  :—  2  000  abonnements  nou- 
veaux aux  journaux  susdits,  et  une  recette  de  S5. 000.00. 

Vous  comprenez  facilement  que  le  Tiers-Ordre  et  ses  Direc- 
teurs naturels,  les  Révérends  Pères  Franciscains,  ne  pouvaient 
rester  indifférents  à  cette  vigoureuse  campagne  de  presse,  et  je 
ne  crains  pas  d'être  contredit  en  affirmant  qu'ils  ont  contribué, 
dans  une  proportion  considérable,  au  succès  obtenu. 

C'est  d'abord  le  Révérend  Père  Eustache,  Directeur  actuel 
de  la  Fraternité,  et  membre  du  Comité  d'honneur  de  la  bonne 
presse,  qui  a  parlé  et  prêché  sur  ce  sujet  de  presse  catholique, 
dans  cinq  réunions  différentes  d'hommes  tertiaires.  C'est  ensuite 
le  Révérend  Père  Ferdinand,  Curé  de  la  Paroisse  Notre-Dame 
des  Trois-Ri\dères,  qui,  de  son  côté,  a  traité  le  même  sujet, 
une  dizaine  de  fois  dans  la  chaire  paroissiale,  écrivant  entre 
temps  plusieurs  articles  dans  notre  journal  local  "  Le  Bien 
Pubhc  ",  puis  dans  "  Le  Devoir  "  et  "  Le  Droit.  " 

Tout  dernièrement  encore,  à  la  réunion  mensuelle  du  26  juin, 
il  a  été  distribué  à  chacun  des  membres  de  la  fraternité  des 
hommes  des  Trois-Rivières,  un  exemplaire  du  journal  "  Le 
Devoir.  "  Un  bon  nombre  s'y  est  abonné,  et  un  plus  grand 
nombre  encore  devait  suivre  nécessairement. 

Celui  qui  a  mis  en  branle  toute  cette  organisation,  qui  a 
inventé  ces  moyens  d'action,  et  qui  a  su  les  réaliser  ensuite 
avec  méthode,  est  l'un  des  membres  les  plus  assidus  aux  réu- 
nions de  la  fraternité  des  Trois-Rivières,  un  tertiaire  ardent, 
imbu  d'esprit  franciscain.  Que  son  humilité  me  pardorme  de 
le  désigner  ici   :  son  nom  est  Monsieur  Alide  Mineau. 

Un  autre  membre  de  la  fraternité,  dont  le  dévouement  mérite 
d'être  signalé  aussi,  est  le  trésorier  du  discrétoire,  qui  s'est 
chargé  de  provoquer  des  souscriptions  dans  les  différentes  so- 
ciétés de  la  ville,  et  d'amener  ces  dernières  à  prendre  fait  et 
cause,  comme  sociétés,  officiellement,  en  faveur  du  journalisme 
catholique. 

Enfin,  votre  humble  serviteur,  le  Président  du  Comité,  qui  a 
donné,  dans  l'exécution  de  cette  charge,  les  quelques  moments 
de  loisir  qu'il  avait  à  sa  disposition.   Je  fais  cette  déclaration, 
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exempte  de  tout  orgueil  et  de  toute  vanité,  ajoutant  que  si, 
depuis  quelques  années,  je  me  suis  occupé  de  bonnes  œuvres, 
aux  Trois- Rivières,  c'est  en  fréquentant  les  réunions  de  ma  fra- 
ternité que  l'inspiration  m'en  est  venue,  que  j'en  ai  puisé  le  goût. 

Comme  le  remarquait,  très  originalement,  l'un  des  rédac- 
teurs du  Devoir,  Monsieur  Héroux,  les  propagandistes  des 
Trois-Rivières  n'ont  pas  fait  breveter  leurs  méthodes.  Rien 
n'empêche  cependant  que  ce  qui  vient  de  se  faire  chez  nous 
puisse  se  produire  également  ailleurs,  et  provoquer  ainsi  un 
effort  généreux  et  effectif  en  faveur  du  bon  journal. 

Je  viens  de  vous  exposer  une  méthode  de  provoquer  la  diffusion 
de  la  bonne  presse.  Il  y  a  évidemment  nombre  d'autres  moyens 
qui  pourraient  être  mis  à  la  disposition  des  fraternités  pour 
rencontrer  les  désirs  du  Pape  et  des  Evoques.  Je  me  contenterai 
d'en  résumer  simplement  quelques-uns,  ne  voulant  pas  donner 
à  ce  travail,  déjà  long,  des  proportions  trop  considérables. 


I.  —  Lecture  des  Saints  Evangiles. 

Le  premier  théâtre  sur  lequel  nous  devons  opérer,  c'est  celui 
de  nos  fraternités  elles-mêmes.  Donc  campagne  intérieure  et 
sans  tapage  dans  nos  propres  rangs.  Et  le  premier  livre  que 
tous  les  tertiaires,  sans  exception,  devraient  posséder,  c'est  celui 
de  l'Evangile.  "  La  Vie  nouvelle  "  ,  fascicule  du  mois  de  juin, 
commentant  l'encyclique  de  Sa  Sainteté  Benoît  XV,  à  l'occa- 
sion du  quinzième  Centenaire  de  la  mort  de  saint  Jérôme,  exhor- 
tant tous  les  chrétiens  à  faire  leur  lecture  quotidienne  des  Evan- 
giles et  des  actes  des  Apôtres,  dit  : 

"  Vie  spirituelle,  connaissance  de  sa  religion,  sont  les  qualités 
mêmes  que  le  Pape  demandait  dernièrement  aux  propagandistes 
catholiques,  les  éléments  principaux  qui  doivent  constituer 
l'élite  dont  l'Eglise  a  besoin  de  nos  jours. . .  Constituons-nous 
les  apôtres  de  l'Evangile,  travaillons  à  sa  diffusion . . .  Nom- 
breuses sont  les  occasions  d'offrir  un  livre,  jour  de  l'an,  anni- 
versaire de  naissance,  fête  patronale,  distribution  des  prix, 
etc . . . ,  que  l'Evangile  ait  notre  premier  choix .  . .  Rien  ne  peut 
arrêter  notre  zèle,  ne  laissons  donc  aucun  foyer  ami  sans  ce 
livre  divin.  " 

En  agir  ainsi,  c'est  suivre  l'exemple  de  notre  Père  saint  Fran- 
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çois,  qui,  avant  de  faire  lui-même  la  propagande  auprès  de 
ses  semblables,  a  commencé  par  s'imprégner  d'Evangile,  si 
bien  que  l'on  a  pu  dire  de  lui,  que  de  tous  les  hommes  c'est 
celui  qui  s'est  montré  le  plus  fidèle  imitateur  de  Notre-Seigneur. 


II.  —  Lectures  franciscaines. 

Que  tous  les  tertiaires  se  procurent  le  Manuel  du  Tiers-Ordre, 
qu'ils  étudient  leur  Règle,  qu'ils  se  pénètrent  profondément 
des  enseignements  qui  y  sont  contenus,  ;  ils  y  verront  spéciale- 
ment que  le  règlement,  entre  autres  choses,  leur  fait  un  devoir 
de  lutter  contre  la  mauvaise  presse.  (Règle  du  Tiers-Ordre- 
Chapitre  II,  par.  8.) 

Tous  les  tertiaires  devraient  aussi  s'abonner  à  "  La  Revue 
Franciscaine.  "  C'est  le  moyen  par  excellence  de  se  mettre 
au  courant  de  la  marche  et  des  progrès  du  Tiers-Ordre.  Il  y 
en  a  pourtant  un  grand  nombre  qui  ne  la  reçoivent  pas  encore, 
du  moins,  chez  nous. 

III.  —  Lecture  des  bons  journaux. 

S'il  y  a  un  journal  catholique  dans  le  diocèse  où  l'on  réside, 
c'est  à  celui-là  qu'on  doit  d'abord  s'abonner,  c'est  à  celui-là 
qu'on  doit  donner  ses  annonces,  c'est  celui-là  qu'on  doit  pa- 
tronner en  premier  lieu.  Au  reste,  nos  moj'ens  le  permettant, 
c'est  un  devoir  pour  nous  de  prendre  personnellement  un  abon- 
nement à  l'un  des  trois  grands  quotidiens  que  j'ai  déjà  men- 
tionnés, ou  ce  qui  serait  encore  mieux,  aux  trois  en  même  temps. 
Qu'on  ne  dise  pas,  ça  coûte  cher  !  Saint  François  a  abandonné 
tous  les  biens  qu'il  possédait  pour  réaliser  son  idéal,  et  c'est  notre 
modèle.  Ne  reculons  pas  devant  les  quelques  sacrifices  qu'exige 
de  nous  la  cause  extrêmement  importante  de  notre  presse  natio- 
nale catholique.  Enfin,  pourquoi  nos  fraternités  elles-mêmes  ne 
s'abonneraient-elles  pas,  comme  fraternités,  aux  trois  grands  jour- 
naux catholiques  1  Ça  me  paraît  un  excellent  moyen  d'établir 
entre  le  Tiers-Ordre,  comme  corps,  et  la  bonne  presse,  des  re- 
lations d'intérêt  et  de  cordialité  mutuelles  qui  devraient  favo- 
riser l'un  et  l'autre. 
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Convaincus  que  nous  avons  rempli  toutes  nos  obligations 
de  ce  côté,  tant  personnellement,  que  comme  fraternités,  en- 
trons résolument  dans  les  sociétés  organisées  pour  favoriser 
la  diffusion  de  la  bonne  presse,  et  travaillons-y  avec  toute  l'ar- 
deur, le  zèle  et  le  dévouement  dont  nous  sommes  capables. 


IV.  —  Conclusion. 

Tertiaires  de  saint  François,  sachons  apprécier  la  valeur 
de  notre  titre  et  le  porter  noblement  partout.  Demeurons 
fidèles  aux  vieilles  traditions,  à  cette  éducation  première  don- 
née par  le  séraphique  Père,  éducation  qui,  grâce  au  zèle  et  au 
dévouement  si  chrétien  de  ses  enfants  du  premier  Ordre,  s'est 
transmise  de  générations  en  générations,  depuis  sept  siècles, 
jusqu'à  nous.  Pénétrons-nous  bien  de  ce  qu'a  été,  dans  le  passé, 
le  rôle  du  Tiers-Ordre,  inspirons-nous  du  catholicisme  pratique, 
intégi'al  de  ceux  qui  nous  ont  précédés  dans  l'Ordre,  des  vic- 
toires qu'ils  ont  remportées  pour  la  religion  et  la  société,  si 
nous  voulons  être,  dans  le  présent,  les  combattants  des  bons 
combats  d'aujourd'hui,  tout  comme  eux  ont  été  les  combattants 
des  bons  combats  d'autrefois. 

Aujourd'hui  l'ennemi  c'est  le  mauvais  journal,  c'est  le  mau- 
vais li\Te,  c'est  la  mauvaise  presse,  tout  comme  au  temps  des 
premiers  tertiaires,  l'ennemi  c'était  Frédéric  II  qui,  lui  aussi, 
voulait  détruire  l'Eglise  et  la  société.  L'histoire  nous  enseigne 
que  le  Tiers-Ordre  a  brisé  la  puissance  de  Frédéric  II,  et  qu'il 
s'est  constitué  le  rempart  du  Pape  et  de  son  Eghse. 

Dans  la  lutte  qui  se  poursuit  actuellement  entre  la  bonne 
et  la  mauvaise  presse,  les  tertiaires  y  sont  et  ils  y  seront  jusqu'à 
la  fin,  c'est-à-dire  jusqu'à  la  victoire  finale. 

L'importance  de  travailler  sans  relâche  à  promouvoir  les  bons 
journaux  se  fait  d'autant  plus  sentir  qu'aujourd'hui  le  capital 
veut  mener  le  monde  par  la  mauvaise  presse,  au  mépris  de  la 
religion,  de  la  morale,  des  idées  et  du  droit.  Au  capital  sans 
entrailles  et  sans  conscience  opposons  la  règle  de  saint  François. 
Donc,  tertiaires,  en  avant  pour  la  propagation  de  la  bonne  presse. 
Montrons-nous  dignes  de  notre  sublime  vocation  et  encore  une 
fois  le  Tiers-Ordre  aura  été  à  l'honneur  et  à  la  gloire  dans  l'armée 
du  bien. 


h 
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e)  DÉMONSTRATION  RELIGIEUSE 
ÉGLISE    NOTRE-DAME 


Les  Congressistes  du  Tiers-Ordre  prenaient  part,  ven- 
dredi soir,  à  une  deuxième  manifestation  religieuse,  cette 
fois,  dans  la  vaste  nef  de  l'église  Notre-Dame. 

La  foule  emplissait  la  nef  et  les  deux  premières  galeries. 
S.  G.  Mgr  H.  Brunault  présidait  au  trône.  Les  stales 
du  sanctuaire  étaient  occupées  par  un  nombreux  clergé 
tant  séculier  que  régulier. 

Après  le  chant  d'un  cantique,  M.  l'abbé  R.  Labelle, 
Supérieur  de  Saint-Sulpice,  monte  en  chaire  et  donne  un 
magistral  sermon  sur  "  L'esprit  du  Tiers-Ordre.  " 

Après  l'instruction.  Sa  Grandeur  Monseigneur  H.  Bru- 
nault, de  Nicolet,  donna  la  bénédiction  du  Très  Saint- 
Sacrement,  accompagné  du  Très  Révérend  Père  Ernest- 
Marie,  Provincial,  et  du  Révérend  Père  Casimir,  O.  M.  C 

La  foule  chanta  avec  entrain  les  différents  motets,  et  le 
chœur  à  la  sortie  de  la  Cérémonie,  fit  entendre  un  can- 
tique au  Sacré-Cœur.  Malgré  une  chaleur  accablante, 
une  piété  ardente  et  enthousiaste  fut  la  note  dominante 
de  cette  deuxième  démonstration  religieuse. 
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L'ESPRIT  DU  TIERS-ORDRE 

Sermon  donné  par  M.  l'abbé  R.  Labelle, 
Supérieur  de  Saint  Sulpice. 


Monseigneur, 

Mes  Frères, 

Dans  le  plan  de  rincarnation,  Dieu  est  un  Père,  nous  sommes 
des  fils  et  des  frères,  et  la  charité  est  le  caractère  de  tout  chrétien 
vraiment  digne  de  ce  nom.  Cette  loi  universelle  de  l'amour, 
écrite  en  traits  de  feu  dans  l'Evangile  et  en  traits  de  sang  sur  la 
croix,  a  renouvelé  la  face  du  monde.  Tous  les  cruels  enseignements 
de  la  sagesse  antique  ont  été  confondus  ;  toutes  les  odieuses 
distinctions  qui  divisaient  les  hommes  ont  été  renversées,  et  par 
Jésus-Christ  Notre-Seigneur  la  grande  famille  humaine  a  été 
reconstituée. 

Cependant,  si  dans  le  monde  éclairé  des  lumières  de  l'Evan- 
gile, il  n'y  a  plus  ni  Juif,  ni  Gentil,  ni  Grec,  ni  Barbare,  ni  Romain,, 
ni  Scythe,  ni  libre,  ni  esclave,  ni  vainqueur,  ni  vaincu  ;  s'il 
n'y  a  plus  que  des  chrétiens  et  des  frères  et  Jésus-Christ  en  tous 
et  pour  tous  :  In  omnibus  Christiis  ;  si  nous  sommes  tous  les 
enfants  de  Dieu  par  la  foi  qui  est  en  Jésus-Christ  :  Ovines  enim 
filii  Dei  estis  per  fidem  quœ  est  in  Christo  Jesu  ;  si  nous  sommes 
les  élus  et  les  amis  de  Dieu  :  Electi  Dei  ;  la  Charité  qui  est  la 
"  loi  royale  "  des  chrétiens  et  le  lien  éternel  de  la  fraternité 
humaine,  règne-t-elle,  domine-t-elle,  triomphe-t-elle  dans  le 
monde  ?  Hélas  !  malgré  les  leçons  de  la  guerre  et  les  promesses. 
de  la  paix,  les  races  et  les  nations  menacent  de  s'entr'égorger 
sur  les  ruines  encore  fumantes  de  l'Europe  et  de  l'Asie.  Dans 
les  sociétés  les  plus  soumises  à  l'Evangile,  la  plupart  des 
chrétiens  n'ont  pas  le  sens  des  délicatesses  de  l'amour  ;  ils  ne 
comprennent  pas  1'  Abha  Pater  déposé  dans  leur  cœur  par 
l'Esprit  Saint  ;  ils  restent  inclinés  vers  la  terre,  et  l'amour  des 
biens  matériels,  desséchant  les  cœurs,  engendre  l'égoïsme  et 
tous  les  vices  opposés  à  la  fraternité  humaine. 

C'est  la  lutte  des  passions  haineuses  et  superbes  contre  la 
reine  des  vertus  évangéliques,  et  elle  ira  jusqu'à  la  fin  des  temps. 
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Mais  Dieu  est  amour  :  Deiis  chantas  est.  Il  aime  ceux  qui  l'ai- 
ment ;  il  les  aime  même  avant  d'en  être  aimé  :  in  charitate 
perpétua  dilexi  te.  C'est  pourquoi,  de  siècle  en  siècle,  il  suscite 
des  hommes  qui  ont  la  mission  de  prêcher  l'amour  aux  hommes. 

Au  treizième  siècle,  ce  fut  saint  François  d'Assise.  L'amour 
dont  brûlent  pour  Dieu  les  séraphins  daas  le  ciel,  fut  la  note 
caractéristique  de  son  existence  sur  la  terre  ;  l'histoire  l'a  appelé 
le  Patriarche  Séraphique. 

Son  amour  du  prochain  fut  en  raison  directe,  et  par  son  étendue 
comme  par  son  intensité,  de  l'amour  qu'il  portait  à  Dieu  ;  sa 
devise  était  :  Deus  meus  et  omnia  !  Et  sous  l'influence  illu- 
minatrice  de  cet  amour,  en  l'an  de  grâce  1221,  François  fonda 
le  Tiers-Ordre  de  la  Pénitence,  pour  faire  d'une  société  déchirée 
par  les  luttes  civiles  et  tombée  dans  le  matériaUsme  des  sens,  une 
société  sereine,  douce,  imprégnée  de  charité  et  de  spiritualité 
toute  divine. 

Or,  nous  célébrons  présentement  le  viième  Centenaire  de  cette 
institution  franciscaine  si  merveilleusement  adaptée  aux  besoùis 
de  la  société  moderne.  Benoît  XV,  qui  sous  la  tiare  éclatante  du 
Souverain  Pontife  porte  les  humbles  livrées  du  pau^Te  d'Assise, 
veut  que  l'Univers  catholique  le  célèbre  avec  éclat.  Il  a  l'espoir 
que  ces  fêtes  marqueront  pour  le  Tiers-Ordre  un  développement 
nouveau,  et  il  exhorte  vivement  les  tertiaires  à  en  répandre 
l'esprit  dans  le  monde. 

Quel  est  donc  l'esprit  du  Tiers-Ordre,  Mes  Frères,  et  par  quel 
apostolat  viril  chacun  de  vous  peut  le  faire  pénétrer  dans  les 
esprits  et  dans  les  cœurs  ?  C'est  à  quoi  je  vais  essayer  de  répondre, 
avec  l'assistance  de  l'Esprit-Saint,  par  l'intercession  de  saint 
François. 

iSIonseigneur,  c'est  pour  nous,  tertiaires  canadiens,  plus  qu'un 
honneur,  c'est  une  faveur  insigne  que  de  vous  voir  présider  cette 
démonstration  religieuse,  en  cette  première  journée  de  notre 
Congrès. 

Près  de  Votre  Grandeur,  nous  nous  sentons  tout  près  du 
Souverain  Pontife  et  comme  placés  sous  sa  main  et  sa  bénédic- 
tion. Oserais-je  ajouter  que  vous-même,  Monseigneur,  ne 
pouvez  être  nulle  part  plus  réellement  chez  vous  que  dans  cette 
famille  franciscaine  qui  est  entièrement  vôtre  par  le  respect  et 
le  dévouement  à  votre  vénérable  persoime  et  par  sa  filiale  sou- 
m  ission. 
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Mes  Frères,  c'est  un  principe  incontestable  que  lorsque  Dieu 
suscite  un  homme  pour  en  faire  son  instrument  dans  la  fondation 
d'une  grande  œuvre,  il  met  en  lui  l'esprit  qui  devra  animer  et 
soutenir  jusqu'à  la  fin  l'institution  dont  il  devient  le  créateur  ; 
si  bien  que  si  l'on  veut  savoir  quel  esprit  doit  animer,  à  toutes 
les  époques  de  l'histoire  de  cette  œuvre,  les  hommes  qui  s'y  at- 
tachent et  qui  s'y  dévouent,  c'est  au  fondateur  qu'il  faut  re- 
monter. Or,  l'esprit  que  saint  François  a  reçu  de  Dieu  pour 
être  la  vie  de  son  Tiers-Ordre,  c'est  la  divine  charité. 

"  Ce  que  François  veut  voir  briller  avant  tout  dans  ses  ter- 
tiaires, ce  qui  doit  être  comme  leur  marque  caractéristique, 
c'est  la  charité  fraternelle,  gardienne  de  la  paix  et  de  la  concorde", 
dit  Benoît  XV  dans  son  Encyclique  mémorable  du  6  janvier  1921. 

Et,  en  effet,  saint  François  a  trop  singulièrement  aimé  Dieu 
et  son  prochain  pour  n'avoir  pas  voulu  transmettre  cet  amour 
à  ses  enfants. 

Quel  prodige  d'amour  que  le  Patriarche  d'Assise,  mes  frères  ! 
Dieu  l'avait  prévenu,  sans  doute.  Dieu  lui  avait  fait  de  divines 
avances,  merveilleusement  douces  et  attirantes  ;  Dieu  l'avait 
aimé  en  Dieu,  souverainement.  Mais  aussi  que  n'a-t-il  pas  reçu 
de  François  en  retour  ? 

"  François  était  pénétré  de  l'amour  de  Dieu,  comme  un  charbon 
est  pénétré  par  le  feu  ",  dit  saint  Bonaventure. 

"  On  n'a  pas  aimé  comme  lui  ",  dit  Celano. 

C'était,  Mes  Frères,  un  amour  ardent,  véhément,  inextinguible 
€t  qui  s'alimentait  à  toutes  les  sources  ;  à  la  pure  contempla- 
tion des  perfections  divines,  au  souvenir  reconnaissant  des  dons 
divins,  spirituels  et  corporels,  et  jusqu'à  la  beauté  des  êtres  et 
des  choses  "  qui  ont  le  même  principe  que  nous  ",  disait-il, 
"  qui  ont  reçu  la  vie,  comme  nous,  de  la  pensée,  du  choix,  de 
l'amour  du  Créateur.  " 

La  nature  était  pour  lui  comme  une  h^re  harmonieuse  dont 
chaque  corde  célébrait  le  Très-Haut. 

Il  y  mêlait  sa  voix  ;  il  invitait  tous  les  êtres  de  la  création, 
les  fleuves  et  les  mers,  les  montagnes  et  les  vallées,  les  bêtes 
sauvages  et  les  troupeaux,  les  hommes  et  les  anges  à  louer  Dieu. 

Et  il  demeurait  au  centre  de  ce  concert,  comme  un  musicien 
inspiré,  résumant  dans  son  âme  toutes  les  sublimes  harmonies 
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de  l'Univers,  pour  les  faire  remonter  en  adorations  brûlantes 
vers  Celui  qui  est  la  source  de  toute  harmonie  et  de  toute  beauté. 

Mais  il  y  avait  une  autre  source  plus  pure  et  plus  profonde,  où 
se  formait  l'amour  de  François,  c'était  le  mystère  du  Dieu  fait 
homme  pour  nous  sauver. 

Personne  mieux  que  lui  n'a  goûté  la  parole  divine  :  "  Dieu 
a  tant  aimé  le  monde  qu'il  lui  a  donné  son  Fils  unique.  " 

Personne,  si  l'on  excepte  la  Très-Sainte  Vierge  et  saint  Jean, 
personne  n'a  mieux  compati  aux  souffrances  de  Notre-Seigneur 
Jésus-Christ.  "  On  peut  dire  qu'il  ne  savait  et  ne  voulait  savoir 
que  Jésus  crucifié.  "  La  croix  lui  apprenait  toutes  choses.  Il 
y  lisait  mieux  que  dans  n'importe  quel  livre,  la  rédemption,  l'es- 
pérance, la  gloire  des  hommes  et  le  don  suprême  :  l'amour,  l'a- 
mour incomparable  du  Sauveur.  Toujours  au  pied  de  la  croix, 
par  un  souvenir  habituel,  il  y  répandait  toutes  ses  larmes,  il  y 
épuisait  tout  son  cœur. 

"  François,  "  lui  dit  Notre-Seigneur,  un  jour,  "  ton  amour 
va  jusqu'à  l'excès,  et  jusqu'à  la  folie.  "  —  "0  Seigneur,  répli- 
qua le  Saint,  "  est-ce  à  vous  de  me  reprocher  cet  excès  ?  A  vous 
qui  pour  l'amour  de  moi  vous  êtes  anéanti  comme  un  insensé, 
avez  pris  une  chair  comme  la  mienne,  et  vous  êtes  fait  clouer 
sur  un  poteau  d'infamie  ?  " 

Puis,  n'y  tenant  plus,  François  écrivait  son  amour  en  traits 
sanglants  sur  sa  chair  ;  François  s'offrait  au  Seigneur  en  hostie 
vivante,  par  la  flamme  du  martyre,  afin  de  rendre  mort  pour  mort 
à  Jésus-Christ  qui  s'est  immolé  pour  nous  ;  et  cette  joie  suprême 
du  martyre  lui  ayant  été  refusée,  trois  fois,  François  dilata  tel- 
lement son  cœur  sur  le  Mont  Alverne  qu'il  mérita  le  miracle 
d'amour  de  la  stigmatisation.  Pendant  les  deux  dernières  années 
de  sa  vie,  François  porta  l'empreinte  vivante  des  plaies  de  Jésus- 
Christ. 

Que  dirons-nous  maintenant  de  l'amour  de  François  pour  ses 
frères  en  Jésus-Christ  ?  —  L'amour  du  prochain,  vous  le  savez, 
est  le  prolongement  de  l'amour  divin.  Tel  était  aussi  le  senti- 
ment de  François.  Il  aimait  à  dire  :  "  Jésus-Christ  qui  est  la 
suprême  sagesse  n'est  pas  demeuré  dans  le  sein  du  Père  ;  il  est 
venu  se  mettre  aux  côtés  de  l'homme  pour  le  sauver.  "  Et  fidèle 
imitateur  de  son  Maître  adoré,  François  n'est  pas  demeuré  dans 
les  visions  et  les  extases,  il  est  venu  se  mettre  aux  côtés  de  ses 
frères  pour  les  instruire,  les  soulager  et  les  sauver. 
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Il  s'en  allait  par  les  villes  et  les  bourgades,  comme  autrefois  le 
Christ  dans  la  Judée,  prêchant  l'Evangile  de  toute  son  âme,  avec 
une  incroyable  liberté.  "  Ses  paroles,  dit  saint  Bonaventure,  pro- 
duisaient sur  les  âmes  l'effet  de  torches  ardentes  jetées  sur  des 
gerbes  de  blé.  " 

Il  se  donnait  aussi  des  peines  infinies  pour  soulager  les  pauvres 
et  les  malheureux  ;  et  quand  il  était  à  bout  de  ressources,  il 
empruntait  au  ciel  une  puissance  plus  forte  que  la  sienne,  il 
faisait  des  miracles,  et  ses  miracles  étaient  comme  ceux  du  Sau- 
veur, des  miracles  de  compassion  et  de  bonté. 

Mais,  avant  tout,  François  était  l'ami  des  pécheurs  :  Pecca- 
torum  amator.  Pour  les  sauver,  le  Saint  ne  reculait  devant  aucun 
sacrifice  ;  il  épuisa  même  toute  sa  capacité  de  souffrir.  Ah  !  si 
les  rochers  du  lac  de  Pérouse,  des  Carceri,  de  l'Alverne  avaient 
une  voix,  que  de  jeûnes  et  de  macérations  offerts  à  Dieu  pour  la 
conversion  des  pécheurs  ils  nous  révéleraient  !  Que  de  trésors 
d'expiations  ils  étaleraient  à  nos  regards  épouvantés  !. . . 

Telle  a  été,  Mes  Frères,  la  charité  de  saint  François  d'Assise. 
Il  y  avait  dans  son  cœur  comme  un  feu  dévorant,  enfermé  dans 
■ses  os.  Et  foetus  est  in  corde  meo  quasi  ignis  œstuans,  claususque 
in  ossibu^  meis  ;  il  s'efforça  de  le  contenir  et  il  ne  l'a  pas  pu  : 
ferre  non  susiiJiens.  Alors,  cette  flamme  engendra  les  trois  Ordres 
Religieux  dont  il  reste  la  gloire  et  le  père. 

L'institution  du  Tiers-Ordre,  surtout,  prouve  bien  la  grandeur 
et  la  violence  de  l'amour  qui  consumait  l'âme  de  François. 

Déjà  il  avait  entraîné  des  foules  innombrables  dans  les  voies 
de  la  perfection  évangélique  ;  mais  il  en  restait  des  multitudes 
infinies  qui  ne  pouvant  sortir  du  monde,  aspiraient,  du  moins, 
à  la  perfection  chrétienne.  C'est  alors  que  la  charité  novatrice, 
agissante  et  effective  de  François  conçut  cette  merveille  encore 
inconnue  dans  l'Eglise  :  un  Ordre  ayant  sa  vie  propre  et  embras- 
sant les  fidèles  du  monde  entier.  Sa  diffusion  tient  du  prodige. 
On  y  accourût  de  toutes  parts  ;  les  hommes,  les  femmes,  les  enfants 
vinrent  y  chercher  une  partie  de  la  force  et  de  la  paix  qu'apporte 
la  vie  religieuse  ;  les  sciences,  les  lettres,  les  arts,  le  talent,  le 
génie  s'enrôlèrent  dans  cette  belle  phalange  qui,  à  l'heure  où 
je  parle,  compte  plus  de  trois  millions  de  tertiaires  ;  la  sainteté 
elle-même  s'y  réfugia  :  quatorze  tertiaires  étaient  déjà  canonisés 
ou  béatifiés  par  l'Eglise  au  xiiième  siècle  ;  on  en  compte  aujour- 
d'hui près  d'une  centaine,  et  nul  ne  peut  savoir  le  nombre  des 
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illustres  inconnus  dont  la  règle  de  saint  François  a  enrichi  le 
ciel,  après  les  avoir  sanctifiés  sur  la  terre.  Véritablement,  Mes 
Frères,  le  Tiers-Ordre  est  le  triomphe  de  l'amour  de  saint  Fran- 
çois. L'esprit  qui  l'anime  et  le  caractérise  est  la  charité  chrétienne. 
Or,  la  chanté  commande  les  œuvres,  et  c'est  pourquoi  le  Tiers- 
Ordre  n'est  pas  seulement  une  école  de  piété,  mais  de  plus  une 
école  d'apostolat  chrétien. 

II 

C'est  qu'en  effet  le  Tiers-Ordre  vise  plus  haut  et  plus  loin  que 
la  sanctification  personnelle.  Son  but  est  de  répandre  par  toute 
la  terre  l'esprit  chrétien.  "  Complètement  étrangers  à  l'esprit 
du  monde,  les  tertiaires  chercheront  à  introduire  l'esprit  de 
Jésus-Christ  dans  le  courant  de  la  vie  sociale  par  tous  les  côtés 
où  ils  ont  accès  ",  dit  Benoît  XV. 

Au  surplus.  Mes  Frères,  est-il  bien  nécessaire  qu'on  vous  rap- 
pelle le  devoir  de  l'apostolat  ?  N'étes-vous  pas  les  enfants  du 
Séraphique  Patriarche  qui  voyait  un  frère  et  une  sœur  en  toute 
créature  et  qui  allait  d'une  création  à  l'autre  prêchant  à  tous  les 
êtres,  même  inanimés,  l'amour  divin  ?  N'avez-vous  pas  hérité 
de  ce  véritable  et  parfait  amour  qui  faisait  de  lui,  dans  toute 
la  rigueur  du  terme,  le  prochain  de  tous  les  hommes  et  des  p)é- 
cheurs  en  particulier  :  inter  peccatores  quasi  unus  ex  l'ZZis.  (Celano) 

Et  si  vous  en  êtes  les  héritiers,  comment  n'en  seriez-vous  pas 
aussi  les  propagateurs  et  les  apôtres  dans  un  monde  plus  froid, 
plus  égoïste,  plus  indifférent  que  le  sien  aux  intérêts  de  la  gloire 
de  Dieu  ? 

Car,  voj^ez  donc  ce  qu'ils  aiment,  les  hommes  de  ce  siècle 
qui  est  le  nôtre. 

Est-ce  le  Père  qui  les  a  créés  ?  Est-ce  le  Fils  qui  les  a  rachetés  ? 
Est-ce  l'Esprit-Saint  qui  voudrait  les  sanctifier  ?  Est-ce  leur 
société  sur  la  terre  et  leur  possession  dans  le  ciel  ? . . .  Hélas  ! 
ces  hommes  ont  trop  emprisonné  leurs  rêves  et  leurs  espérances 
dans  la  vie  présente  pour  être  capables  d'élever  leur  amour  si 
haut. 

Ce  qu'ils  aiment,  et  d'im  amour  si  déréglé  qu'ils  nous  ramènent 
aux  ignominies  du  paganisme  antique,  ce  sont  les  richesses  de 
la  terre,  et  ce  sont  les  plaisirs  de  la  chair.  Ils  les  aiment  sans 
mesure,  comme  si  toute  la  morale  et  toute  l'honnêteté  consis- 
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taient  à  les  accumuler  et  à  les  augmenter  de  toutes  manières. 

Ils  les  aiment  sans  remords,  malgré  que  la  conscience  les  aver- 
tisse qu'on  ne  peut  les  acquérir  par  des  moyens  injustes  et  en 
faisant  tort  au  prochain. 

Ils  les  aiment  sans  honte,  parce  qu'ils  ont  fait  de  la  jouissance 
la  loi  fondamentale  de  leur  existence. 

Voilà  les  hommes  de  ce  siècle  !  Pas  tous,  heureusement  ? 
Mais  même  dans  le  petit  nombre  de  ceux  qui  ont  placé  leur  esprit, 
leur  cœiu-  et  leur  conduite  sous  la  direction  de  Jésus-Christ  et 
de  son  Eglise,  comme  il  s'en  trouve  qui  se  montrent  insatiable- 
ment  altérés  des  biens  et  des  joies  d'ici-bas  !. . . 

Or,  je  vous  le  demande,  IMes  Frères,  pouvez- vous  voir  sans 
émotion  l'amour  suprême,  la  beauté  absolue,  la  joie  parfaite 
qui  est  Dieu,  repoussés  de  la  sorte  par  vos  frères  et  pour  de  si 
indignes  objets  ?  Pouvez-vous  rester  dans  l'indifférence  et  dans 
l'inaction  lorsque,  sous  vos  yeux,  des  âmes  se  perdent  qui  vous 
touchent  de  si  près  ?  —  Non,  non,  vous  ne  le  pouvez  pas  parce 
que  vous  possédez  l'amour,  que  l'amour  est  toujours  actif  :  il 
échauffe,  il  meut  au  bien,  il  fait  accomplir  de  grandes  choses  : 
Magna  res  est  amor,  et  ad  magna  impellit. 

Votre  apostolat,  d'ailleurs  éclate  au  grand  jour.  Dévorés  d'un 
insatiable  désir  de  voir  Dieu  connu,  aimé  et  servi  ;  jaloux  de  son 
honneur  et  de  sa  gloire,  vous  vous  êtes  multipliés  dans  toutes 
nos  paroisses  pour  y  répandre  la  bonne  odeur  de  Jésus-Christ. 
Humbles  et  modestes  comme  il  convient  aux  disciples  de  saint 
François  ;  petits  par  le  nombre  aussi,  car  vous  n'êtes  qu'une 
minime  fraction  dans  les  populations  grandissantes  de  nos  villes 
et  de  nos  villages,  que  n'avez-vous  pas  fait  jusqu'ici  par  vos 
exemples  pour  le  soulagement  des  misères  morales  et  physiques 
de  votre  prochain  ?  Tout  le  monde  se  plaît  à  le  reconnaître, 
vous  êtes  une  élite  devant  laquelle  on  s'incline  dans  le  respect 
et  dans  l'admiration  ;  l'on  peut  vous  décerner  l'éloge  que  saint 
Pierre  adressait  aux  premiers  fidèles  :  "  Vous  êtes  la  nation 
sainte,  la  race  élue,  le  peuple  acquis  à  Dieu,  le  sacerdoce  royal, 
pour  annoncer  les  bienfaits  de  celui  qui  vous  a  appelés  des  té- 
nèbres à  son  admirable  lumière,  l'os  regale  sacerdotium,  ïd 
virtutes  annunlietis. . .  " 

Mais  l'apostolat  de  l'exemple  ne  suffit  plus,  Mes  Frères.  Plus 
l'impiété  fait  contre  Dieu,  plus  vous  devez  faire  pour  lui  ;  et 
comme  jamais  elle  ne  se  hgua  plus  fortement  contre  le  Seigneur 
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€t  contre  son  Christ,  jamais  aussi  vous  ne  fûtes  obligés  à  au- 
tant de  zèle. 

Car  elle  augmente  l'armée  du  mal,  de  la  débauche,  de  l'in- 
justice, de  la  \dolence  et  du  crime  ;  eUe  enrôle  à  tous  les  âges, 
et,  parce  qu'elle  promet  une  prime  aux  passions  honteuses,  elle 
•est  le  nombre.  Il  y  a  là,  dans  ses  rangs,  tous  les  malfaiteurs  de 
la  pensée  et  de  l'action,  tous  ceux  qui  se  plaisent  dans  la  boue  et 
dans  le  sang,  tous  les  adorateurs  de  l'idole  de  chair  ou  du  veau 
d'or,  tous  ceux  qui  exploitent  vos  frères  au  Heu  de  les  servir, 
tous  ceux,  enfin,  qui  ne  prêchent  la  fraternité  universelle,  que 
pour  jeter  la  haine  dans  les  cœurs  et  allumer  la  guerre  des  classes. 

L'Eglise  n'en  a  pas  peur  ;  mais  elle  est  émue,  et  se  tournant 
vers  vous,  tertiaires  de  saint  François,  elle  vous  crie  :  "  Mes 
enfants,  ayez  du  zèle  !  Ayez  encore  plus  de  zèle  !  " 

C'est-à-dire,  ^Mes  Frères,  que  l'EgUse  vous  demande  d'ajouter 
à  l'apostolat  de  la  prière  et  de  l'exemple  qui  sont,  assurément, 
les  plus  grands  de  tous,  l'apostolat  de  la  parole  et  de  l'action. 
Entendez  Benoît  XV  :  "  Avertissez  ceux  de  vos  frères  qui 
seraient  sortis  du  bon  chemin  et  pressez-les  d'y  rentrer.  " 

C'est  au  prêtre,  sans  doute,  que  le  devoir  incombe  "  de 
prêcher  la  parole,  d'insister  à  temps  et  à  contretemps,  de  re- 
prendre, de  menacer,  d'exhorter  avec  une  entière  patience  et 
toujours  en  instruisant  ",  (2  Tim.,  4.  2).  Mais  le  prêtre  ne 
peut  pas  ramener  à  Dieu  tous  ceux  qui  s'en  éloignent.  Il  ne  peut 
pas  connaître  les  désordres  secrets  et  les  dangers  particuliers 
•des  âmes  qui  échappent  à  son  influence.  Il  ne  peut  pas  discerner 
tous  ceux  que  le  doute  ébranle,  qu'une  mauvaise  passion  travaille, 
qu'une  fréquentation  suspecte  pervertit,  que  les  tristesses  de 
•cette  vie  découragent  pour  leur  donner  confiance,  lumière,  force 
•et  vie. 

Mais  vous  qui  entendez,  qui  voyez,  qui  savez  des  choses  que 
le  prêtre  ne  peut  ni  entendre,  ni  voir  et  ni  savoir,  c'est  à  vous 
d'exercer  auprès  de  ces  frères  malheureux  l'apostolat  de  la  parole 
et  de  suppléer  ainsi  par  votre  zèle  de  tertiaire  au  zèle  sacerdotal 
stérile  ou  impuissant.  Mandavit  unicuiqiie  de  proximo  stu)  ;  le 
précepte  vous  oblige  aussi  bien  que  le  prêtre. 

Enfin,  Mes  Frères,  l'apostolat  de  l'action.  Celui-ci  se  diver- 
sifie en  beaucoup  de  manières.  Surtout  à  l'heure  où  nous  sommes, 
dans  ce  renouveau  d'action  catholique  qui  se  manifeste  un  peu 
partout,  par  les  œu\Tes  de  jeunesse,  par  les  patronages,  par  la 
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presse  et  par  les  sociétés  de  bienfaisance,  où  doit  aller  votre 
zèle  ?  Sur  quoi  doit  se  concentrer  votre  influence  ? . . .  Ce  n'est 
pas  à  moi  de  vous  le  dire,  c'est  à  vos  chefs  vénérables,  c'est  aux 
religieux  admirables  qui  dirigent  le  Tiers-Ordre. 

Permettez  seulement  que  je  vous  dise  ceci  :  l'action  de  l'a- 
postolat franciscain  que  nous  rêvons  tous,  qui  prime  toutes  les 
autres,  et  qu'après  tant  de  Souverains  Pontifes,  le  Vicaire  actuel 
de  Jésus-Christ  nous  commande,  c'est  la  propagation  du  Tiers- 
Ordre,  c'est  l'établissement  de  nouvelles  fraternités  dans  tous 
les  lieux  accessibles. 

Appliquez-vous  donc  à  le  faire  connaître  et  estimer  comme  il 
le  mérite.  Publiez  ses  avantages,  ses  privilèges  et  ses  facilités. 
Invitez  les  associations  catholiques  d'enseignement,  de  bienfai- 
sance, de  mutualité,  d'unions  ouvrières  à  y  entrer.  Faites  si 
bien,  en  un  mot,  qu'il  n'y  ait  plus  une  seule  ville,  un  seul  village, 
une  seule  bourgade  canadienne  où  le  Tiers-Ordre  ne  compte  des 
membres  qui  se  dépensent  avec  zèle  et  générosité  pour  leur  salut 
personnel  et  pour  le  salut  du  prochain. 

Mes  Frères,  on  a  défini  le  vrai  chrétien  :  "  Une  tête  dans  la 
lumière,  un  cœur  dans  l'amour,  un  bras  dans  la  force.  " 

La  définition  n'est  pas  parfaite  ;  mais  sous  sa  forme  symbo- 
lique elle  contient  les  traits  essentiels  du  portrait  d'un  tertiaire 
apôtre. 

Il  a  la  tête  dans  la  lumière,  car  le  flambeau  de  la  foi  l'éclairé  ; 
et  Jésus-Christ,  lumière  de  lumière,  le  conduit  à  la  destination 
éternelle  de  tout  son  être,  à  la  \asion  béatifique,  et  à  la  gloire  des 
cieux. 

Il  a  le  cœur  dans  l'amour.  Non  seulement  il  ne  met  jamais 
rien  au-dessus  de  Dieu,  ce  qui  est  l'amour  obligatoire  pour  tous  ; 
mais  il  n'a  plus  d'autre  amour.  S'il  rencontre  les  créatures  apos- 
tées  sur  son  chemin  pour  le  séduire,  il  passe  outre  ;  il  garde  le 
meilleur  de  lui-même  pour  le  seul  amour  qui  ne  passe  pas  :  Deus 
meus  et  ovinia  ! 

Il  a  le  bras  dans  la  force.  Toutes  les  œuvres  de  l'apostolat  et 
de  la  charité  lui  sont  chères  ;  il  y  apporte  son  concours  actif  et 
personnel,  et  il  devient  ainsi  le  coopérateur  efficace  de  Jésus- 
Christ  dans  la  rédemption  de  ses  frères. 

Mes  Frères,  qu'il  en  soit  donc  toujours  ainsi.  Croyez,  aimez, 
agissez  pour  Dieu  et  pour  l'Eglise.   Ainsi  soit-il. 
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Le  bienheureux  Duns  Scott 


2ème  JOUR  DU  CONGRES 

SAMEDI  2  JUILLET 

a)  MESSE  A  SAINT-JACQUES 


L'église  était  encore  remplie  de  Congressistes.  La  messe- 
fut  célébrée  par  Sa  Grandeur  Monseigneur  Brunet,  assisté 
de  MM.  les  abbés  Peachey  et  Tremblay.  Plusieurs  prêtres 
et  religieux  assistaient  au  sanctuaire,  parmi  lesquels  on 
remarquait  les  Très  Révérends  Pères  Jean-Joseph  et  Ernest 
Marie.  Le  sermon  fut  donné  par  le  Révérend  Père  Hila- 
rion,  O.  F.  M.,  Gardien,  sur  "  La  Très  Sainte  Vierge  et 
l'Ordre  franciscain.  " 

L'orateur  traita  éloquemment  son  sujet  et  fit  admirer 
à  son  auditoire  les  gloires  mariales  de  l'Ordre  Séraphique  : 
ses  saints,  ses  docteurs,  sa  doctrine,  sa  dévotion. 
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LA  T.  S.  VIERGE  MARIE  ET  L'ORDRE  SÊRAPHIQUE 

Sermon  donné  par  le  R.  Père  Hilarion,  O.  F.  M., 
Gardien. 


Regina  Ordinis  Minorum,  Ora  pro  nobis." 


Monseigneur, 
Mes  Frères, 

En  ces  fêtes  jubilaires  du  viième  Centenaire  du  Tiers-Ordre 
franciscain,  votre  foi  et  votre  piété  seraient  étonnées,  si  nous 
laissions  dans  la  pénombre  la  personne  très  auguste  de  la  Très 
Sainte  Vierge  Marie,  Reine  de  l'Ordre  des  Mineurs. 

Par  une  heureuse  coïncidence,  aujourd'hui  c'est  son  samedi  ; 
c'est  surtout  la  fête  de  la  Visitation  :  double  motif  déjà,  n'est-il 
pas  vrai,  de  tourner  nos  regards  suppliants  et  nos  cœurs  aimants 
vers  Elle  ;  double  raison,  déjà,  de  La  louer  et  de  La  bénir. 

Mais  si  nous  songeons  aux  largesses  que  son  Cœur  maternel 
a  répandues  très  copieusement  depuis  soixante-dix  semaines 
d'années  sur  l'innombrable  postérité  du  Père  Séraphique  et  sur 
chacun  de  ses  enfants  en  particulier  ;  si  nous  réalisons  en  détail 
chacun  des  privilèges  que  sa  droite  miséricordieuse  a  conférés 
à  la  famille  franciscaine  :  ne  pas  Lui  payer  en  ce  jour,  déjà  dou- 
blement sien,  un  solennel,  un  complet,  un  très  ardent  tribut  d'une 
reconnaissance  insigne,  serait,  de  notre  part,  la  plus  indigne  des 
négligences,  et  la  plus  infâme  des  ingratitudes. 

Oui,  certes,  c'est  bien  la  Main  de  Dieu  qui  a  tout  fait  :  c'est 
bien  la  Droite  du  Très-Haut  qui  pour  nous  fut  magnifiquement 
grande  :  Dextera  Domini  fecit  virtutum,  dextera  Domini  exalta- 
vit  me.  (Ps.  cxvii  16.)  Mais  c'est  par  Marie,  son  Epouse  et  sa 
Coopératrice,  qu'il  a  voulu  tout  commencer,  tout  édifier  et 
affermir,  et  qu'il  entend  tout  consommer  en  nous  et  pour  nous. 

Grâces  infinies  soient  donc  rendues  à  sa  Divine  Majesté  par 
Marie  notre  Mère,  en  union  avec  notre  Séraphique  Père  ! 
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Et  pour  que  cette  gratitude  envers  "  le  Père  des  lumières,  '^ 
d'où  descend  tout  don  parfait  "  (Jac,  i,  17)  soit  plus  intense  ; 
pour  cjue  votre  culte  envers  Notre-Dame  soit  plus  filial  et  recon- 
naissant, laissez-moi  aujourd'hui,  Mes  Frères,  rappeler  à  vos  âmes:. 

I  —  Comment  saint  François  fut  enrichi  de  tous  les  biens  par 
la  vierge  Marie,  et  sut  Lui  en  témoigner  sa  filiale  gratitude  :. 
attendue.  .  .ad  patrem  vestrum  ; 

II  —  Comment  la  Mère  de  Dieu  combla  de  richesses  la  posté- 
rité séraphique,  et  en  fut  -paj'ée  de  retour. 

Daigne  Notre-Dame  vivifier  mes  lèvres  et  bénir  votre  très 
attentive  bienveillance. 


Dans  la  plaine  d'Assise  s'élève  encore  aujourd'hui  une  majes- 
tueuse basilique,  à  laquelle  sont  adossés  les  bâtiments  d'un  vaste- 
couvent.  Quand  on  pénètre  dans  l'intérieur,  le  regard  est  immé- 
diatement attiré  par  la  vue  d'une  petite  et  antique  chapelle, 
dont  la  grande  église  n'est  que  l'enveloppe  protectrice  :  tel  un 
diamant  enchâssé  dans  l'or. 

L'édicule  a  son  histoire.  Dès  l'an  .352,  des  pèlerins  venus  de 
Terre-Sainte  le  construisirent  sous  le  vocable  de  "  Sainte-]Marie 
de  Josaphat  ".  Son  autel  fut  plus  tard  consacré  à  l'Assomption  ; 
et  dès  le  vième  siècle,  les  fils  de  saint  Benoît  agrandirent  et  des- 
ser\'irent  jusqu'au  Moj^en  Age  ce  sanctuaire  vénérable. 

Il  devint  ensuite  le  favori  des  célestes  phalanges.  Souvent 
les  Anges  y  apparaissaient  et  faisaient  retentir  son  enceinte  des 
chants  du  Paradis  ;  de  là  le  nom  de  "  Notre-Dame  des  Anges", 
que  la  piété  populaire  lui  décerna  dans  la  suite.  Puis,  comme  en 
maints  autres  lieux  de  pèlerinage,  le  concours  des  dévots  se  fit 
plus  rare,  la  solitude  succéda  à  la  foule,  la  parcimonie  à  la  géné- 
rosité. Les  murs  se  délabrèrent  ;  et  au  xiième  siècle,  à  part  les 
bergers  qui  s'y  réfugiaient,  rares  étaient  les  Assisiens  qui  venaient 
y  prier. 

Une  noble  dame  cependant  aimait  à  venir  répandre  son  âme 
et  ses  supplications  aux  pieds  de  l'autel  de  Marie  :  c'était  Pica,. 
mère  de  saint  François  ;  et  c'est  là  même,  qu'elle  demanda  et 
obtint  du  ciel,  après  sept  années  de  stérilité,  son  premier-né 
{Odavius),  celui-là  même  dont  nous  sommes  la  spirituelle  posté- 
rité. 
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Quelques  vingt  ans  s'écoulèrent. 

Après  avoir  renoncé  aux  folles  joies  du  siècle,  François  venait 
de  rebâtir  l'église  Saint-Damien,  lorsque  passant  par  la  Por- 
tioncule.  il  trouva  dans  un  piteux  état  la  chapelle  de  la  Mère 
de  Dieu.  Il  se  sentit  ému  d'une  tendre  compassion  et  d'une  im- 
mense pitié  pour  l'édicule  mariai  si  cher  au  cœur  de  sa  mère  ter- 
restre. Puis  son  exiguïté,  le  nom  et  l'image  de  Marie,  le  silence 
qui  régnait  aux  alentours,  peut-être  aussi  quelque  pressentiment 
de  ce  que  Dieu  devait  y  accomplir  pour  lui  :  tout  contribuait  à 
lui  rendre  cher  ce  sanctuaire.  Il  se  construisit  donc  une  cellule 
sur  ses  flancs,  et  devint  son  hôte  assidu.  C'est  là  que  pendant  de 
longs  mois,  il  vint  jour  et  nuit  s'adonner  aux  salutaires  délices 
de  l'oraison  ;  et  c'est  en  ce  lieu  "  que  sous  les  j'eux  et  par  les 
mérites  de  Celle  qui  a  conçu  et  enfanté  le  Verbe  fait  chair,  il 
allait  concevoir  la  vérité  évangélique  dans  toute  sa  plénitude.  " 
(Th.  de  Célano,  1»  Vita  p.  19.) 

Vint  ensuite  le  24  février  1207.  C'était  alors  comme  de  nos 
jours  la  fête  de  l'apôtre  saint  Mathias.  A  la  messe  célébrée  dans 
la  chapelle  de  ]Marie,  les  paroles  de  l'évangile  d'alors  —  un  autre 
texte  liturgique  l'a  remplacé  depuis  —  le  frappèrent  \dvement  : 
"  n'ayez  ni  or  ni  argent  dans  votre  bourse,  ni  sac  de  voyage,  ni 
deux  tuniques,  ni  souliers,  ni  bâton.  "  Ah,  s'écrie-t-il,  après 
avoir  demandé  au  prêtre  le  sens  de  ces  mots  divins  "  voilà  ce 
que  je  cherchais  depuis  longtemps  !  "  Et  sortant  \avement  de 
l'édicule,  il  projeta  avec  une  sorte  d'horreur  bourse,  bâton, 
chaussure,  et  revêtit  le  costume  des  pauvres  de  l'Apennin  : 
une  tunique  gris-cendré  et  une  corde. 

Ainsi  fut  scellé  en  ce  jour  avec  Dame  Pauvreté  le  mystique 
mariage  du  Séraphique  Patriarche  ;  ainsi  commença  en  la  per- 
sonne de  son  Fondateur  l'Ordre  des  Mineurs  :  le  tout  sous  les 
yeux  de  Notre-Dame,  sur  ses  domaines,  et  par  sa  gracieuse  in- 
fluence ! 

En  1212,  au  jour  fleuri  des  Rameaux,  une  deuxième  édition  de 
cette  merveilleuse  vocation  avait  lieu  dans  cette  bénie  chapelle. 
La  descendante  des  Comtes  Scefi,  Claire,  venait  devant  l'autel 
de  la  Madone  sacrifier  les  flots  dorés  de  sa  splendide  chevelure, 
les  atours  princiers,  les  légitimes  amours,  sa  liberté,  ses  richesses, 
et  revêtait  sous  le  sac  et  la  corde,  la  glorieuse  dignité  d'Epouse 
du  Christ  et  de  Mère  des  Pauvres  Dames. 

En  1216,  autre  scène  non  moins  touchante  et  féconde.    Une 
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nuit  que  François  était  en  prière  devant  l'autel  de  la  Portion- 
cule,  Notre-Seigneur  voulut  bien  lui  apparaître  en  compagnie  de 
sa  Divine  Mère  et  d'une  légion  d'Anges.  "  Vous  et  vos  frères, 
lui  dit-il,  avez  beaucoup  fait  pour  le  salut  des  âmes  :  vous  pouvez 
demander  ce  que  vous  voulez  en  leur  faveur  et  à  la  gloire  de 
mon  Nom.  " 

Le  Père  séraphique,  vous  le  savez,  Mes  Frères,  en  profita 
pour  solliciter,  par  l'entremise  de  l'Avocate  du  genre  humain, 
l'indulgence  inouïe  du  2  août  :  privilège  incomparable  dans  toute 
la  sainte  Eglise,  puisqu'il  a  pour  Auteur  même  le  Fils  de  Dieu  ; 
privilège  unique,  puisqu'aucun  sanctuaire  de  la  Vierge,  même  à 
Lorette  et  en  Terre-Sainte,  n'en  a  de  similaire  ;  privilège  mondial, 
car,  de  par  la  volonté  des  Papes,  il  enrichit  de  ses  trésors  spiri- 
tuels toutes  les  églises  franciscaines  du  monde  entier  et  les  paroisses 
des  deux  hémisphères. 

Oui,  en  vérité,  "  Marie  a  bien  sanctifié  notre  berceau,  et  y  a 
gravé  son  Nom  à  tout  jamais  ;  ses  j'eux  et  son  Cœur  sont  bien 
là  pour  toujours."  {Ant.  III,  Laud.  ii  Aug.)  François,  notre  Père, 
y  a  trouvé  la  vie  temporelle  et  sa  vocation,  et  des  torrents  de 
grâces  pour  son  âme  ;  sa  postérité  spirituelle  à  son  tour  y  est 
née  et  s'y  est  développée  ;  c'est  là  que  pour  elle  Marie  a  daigné 
se  faire  le  canal  de  tout  don  céleste  :  Per  Sanctissimam  Ge- 
nitricem  dispensari  cuncta  dona  voluisti.   (Or.  ii  Aug.) 

"  Ibi,  fovente  Virgine, 
Trium  fit  auctor  Ordinum, 
Primes  alumnos  excipit, 
Deoque  Claram  consecrat. 
^dis  sub  almo  tegmine 
Fratrum  phalanges  colligit, 
Quos  inde,  Christi  milites 
Ad  sancta  mittit  prselia.  " 

{Hym.  Mat.  ii  Aug.) 

Enfin,  c'est  de  là  que  Notre-Dame  a  inondé  le  monde  entier 
■des  flots  illuminateurs  de  la  prédication  de  milliers  d'apôtres  au 
verbe  puissant  ;  des  flots  libérateurs  des  saintes  miséricordes 
largement  distribuées  par  d'innombrables  convertisseurs  ;  des 
flots  justificateurs  d'incomparables  indulgences  ;  des  ruisseaux 
empourprés  des  cohortes  de  niartyrs  sanglants,  qui  ont  implanté 
et  fécondé  la  foi  chrétienne  dans  de  multiples  régions  soumises 
maintenant  au  Christ.  Alors,  en  vérité,  Marie  peut  faire  siennes 
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ces  paroles  de  la  Sainte  liturgie  :    {Cf.  m  Led.  Mat.  ii  Aug.) 

Ego  quasi  trames aquœ immens œ  de  fluvio. .  .et  sicut  aquœdiicttis 
exivi  de  paradiso.  Rigabo  hortum  meum.  . .  doctrinam  quasi 
antelucanum  illumino  omnibus  et  enarraho  illam  usque  ad  longin- 
quum  :  Je  suis  comme  le  chemin  par  o\x  s'écoule  l'eau  immense 
d'un  fleuve,  comme  un  aqueduc  qui  sort  du  paradis.  J'arroserai 
les  plantes  de  mon  jardin.. .  .je  ferai  briller  la  doctrine  sur  tous, 
comme  la  lumière  matinale,  et  je  la  raconterai  au  loin.  "■ 
{Eccl.  XXIV,  41-45.) 

Inutile  d'insister. 

Notre  Père  saint  François  fut  le  premier  à  reconnaître  ces  in- 
commensurables délicatesses  de  la  Mère  de  Dieu  et  s'efforça  hé- 
roïquement de  La  payer  de  retour. 

Vous  savez  tous  qu'il  jeûnait  un  carême  entier  en  préparation 
à  la  fête  du  15  août. 

Vous  connaissez  le  décret  du  Chapitre  général  de  1219  obli- 
geant tous  les  couvents  de  l'Ordre  à  célébrer  chaque  samedi  de  l'an- 
née une  messe  solennelle  en  l'honneur  de  l' Immaculée-Conception. 
{Waddiiig,  an.  Min.  No  30).  Je  ne  vous  apprends  rien  en  rappe- 
lant comment,  muni  de  l'autorisation  du  Pape,  saint  François 
introduisit  dans  la  Sainte  Eglise  l'usage  des  crèches  de  Noël, 
"  vu  qu'il  ne  voulait  guère  penser  à  autre  chose  ni  avoir  d'autre 
souvenir  que  pour  l'humilité  de  Jésus  dans  son  Incarnation  et 
son  amour  durant  sa  Passion  (ii  aVita  cap.  30). . .  aussi  célé- 
brait-il la  naissance  de  l'Emmanuel  par  dessus  toutes  les  autres 
solemiités,  appelant  fête  des  fêtes,  celle  où,  un  Dieu  devenu 
petit  enfant  est  devenu  le  nourrisson  de  la  Vierge.  "  {Id.  cap. 
128.) 

Tout  le  monde  connaît  la  prière  que  notre  Père  composa  en 
l'honneur  de  Marie  :  Ave  Domina  Sancta,  et  qu'il  récitait  pieu- 
sement . 

Le  séraphique  Patriarche  ne  devait  pas  mourir  ailleurs  qu'à  la 
Portioncule,  sous  les  regards  de  Marie. 

Et  c'est  un  samedi,  le  3  octobre  1226,  jour  consacré  à  la  Vierge- 
Mère,  qu'il  termina  sa  carrière  terrestre. 

Sa  vie  répondait  à  une  telle  fin  :  "  François,  nous  dit  Thomas 
de  Célano  (ii*  Vita  Cap.  127),  chérissait  d'un  amour  incroya- 
ble la  Mère  de  Jésus,  car  Elle  avait  fait  du  Dieu  de  Majesté 
notre  frère.  Les  louanges  qu'il  Lui  dédiait,  les  prières  qu'il  Lui 
adressait,  les  actes  d'amour  et  de  vénération  qu'il  Lui  lançait 
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étaient  si  nombreux  et  enflammés,  que  la  langue  humaine  ne 
saura  jamais  les  décrire  "... 

''  Cependant  ce  qui  nous  réjouit  le  plus,  c'est  qu'avant  de 
laisser  au  milieu  des  luttes  amères  de  la  vie  et  des  flots  orageux 
du  monde  ses  fils  spirituels,  il  eut  soin  de  les  consacrer  tous, 
jusqu'au  dernier  qui  viendra  avant  la  fin  des  siècles,  à  la  Mère 
de  Dieu  :  afin  qu'Elle  les  réchauffe  et  les  protège  tous.  " 

Une  telle  prière  ne  devait  pas  rester  vaine  et  sans  effet. 

C'est  ce  qu'il  me  reste  à  vous  montrer.  Mes  Frères. 

II 

En  l'an  1926,  sept  siècles  seront  écoulés  depuis  le  trépas  de 
saint    François. 

La  Vierge  IMarie  voulut  bien  ne  jamais  abandormer  la  triple 
famille  spirituelle  que  lui  avait  confiée  notre  Père. 

De  là  vint  cette  première  faveur  humainement  inexplicable,, 
et  dont  nos  âmes  privilégiées  ne  sentent  pas  assez  l'importance  : 
l'Ordre  Séraphique  n'a  jamais  péri. 

Maintes  congrégations  et  sociétés  saintes,  maintes  milices  ou 
ordres  religieux  ont  cessé  de  vivre  :  quelques-uns  ont  été  sup- 
primés pour  un  temps,  d'autres  à  tout  jamais.  Certes,  notre 
famille  n'a  pas  ignoré  les  persécutions  des  hérétiques  et  des  païens, 
les  calomnies  des  hommes,  les  fureurs  de  l'enfer  :  elle  a  eu  ses 
périodes  de  ralentissement  dans  la  ferveur  et  de  diminution 
dans  le  nombre  ;  elle  n'a  jamais  cessé  de  vivre  et  de  bien  vivre. 
Gloire  à  Marie  qui  l'a  sauvée  très  spécialement  ! 

Que  dis-je  ? 

Notre-Dame  voulant  "  que  son  Cœur  et  ses  yeux  soient  tou- 
jours chez  nous  "  nous  a  dotés  de  trois  incomparables  faveiu-s,^ 
qui  n'ont  jamais  été  pareillement  octroyées  aux  autres  Ordres 
religieux  : 

a)  Elle  nous  a  destinés  à  être  les  gardiens  de  son  pays  natal,^ 
la  Judée,  théâtre  des  mystères  de  notre  Rédemption  ; 

b)  Elle  a  fait  de  l'Ordre  des  ]\Iineurs  le  champion  du  dogme 
de  son  Immaculée-Conception  ; 

c)  Enfin  chez  les  enfants  du  Séraphique  Patriarche,  elle  s'est 
recruté  environ  16,000  prédicateurs  et  écrivains  de  valeur,  un 
nombre  considérable  de  docteurs  éminents,  une  pléiade  incal- 
culable d'amants  mystiques. 
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o)  Voilà  en  effet  environ  six  cents  ans,  Mes  Frères,  que  succédant 
à  l'illustre  famille  bénédictine  en  Terre-Sainte,  les  Franciscains 
sont  officiellement  constitués  par  l'Eglise  Catholique  "  gardiens 
des  saints  Lieux.  " 

Et  quels  lieux,  Mes  Frères  ? 

C'est  d'abord  le  sous-sol  de  la  Maison  de  Nazareth,  là  où  le 
Verbe  se  fit  chair  ;  c'est  l'atelier  de  saint  Joseph  où  vécut,  pria, 
travailla  la  sainte  Famille  ;  c'est  saint  Jean  in  Montana,  théâtre 
de  la  Visitation  ;  c'est  Bethléem  avec  la  Basilique  de  la  Nais- 
sance de  l'Enfant-Dieu  et  de  la  Grotte  du  Lait.  C'est  l'Egypte, 
lieu  de  l'exil  ;  c'est  Jérusalem  avec  le  Calvaire  et  le  saint  Sépulcre. 

Et  à  quel  prix  ? 

Ouvrez  notre  MartjTologe,  scrutez-en  les  pages  sanglantes, 
•et  vénérez  5,000  de  nos  frères  et  sœurs  qui  ont  payé  de  leurs  vies 
l'honneur  insigne  de  défendre  contre  le  Croissant,  l'hérésie  et 
le  schisme,  le  pays  de  Jésus  et  Marie. 

Mais  par  contre,  quels  mérites  et  quelle  gloire  ! 

Quel  honneur  aussi  pour  nous  d'hospitahser  les  fidèles  du 
monde  entier,  qui  nous  demandent  de  les  conduire  là  où  le  Sau- 
veur et  sa  Mère  ont  posé  leurs  pieds  sacrés  !  Ne  dirait-on  pas 
•que  nous  sommes  les  chambellans  du  divin  palais  sur  terre  ? 

Combien  féconde  est  la  pratique  du  chemin  de  la  croix,  ins- 
tituée par  notre  saint  Léonard  de  Port-Maurice,  en  vertu  de 
laquelle  notre  Ordre  dote  les  sanctuaires  du  monde  des  privilèges 
•des  saints  Lieux,  et  en  fait  les  succursales  de  cette  Palestine,  que 
tous  les  fidèles  ne  peuvent  visiter  ? 

b)  Il  existe  un  autre  fleuron  à  notre  couronne. 

Les  Ordres  et  Congrégations,  Mes  Frères,  ont  chacun  un  but 
très  spécial  voulu  de  Dieu  et  assigné  à  chacun  par  le  Saint-Esprit, 
'"  un  en  essence  et  multiple  en  ses  opérations.  "   (i  Cor.  xii,  11.) 

Tous  sont  les  principaux  corps  d'armée  du  Christ  Roi,  et 
les  bataillons  mihtants  de  son  Epouse  la  Sainte  Eglise.  Tous, 
bien  entendu,  sont  également  les  milices  d'honneur  de  la  Mère 
•de  Dieu. 

Cependant,  avouons-le,  Marie  —  plus  encore  que  les  Souve- 
raines terrestres  —  a  ses  régiments  de  choix.  Et  ici,  vous  allez 
me  permettre  de  remplir  un  doux  devoir  :  celui  de  vénérer  ]\Iarie 
•comme  Fondatrice  directe  des  IVIercedaires  et  des  Servîtes  : 
celui  aussi  de  saluer  les  Carmes,  heureux  héritiers  du  Saint 
Scapuloire  ;  les  Augustins,  dépositaires  de  la  Ceinture  de  Notre- 
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Dame  ;  les  Cisterciens  parés  de  ses  blanches  li%Tées  ;  les  Domi- 
nicains embellis  de  son  scapulaire  blanc  et  dotés  de  son  Rosaire  ; 
les  Servîtes  apôtres  de  ses  Sept  Douleurs  ;  les  Théatins  propaga- 
teurs de  son  scapulaire  azuré.  Les  filles  de  la  Charité  ont  reçu 
•d'Elle  sa  médaille  miraculeuse  ;  Saint-Sulpice  a  l'honneur  d'en- 
fanter les  pontifes  et  les  prêtres  fidèles  à  son  Fils  et  d'honorer 
très  spécialement  sa  Vie  Intérieure.  Les  Eudistes  sont  les 
hérauts  de  son  Cœur  Admirable  ;  les  Frères  Mineurs,  eux,  ont 
ses  Sept  Allégresses,  et  les  Quatorze  stations  de  cette  Voie  dou- 
loureuse qu' Elle-même  a  parcourues  la  première  et  ne  cessa  de 
fréquenter  après  l'Ascension,  ainsi  que  le  note  sainte  Brigitte. 
{Rével.  lib.  vi.,  cap.  lxii.) 

Que  dis-je  ? 

Marie  nous  a  faits  les  champions  spéciaux  du  dogme  de  sa 
Conception  Immaculée  :  chose  inouïe  dans  les  fastes  du  monde. 
Mes  Frères,  et  qui  sans  doute  ne  se  répétera  jamais  plus. 

Il  n'entre  pas  dans  ce  plan  de  vous  redire  en  détail  les  tournois 
intellectuels  ni  les  joutes  théologiques  qui  préparèrent  la  pro- 
clamation dogmatique  faite  en  1854  par  le  pape,  tertiaire  fran- 
ciscain. Pie  IX.  Laissez-moi  seulement  rafraîchir  vos  mémoires, 
€n  leur  rappelant  trois  incidents  mémorables  :  la  victoire  du 
bienheureux  Jean.  Duns  Scot  à  la  Sorbonne  de  Paris,  la  lettre 
-de  saint  Léonard  de  Port-Maurice  au  Pape,  et  le  bouquet  de 
rose  et  lys  du  8  décembre  1854. 

En  vérité,  IMarie  n'a  pas  été  également  généreuse  envers  les 
Ordres  religieux  :  "  No7i  fecit  taliter  omni  nationi  "  .' 

c)  Serait-ce  tout  ?  Là  s'arrèteraient-elles  les  faveurs  de  Xotre- 
Dame  pour  nous  ? 

Non,  Mes  Frères  ;  Inebriasti. .  .et  muUiylicasti  locupletare  eam. 
(Ps.  Lxiv,  10.)  Elle  nous  a  comblés  de  bienfaits  et  de  richesses  ! 
Elle  daigna  abaisser  ses  yeux  sur  notre  petitesse  et  parmi  nous  se 
■choisir  un  nombre  immense  d'écrivains  ou  de  prédicateurs  —  en- 
viron 16,000  —  qui,  les  uns  par  la  plume,  les  autres  par  la  parole, 
ont  vengé  ses  gloires,  célébré  ses  grandeurs,  exalté  ses  pri\Tlèges, 
et  enflammé  ainsi  les  enfants  de  l'Eglise  d'un  immense  amour 
pour  leur  céleste  INIère,  ou  bien  fermé  la  bouche  blasphématoire 
des  mécréants.  "  Obstructum  est  os  loquentiuni  iniqua  "  (Ps. 
LXII,  12.) 

Et  naturellement  votre  pensée,  Mes  Frères,  se  reporte  actuel- 
lement vers  ces  princes  de  \a  chaire  catholique  et  vers  ces  écri- 
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vains  fameux  qui  se  nomment  les  saints  Antoine  de  Padoue,  Bona- 
venture,  Bernardin  de  Sienne,  Léonard,  les  bienheureux  Bernardin 
de  Bustis,  etc  !  C'est  chez  eux,  qu'à  leur  tour  sont  venus  puiser 
à  longs  traits  la  grande  doctrine  mariale  :  les  Oher  de  Verneuil, 
les  Eudes,  les  Grignon  de  Montfort,  etc.,  tout  comme  on  trouve 
dans  leurs  immortels  écrits,  nets,  concluants,  irréfutables,  les 
éléments  de  deux  dogmes  futurs  :  l'Assomption  corporelle  de 
Marie  et  sa  médiation  universelle  de  toute  grâce.  "  Dens  qui  per 
sandissimam  Geintricem  tuam  super  choros  Angelorum  exaltatam 
hominibus  bona  cuxcta  dispensari  voluisli.  "  (Or.  ii  Aug.  in  Brev. 
Rom.  Ser.) 

Et  qui  dira  combien  les  docteurs  franciscains  ont  chanté 
Marie  ?  Ah  !  ce  n'est  pas  des  gens  de  "  chez-nous  "  que  le 
Révérend  Père  Faber  a  écrit  :  "  Ici  Marie  n'est  pas  à  moitié 
prêchée.  La  dévotion  qu'on  a  pour  elle  est  faible,  maigre  et 
pau\Te.  Dominé  par  le  respect-humain  et  la  prudence  charnelle, 
on  voudrait  faire  de  la  Vraie  Marie  une  Marie  si  petite,  que  les 
Protestants,  (ajoutez  ici  les  demi-chrétiens,  les  modernistes,  les 
mondains  et  les  impies)  puissent  se  sentir  à  l'aise  autour  d'EUe.  " 

Non,  non.  Nos  docteurs  ont  prêché  Marie  l'incommensurable- 
ment  grande  :  telle  que  Dieu  a  pu  La  créer,  telle  qu'il  convenait 
qu'il  La  fasse,  et  telle  qu'en  réalité  II  L'a  produite.  "  Potuity 
decuit,  ergofedt  !  " 

Appuyés  sur  le  principe  du  bienheureux  Jean  Duns  Scot  : 
"  du  moment  que  l'autorité  ecclésiastique  et  celle  des  Saints  n'y 
contredit  pas,  il  faut  attribuer  à  Marie  le  superlatif  en  tout  : 
si  auctoriiati  Ecdesiœ  et  Sanctorum  non  contradicit,  quod  est 
excellentius  est  attribvendum  Mariœ,  " 

—  Entendons-les  acclamer  Marie  Epouse  du  Père  Céleste, 
Reine  des  mondes,  Corédemptrice  du  genre  humain.  C'est  pour  son 
Fils  et  pour  Elle  qu'ont  été  créés  Anges  et  hommes  ;  comme  ce 
sont  le  Fils  et  la  Mère  qui  devinrent  l'occasion  de  la  chute  des 
Esprits  rebelles,  ainsi  que  la  cause  du  salut  des  Anges  fidèles. 
Médiatrice  de  toutes  les  créatures  et  de  toute  grâce,  prêtre  et 
victime  mystique,  Marie  est  Mère  du  Christ  total  :  c'est-à-dire 
Mère  temporelle  du  Verbe  Incarné  et  vraie  mère  spirituelle  de 
tous  ses  membres,  les  baptisés. 

MartjTe  et  Reine  des  martyrs,  la  Vierge  eut  le  cœur  trans- 
percé ;  et  si  Dieu  l'eût  ainsi  statué,  ses  larmes  seules  eussent 
suflB  au  rachat  du  monde  : 
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"  Xobis  salutem  conférant 
Deiparse  tôt  lacrymae, 
Quibus  lavare  sufficis 
Totius  orbis  crimina.  " 

{Hym.  Laud.  xv  sept,  in  Brev.  Rom.) 

Enfin  pour  Elle  en  premier  lieu  Jésus  institua  l'Eucharistie, 
dont  au  ciel,  —  ainsi  l'aperçut  en  vision  notre  bienheureuse 
Marie-Madeleine  Martinengo  ;  ainsi  La  proclamaient  le  bien- 
heureux Jean-JVIarie  Vianney  et  le  Cardinal  Pie  —  elle  demeure 
à  jamais  l'éternel  Ostensoir. 

Et  Jesum  nobis  post  hoc  exilùmi  ostende  ! 

Cependant  l'enseignement  n'est  pas  le  devoir  le  plus  impérieux 
de  l'Ordre  Franciscain  :  séraphique,  il  doit  surtout  brûler  d'a- 
mour. 

Alors  ne  soyons  pas  étonnés  de  trouver  d'innombrables  théories 
d'amants  mystiques  de  la  Mère  de  la  Belle  Dilection  chez  les 
enfants  de  François  d'Assise.  Ils  s'appellent  saint  Joseph  de  Cu- 
pertino,  saint  Félix  de  Cantalice,  le  Bx  Gabriel  Ferretti,  le  Bx 
Gabriel-Maria,  etc.,  dans  le  premier  Ordre  ;  chez  les  Clarisses, 
je  vois  sainte  Catherine  de  Bologne  et  sainte  Colette,  etc.  ; 
parmi  les  Tertiaù-es,  saluez  saint  Ferdinand  et  sainte  Jeanne 
d'Arc,  dotés  chacun  d'un  étendard  mariai  toujours  victorieux, 
sainte  Jeanne  de  Valois,  sainte  Rose  de  Viterbe  et  sainte  Bri- 
gitte. 

Serait-ce  tout  ? 

Quitte  à  fatiguer  vos  mémoires,  mais  pour  réjouir  davantage 
encore  vos  âmes  en  chantant  jusqu'au  bout,  le  moins  imparfai- 
tement possible,  les  gloires  de  Notre-Dame  et  ses  bienfaits,  je 
ne  puis  taire  trois  autres  faveurs. 

Marie  choisit  trois  membres  de  notre  Ordre  pour  fonder  des 
familles  religieuses  en  son  honneur  :  la  bienheureuse  Béatrice 
de  Silvela,  qui  devint  mère  des  Conceptionnistes  d'Espagne  ; 
sainte  Jeanne  de  Valois,  celle  des  Annonciades  ;  sainte  Jeanne 
de  Chantai,  celle  des  Visitandines. 

Deux  saintes  revêtirent  l'habit  du  Tiers-Ordre  sur  l'injonction 
formelle  de  Notre-Dame  :  sainte  Rose  de  Viterbe  et  la  bienheu- 
reuse Jeanne-Marie  de  Maillé. 

Deux  éminentes  théologiennes  ont  été  suscitées  par  la  Mère 
de  Dieu  et  instruites  par  elle,  pour  nous  révéler  les  plus  célestes 
secrets  :  sainte  Brigitte  et  IMarie  d'Agréda. 
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Enfin,  et  ce  n'est  pas  la  moindre  des  faveurs,  l'Ordre  séraphique 
eut  l'honneur  d'amplifier  la  louange  mariale  dans  la  Sainte  Li- 
turgie. 

Voyez  :  Le  Nu7ic  et  in  hora  mortis  nostrœ  de  la  salutation  an- 
gélique  vient  de  nos  livres  franciscains. 

Le  Stabat  Mater  dolorosa  est  le  chef-d'œuvre  de  la  lyre  admi- 
rable de  frère  Jacopone  de  Todi,  O.  F.  M. 

Bien  avant  les  Carmes,  les  Franciscains  ont  été  les  premiers 
à  propager  en  Occident  le  culte  de  saint  Joseph,  époux  de  Marie. 
Ainsi  que  le  décréta  le  chapitre  d'Assise,  en  1399,  les  fêtes  des 
saints  Joseph  et  Joachim  sont  de  rigueur  chez  nous  ;  comme  en 
1537,  la  solennité  des  "  Epousailles  "  est  introduite  dans  notre 
cycle  liturgique.  Saint  Bonaventure,  au  chapitre  de  Pise,  établit 
r Immaculée-Conception  ainsi  que  la  Visitation.  C'est  lui  encore 
qui  composa  le  Sacrosanctœ  du  bréviaire  et  fonda  la  première 
confrérie  en  l'Eglise  en  l'honneur  de  Notre-Dame  :  "  le  Gonfa- 
lon.  " 

Enfin,  le  prédécesseur  immédiat  du  docteur  séraphique, 
comme  Ministre  Général,  le  bienheureux  Jean  de  Parme,  statua 
qu'à  la  fin  de  l'office  canonial,  on  récitât  selon  les  temps  divers 
de  l'année,  une  des  quatre  antiennes  mariales  actuellement  en 
usage  :  L'Aima,  l'Ave  Regina  Cœlorum,  le  Regina  Cœli  et  le 
Salve  Regina. 


Et  c'est  justement  par  ces  suaves  paroles  :  Salve  Regina  Mater 
misericordiœ,  Vita,  dulcedo  et  Spes  nostra  que  je  me  permets  de  vous 
adresser  du  haut  de  cette  chaire,  ô  Marie,  qu'il  me  sera  doux  de 
terminer  ce  sermon. 

Oui,  salut  Reine  ;  salut,  Reine  de  Montréal,  Mère  de  ses 
habitants,  Reine-Mère  de  cette  Ile,  de  par  le  vœu  de  votre  très 
pieux  serviteur  et  très  ardent  amant,  Jean-Jacques  Olier,  ter- 
tiaire franciscain  et  co-fondateur  de  cette  cité. 

Ah  !  Marie,  bénissez  Montréal  et  étendez  sur  elle  vos  plus 
copieuses  bénédictions,  en  retour  de  l'hospitalité  sympathique 
et  généreuse  qu'elle  donne  à  notre  Congrès  séraphique  ! 

Succurre  miseris  :  aidez  maternellement  tous  ceux  qui  ici 
souffrent  dans  leurs  âmes  et  leurs  esprits  ;  juva  pmillanimes  : 
donnez  des  forces  aux  membres  dolents  et  surtout  aux  âmes  sans 
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vigueur  ;  rejove  flebiles  :  qu'ici  toute  larme  soit  séchée  par  vos 
doigts  maternels  ;  ora  pro  populo  :  priez  pour  tout  ce  bon  peuple  ; 
mais  surtout  interveni  pro  clero  :  sanctifiez  et  multipliez  le  clergé 
séculier  et  régulier  de  ce  vaste  diocèse  ;  ayez  en  soins  très  suaves 
notre  vénérable  Archevêque,  que  de  cuisantes  douleurs  seules 
ont  pu  tenir  éloigné  de  cette  enceinte  ;  intercède  pro  devoto  femineo 
sexu  :  comme  nombreuses  sont  ici  les  religieuses  qui  marchent 
sur  vos  traces  virginales,  daignez,  ô  Marie,  les  multiplier,  les 
embellir  de  vos  vertus  et  les  enrichir  de  tous  les  joyaux  des 
mérites. 

De  plus  soyez  jusqu'à  la  consommation  des  siècles,  la  vie,^ 
la  douceur,  l'espoir  suprême  de  l'Ordre  Séraphique.  Qu'il  se 
souvienne  de  son  berceau  mariai,  la  Portioncule,  et  de  vos  lar- 
gesses  incommensurablement  maternelles  et  sept  fois  séculaires. 
Qu'animé  toujours  de  l'esprit  de  votre  très  zélé  serviteur  Fran- 
çois, 

"  Maria,  oui  nil  Filius 
negat  suorum  numerum 
.  .  .  fac  vita  nostra  defluat 
Francisci  adhaerens  moribus.  " 

{Hym.  II  Vesp.  ii  Aug.) 

il  grandisse  en  nombre  et  surtout  en  la  charité  du  Christ  :  auge 
tuorum  numerum  171  caritate  ChrisH;  (X.  Missalis  Rom.-Ser.  iv. 
Oct.)  afin  que  de  plus  en  plus  il  réalise  le  sublime  programme 
que  Sa  Sainteté  Benoît  XV  lui  a  tracé  naguère. 

Et  finalement,  soyez  à  jamais  notre  Mère  et  Protectrice,  afin 
qu'à  tout  instant  "  les  démons  ne  nous  nuisent  aucunement,  les 
Anges  nous  soient  fortement  unis  dans  les  combats,  et  le  Père, 
le  Fils  et  le  Saint-Esprit  nous  accordent  l'étemelle  miséricorde.  '* 

Amea. 
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b)  TROISIÈME  SÉANCE  D'ÉTUDES 

SALLE  SAINT-SULPICE. 


A  9.30  heures,  la  Salle  fut  envaliie  par  la  foule  avide 
d'entendre  les  orateui's  inscrits  au  programme.  La  séance 
était  sous  la  présidence  d'honneur  de  Sa  Grandeur  Mon- 
seigneur Forbes.  Monseigneur  Brunault  arrivera  au  milieu 
de  la  séance.  Parmi  les  membres  du  Clergé  présents,  on 
remarquait  Monseigneur  F.-X.  Decelles,  P.  A.,  V.  G.  de 
Saint-Hyacinthe,  M.  l'abbé  Pratte,  Supérieur  du  Sémi- 
naire de  Saint-Hyacinthe,  les  Très  Révérends  Pères  Jean- 
Joseph,  O.  F.  M.,  et  Ernest-Marie,  O.  M.  C,  les  révé- 
rends Pères  Théodoric,  David,  M.-RajTnond,  Georges-A., 
Jean-^I.,  O.  F.  M.  ;  Casimir,  0.  M.  C,  etc.  ;  et  parmi 
les  laïques,  M.  l'avocat  C.  Bourgeois,  ■NI.  H.  Kiffer, 
M.  Beauchamp,  etc. 

Après  la  prière  dite  par  ÎMgr  le  Président,  Son  Honneur 
le  Maire  de  Montréal  présenta  les  remerciements  et  les 
souhaits  du  Révérendissime  Père  Général  des  Mineurs- 
Capucins,  en  réponse  au  cablogramme  du  Congrès. 

Puis  le  T.  R.  P.  Jean-Joseph,  O.  F.  M.,  donna  lecture 
d'un  message  de  L'A.  C.  J.  C.  Nos  lecteurs  savent  qu'à 
la  date  même  de  nos  fêtes  nationales  du  Tiers-Ordre,  la 
vaillante  Association  de  la  Jeunesse  Canadienne  tenait 
à  Québec  son  Congrès  régulier.  Cette  Association  "  pro- 
fondément attachée  à  sa  foi  catholique,  aux  enseignements 
de  l'EgUse  et  à  ses  œu\Tes  "  déclare  ne  pouvoir  "  rester 
indifférente  en  présence  d'un  tel  événement  "  :  la  célébra- 
tion du  Vile  Centenaire  du  Tiers-Ordre.  Par  son  Prési- 
dent, M.  Guy  Vanier,  elle  assure  "  son  concours  acquis 
d'avance  :  elle  répondra  à  l'appel  du  Pape. . .  ;  souhaite 
au  Tiers-Ordre  tout  le  succès  possible  pour  son  Congrès  ; 
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et  à  ce  dornier  des  suites  pratiques  dont  on  trouvera  la 
réalisation  dans  un  grand  nombre  d'adhésions  nouvelles 
au  Tiers-Ordre.  " 

Les  tertiaires  répondirent  à  ce  salut  chargé  de  belles 
espérances  par  le  télégramme  suivant  : 

Montréal  2  juillet. 

Mr  Guy  Vanier,  25  Rue  d'Aiguillon,  Québec. 

Les  tertiaires  de  saint  François,  réunis  à  Montréal,  en  Con- 
grès national,  expriment  profonde  reconnaissance  à  la  Jeu- 
nesse Catholique,  réunie  en  Congrès  à  Québec,  pour  assurance 
de  concours  très  appréciée,  forment  voeux  ardents  de  succès, 
félicitent  cordialement  la  vaillante  jeunesse  pour  ce  regard  vers 
saint  François,  béni  à  l'avance  par  le  Souverain  Pontife,  et 
l'assurent  de  la  plus  fraternelle  collaboration  à  la  grande  caïuse 
catholique. 

Jean-Joseph,  Comm.  Prov. 

Le  T.  R,.  P.  Président  donna  ensuite  la  parole  à  Mgr 
Decelles,  P.  A.,  V.  G.  Mgr  le  grand  Vicaire  nous  parla 
de  la  "  Vie  des  Fraternités  "  dans  un  travail  soigné, 
plein  de  sagesse  et  d'aperçus  lumineux.  Cette  étude  uni- 
versellement et  hautement  appréciée,  le  frère  Ministre 
de  la  fraternité  du  Très  Saint  Sacrement  la  demanda  pour 
la  répandre  dans  la  région  de  Québec. 

Un  rapport  sur  "  Les  Maisons  du  Tiers-Ordre  ",  fut 
ensuite  lu  par  le  Révérend  Père  Marie-Ludovic,  O.  F.  M. 
Ce  travail  avait  pour  but  de  montrer  les  foyers  intimes  des 
œuvres  des  Fraternités  dirigées  par  les  Pères  Franciscains 
de  Montréal,  Québec  et  Trois-Rivières. 

Le  chœur  des  Etudiants  Franciscains  fut  encore  très 
rehgieusement  écouté  dans  le  chant  de  "  L'Alverne  " 
de  A.  Chopart,  un  tertiaire.  L'auchtoire  goûta  visible- 
ment cette  production  d'inspiration  si  vraie,  où  l'on 
croirait  entendre  vibrer  l'âme  très  sensible  et  poétique  de 
l'amant  passionné  de  Jésus  souffrant. 

15 


—  210  — 

Le  Révérend  Père  Berchmans-Marie,  O.  F.  M.,  Cons. 
Prov.,  parla  du  "  Tiers-Ordre  régulier  au  Canada.  " 
Etude  documentée  et  intéressante  sur  la  nature,  le  rôle 
et  l'action  des  Communautés  régies  par  la  Règle  du  Tiers- 
Ordre. 

"  Le  Tiers-Ordre  et  les  Œuvres  Eucharistiques  ",  c'é- 
tait l'objet  du  rapport  de  M.  L.-A.  Derome,  le  sympa- 
thique fondateui-  de  "  L'Adoration  Nocturne  ",  et  dont 
le  nom  est  étroitement  lié  aux  origines  du  Troisième 
Ordre  à  Ville-Marie,  rappela  le  culte  de  François  et  de  ses 
enfants  envers  Jésus-Hostie.  Puis  il  mit  en  pleine  lumière 
la  part  du  Tiers-Ordre  dans  les  œuvres  eucharistiques  au 
Canada,  surtout  à  Montréal. 

Le  dernier  rapporteur  fut  M.  l'abbé  G.  Philippon,  ter- 
tiaire et  fondateur  du  refuge  Dom  Bosco.  Dans  une  cause- 
rie familière  et  animée,  M.  Philippon  a  raconté  l'histoire 
et  la  vie  de  son  œuvre  toute  franciscaine  dans  son  inspi- 
ration et  sa  permanence.  Les  tertiaires  lui  ont  donné  une 
nouvelle  preuve  de  l'intérêt  réel  qu'ils  prennent  à  sa 
fondation,  en  lui  présentant  sur  le  champ  une  généreuse 
offrande. 

Sa  Grandeur  Monseigneur  Forbes  clôtura  la  séance  par 
la  prière. 
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LA  VRAIE  VIE  DES  FRATERNITÉS  FRANCISCAINES 

Rapport  présenté  par  Mgr  F.-Z.  Decelles, 

V.  G.,  de  Saint-Hyacinthe, 
Directeur  de  la  Fraternité  des  hommes. 


De  même  que  l'admirable  organisme  du  corps  humain  se  com- 
pose de  cellules  qui  ont  leur  vie  propre,  ainsi  le  Tiers-Ordre,  puis- 
sant corps  religieux,  est  formé  de  Fraternités  ou  groupements 
de  fidèles  qui  jouissent  d'une  organisation  particulière,  en  même 
temps  qu'elles  vivent,  avec  plus  ou  moins  de  ferveur,  d'une  vie 
spéciale  canoniquement  approuvée  par  l'Eglise.  Cette  vie  n'est 
autre  que  la  vie  chrétienne  vivifiée  et  stimulée  par  tous  les  moyens 
que  la  confrérie  met  à  la  disposition  des  tertiaires,  à  savoir  : 
la  profession  religieuse,  la  règle  et  l'imitation  de  leur  bienheureux 
fondateur,  François  d'Assise.  Elle  est  donc  surnaturelle  au 
premier  chef,  cette  vie  des  Fraternités  ;  elle  est  sainte  de  la  sain- 
teté franciscaine,  ce  qui  veut  dire,  alimentée  du  plus  pur  froment 
de  l'Evangile.  Tant  fleurit  la  vie  morale  et  spirituelle  des  ter- 
tiaires, tant  vaut  la  Fraternité.  Si  nous  voulons  que  cette  sainte 
milice  de  Jésus-Christ  produise  de  nos  jours  les  fruits  de  conver- 
sion et  de  salut  qu'elle  a  donnés  au  temps  de  saint  François,  il 
importe  de  la  tenir  constamment,  selon  les  règles  posées  par 
Léon  XIII,  dans  les  voies  primitives.  Pour  cela,  nous  devons 
nous  efforcer  de  connaître  de  plus  en  plus  en  quoi  consiste  la 
vraie  vie  des  Fraternités  franciscaines,  à  quelle  source  elle  se 
puise,  et  quel  ferment  actif  elle  devient,  qui  pénètre  peu  à  peu  la 
masse  de  la  société.  Nous  décrirons  donc  brièvement  la  nature, 
la  source  et  la  valeur  de  la  vie  des  Fraternités  franciscaines. 


I.  —  La  nature. 

Les  Fraternités  ont  pour  fin  ultime  d'aider  leurs  membres  à 
opérer  le  plus  sûrement  possible  leur  salut  éternel.  Or,  le  moyen 
traditionnel  d'atteindre  cette  fin,  c'est  le  détachement  des  créa- 
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tures  et  l'amour  de  Dieu.  Est-ce  que  ces  deux  vertus  ne  contien- 
nent pas  toute  la  sagesse  chrétienne  et  la  loi  de  l'Evangile  ?  Saint 
François  et  ses  premiers  disciples  n'ont  point  eu  d'autre  idéal. 
Leur  règle,  leur  prédication  s'inspirent  des  mêmes  principes. 
Esprits  pratiques,  hommes  d'oraison  et  de  travail  apostolique, 
amants  de  la  croix  et  de  la  pauvreté  avant  tout,  ils  se  défiaient 
des  Frères  ^Mineurs  qui  voulaient  orienter  le  premier  Ordre  vers 
l'étude  et  la  science.  On  se  rappelle  les  questions  que  posait  le 
frère  Egide,  avant  de  mourir,  à  saint  Bonaventure,  Général  de 
l'Ordre  et  savant  homme  :  "Est-ce  qu'un  homme  qui  n'est  pas 
instruit  peut  aimer  Dieu  aussi  bien  qu'un  homme  instruit  ? 
demanda  le  vieux  franciscain.  —  "  Une  vieille  femme  est  en  état 
d'aimer  Dieu  beaucoup  mieux  qu'un  Maître  de  théologie,  "  répon- 
dit Bonaventure.  Aussitôt  Egide  se  lève,  court  au  balcon  du 
jardin,  et  se  met  à  crier  de  toutes  ses  forces  dans  le  vaste  monde  : 
"  Ecoutez  tous  !  Une  \'ieille  femme  qui  n'a  jamais  rien  appris 
et  qui  ne  sait  pas  lire  peut  aimer  le  bon  Dieu  plus  que  le  frère 
Bonaventure* .  "  ^  Voilà  qui  met  la  vie  du  Tiers-Ordre  à  la  portée 
de  toutes  les  âmes  qui  restent  dans  le  monde.  La  vie  des  ter- 
tiaires, "  dans  les  conditions  spéciales  de  leur  vie  ordinaire  ", 
est  donc  tout  d'abord  une  vie  intérieure  qui  perfectionne  tous 
les  actes  extérieurs  et  rayonne  au  dehors  par  le  bon  exemple  ; 
une  vie  chrétienne  dont  l'exercice,  par  suite  de  l'engagement  pris 
sur  son  honneur  et  de  la  fidélité  aux  prescriptions  de  la  règle, 
devient  beaucoup  plus  facile  à  chaque  profès  qu'aux  autres  chré- 
tiens ;  une  vie  chrétienne  séraphique,  en  tant  que  le  motif  de 
l'amour  de  Dieu,  inséparable  de  l'amour  du  prochain,  inspire  et 
soutient  tous  les  actes  des  tertiaires.  Vivre  de  la  sorte,  c'est 
reproduire  en  soi  l'image  de  Jésus-ChrLst,  en  prenant  saint  Fran- 
çois pour  protecteur  et  pour  guide  ;  c'est  être  saint  de  la  sainteté 
franciscaine  ;  c'est  marcher  dans  la  voie  étroite,  celle  du  petit 
nombre,  hélas  !  mais  qui  conduit  infailliblement  au  salut. 

Tous  les  tertiaires  ne  s'y  avancent  pas  de  la  même  allure. 
Nous  pouvons  distinguer  trois  degrés  de  leur  vie  spirituelle  : 
lo  L'état  de  grâce  habituellement  conservé  et  accru  constam- 
ment par  la  communion  fréquente  et  — -  nous  l'oublions  peut- 
être  trop  —  par  la  pratique  sérieuse  et  régulière  du  sacrement 
de  pénitence.    L'horreur  du  péché,  voilà  donc  le  premier  degré 

1   Johannes  Jœrgensen,  S.  François  d'Assise,  p.  359-360. 
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de  l'avancement  spirituel  de  nos  tertiaires.  Il  y  a  de  ces  per- 
sonnes de  piété  dans  le  monde,  que  les  indévots  qualifient  im- 
proprement de  "  scrupuleuses  ",  qui  poussent  quelquefois  la 
délicatesse  de  conscience  plus  loin  que  certaines  personnes  con- 
sacrées à  Dieu.  2o  L'état  des  âmes  assez  maîtresses  d'elles- 
mêmes  pour  être  plus  attentives  à  multi-plier  les  actes  de  vertu 
qu'à  éviter  le  mal.  La  fuite  du  péché  leur  est  devenue  facile. 
Elles  se  montrent  avides  maintenant  de  connaître  les  vertus  chré- 
tiennes, surtout  celles  qui  sont  proposées  par  la  Règle,  comme 
l'esprit  de  pauvreté,  la  mortification,  la  paix  entretenue  avec 
tout  le  monde,  et  l'amour  du  prochain.  Et  quand  elles  ont  la 
chance  de  tomber  sur  un  bon  directeur,  qui  ne  soit  pas  forcément 
"  une  machine  à  absolution  ",  elles  atteignent  à  des  actes  de 
renoncement  dignes  des  premiers  tertiaires.  3o  La  piété  fer- 
vente qui  rend  certaines  âmes  séculières  capables  de  réelle  contem- 
plation. Les  heures  passées  à  l'église  ne  leur  paraissent  jamais 
trop  longues.  Seuls  leurs  devoirs  d'état  les  en  détachent.  Elles 
souffrent  jusqu'aux  larmes  de  voir  Dieu  ofïensé  ;  elles  aiment 
tendrement  la  Sainte  Vierge  ;  elles  gémissent  sur  l'endurcisse- 
ment de  tels  pécheurs  qu'elles  connaissent  ;  elles  mettent  au  ser- 
vice de  certains  infortunés  des  dévouements  qui  vont  jusqu'à 
l'héroïsme.  Pusilhis  grex  !  petit  troupeau,  si  vous  voulez,  mais 
qui  existe  au  sein  de  nos  Fraternités.  La  vie  surnaturelle  y  fleurit 
donc  à  divers  degrés,  tels  les  arbres  dans  la  nature  :  ils  ne  sont 
pas  tous  égaux  en  taille  et  en  beauté,  mais  tous  vivent,  gran- 
dissent et  donnent  de  l'ombrage. 

Il  en  résulte  un  spectacle  d'ensemble  tout  à  fait  édifiant  et 
consolant.  Ces  groupes  de  fidèles  qui  n'ont  de  liens  que  ceux  de 
la  religion  et  de  la  Fraternité,  et  forment  diverses'  familles,  n'é- 
voquent-ils pas  l'image  des  communautés  chrétiennes  des  pre- 
miers siècles  ?  Même  union,  môme  charité,  même  foyer  de  vie 
spirituelle,  même  pureté  de  mœurs,  même  respect  de  Dieu,  de  sa 
loi  et  de  toute  autorité  légitime  !  C'est  l'idéal  de  la  société  sur 
la  terre.  Saint  François  ne  l'ignorait  pas,  quand  il  donnait  une 
règle  de  vie  aux  premiers  groupements  de  tertiaires.  Il  créait 
des  cellules  de  vie  nouvelle  qui  devaient  reconstituer  les  tissus, 
pour  ainsi  dire,  de  l'organisme  social  du  treizième  siècle.  "  On 
comprend  facilement,  écrivait  Léon  XIII  en  parlant  du  Tiers- 
Ordre,  quels  immenses  services  a  dû  rendre  une  institution  aussi 
salutaire  en  elle-même  qu'elle  était  opportune  pour  le  temps.  " 
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Il  faudrait  transcrire  en  entier  cette  page  élogieusede  Léon  XIII, 
que  nous  citons  souvent  avec  Notre  Saint  Père  Benoît  XV, 
puisque  ces  deux  Papes  ont  rédigé  de  leur  autorité  suprême  la 
charte  moderne  du  Tiers-Ordre  franciscain. 


II.  —  La  source. 

En  tant  qu'institution  franciscaine,  le  Tiers-Ordre  contient 
une  double  source  de  la  vie  séraphique  que  nous  avons  essayé 
de  décrire.  La  première  est  une  adaption  de  la  vie  de  François 
et  de  ses  premiers  disciples  aux  conditions  spéciales  où  se  débat 
l'existence  des  tertiaires  de  nos  jours.  Un  pasteur  d'âmes,  une 
personne  mariée,  un  célibataire,  un  professionnel  quelconque, 
un  ouvrier,  un  domestique,  ne  peuvent  plus  faire  le  bien  de  la 
môme  façon  qu'au  moyen  âge.  Ils  ne  sauraient  imiter,  même  de 
loin,  certaines  manières  de  vivre  des  primitifs  qui  ne  répondent 
plus  tout  à  fait,  avoue  Léon  XIII,  aux  mœurs  et  aux  temps  pré- 
sents. Prenons  le  fait  de  ce  Luchesio,  premier  tertiaire.  Une  fois 
converti,  "  il  consacra  tous  ses  loisirs  aux  œuvres  de  miséricorde, 
s'occupa  de  soigner  les  malades  dans  les  hôpitaux,  et,  accompagné 
d'un  âne  portant  des  médicaments,  il  se  rendit  en  certain  pays  où 
régnait  la  fièvre  pour  venir  en  aide  aux  fiévreux.  Chez  lui,  il 
travaillait  à  cultiver  un  petit  jardin,  qu'il  s'était  réservé  après 
s'être  dépouillé  de  ses  autres  biens,  et  dont  il  vendait  les  fruits  ; 
et  lorsque  ce  revenu  ne  lui  suffisait  pas,  il  allait  mendier.  "  ^  On 
se  montrait  alors  aussi  rude  dans  le  bien  que  dans  le  mal.  A  notre 
époque  d'adoucissement  universel,  il  suffit  que  l'esprit  de  Fran- 
çois s'infiltre  le  plus  possible  dans  nos  Fraternités.  La  seconde 
source  consiste  dans  l'emploi  plus  régulier,  plus  surveillé,  des 
moyens  généraux  que  les  fidèles  ont  à  leur  disposition  pour  s'ex- 
ercer à  la  pratique  des  grandes  vertus  chrétiennes.  Cet  avan- 
tage, propre  aux  tertiaires,  résulte  de  la  fidèle  observance  de  la 
Règle. 

Le  2ème  chapitre  —  De  la  manière  de  vivre  —  (Règle  du 
Tiers-Ordre  Séculier  de  saint  François)  favorise  tout  d'abord 
singulièrement  l'état  de  grâce.  Tandis  qu'on  recommande  en  gé- 
néral à  tous  les  fidèles  de  fuir  les  occasions  de  pécher,  tels  articles 

1.  Joergensen,  ouvr.  cit.,  p.  364-365. 
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de  ce  chapitre  prescrivent  en  détail  aux  tertiaires  d'éviter  les 
principaux  écueils  à  la  vie  de  la  grâce  dans  le  monde,  à  savoir 
le  luxe  et  l'élégance  mondaine,  les  modes  indécentes  y  comprises, 
l'intempérance,  les  plaisirs  dangereux,  les  mauvaises  lectures,  les 
paroles  déshonnêtes  et  les  plaisanteries  bouffonnes.  Le  tertiaire 
qui  violerait  fréquemment  ces  prescriptions,  encourrait  la  note 
d'insubordonné  et  de  scandaleux,  puis,  après  avertissement, 
devrait  s'amender  ou  sortir  de  l'Ordre.  Aussi,  la  Règle  lui  enjoint 
de  s'examiner  le  soir  pour  voir  s'il  a  commis  quelque  faute  de  ce 
genre  ;  et,  s'il  se  trouve  coupable,  de  se  corriger  par  le  rep)entir 
et  de  purifier  au  plus  tôt  sa  conscience. 

La  Règle  n'est  pas  seulement  un  rempart  qui  protège  le  ter- 
tiaire contre  les  ennemis  du  dehors  ;  elle  est  au  dedans  une  dis- 
cipline qui  exerce  l'âme  à  la  vertu.  Sans  cesse  rappelée  et  expli- 
quée par  le  Directeur,  elle  pousse  les  frères  à  développer  en  eux, 
avec  l'aide  du  ciel  :  l'esprit  de  prière,  par  la  récitation  du  petit 
office  de  la  Sainte  Vierge,  ou  de  son  équivalant,  les  douze  Pater, 
Ave,  Gloria,  et  par  l'assistance  à  la  sainte  Messe  ;  la  pratique  de 
la  pénitence  et  de  la  mortification  chrétienne,  le  castiqo  corpvs 
meum,  si  peu  en  honneur  de  nos  jours,  quoique  restant  toujours 
la  vraie  pierre  de  touche  de  la  vertu  :  on  sait  que  la  Règle,  qui 
demande  comme  minimum  de  jeûner  la  veille  de  F  Immaculée- 
Conception  et  du  patriarche  saint  François,  ajoute  ceci  :  "  et  ils 
auront  en  outre  un  grand  mérite  si,  d'après  l'ancienne  discipline 
des  tertiaires,  ils  jeûnent  le  vendredi  et  font  maigi-e  le  samedi  ;  " 
l'esprit  de  charité  fraternelle  qui  se  manifeste  par  l'aumône  faite 
selon  ses  moyens  —  on  serait  surpris  de  connaître  le  budget 
annuel  de  bonnes  œuvres  de  tel  ou  tel  tertiaire,  — •  par  la  bien- 
veillance envers  tout  le  monde,  la  visite  des  pauvres  et  des  mala- 
des, et  l'application  constante,  selon  son  pouvoir,  à  apaiser  les 
discordes,  le  tertiaire  étant  par  état,  comme  Notre-Seigneur  et 
son  serviteur  saint  François,  un  homme  de  paix  et  d'arrangement; 
l'attention  à  donner  partout  le  bon  exemple,  cette  agréable  odeur 
de  sainteté  qui  attire  les  âmes  prévenues  ou  encore  hésitantes  ; 
et  puis,  enfin,  l'accomplissement  des  devoirs  d'état  en  toute  pa- 
tience, gaieté  et  perfection.  Quel  magnifique  programme  de  vie 
la  Règle  du  Tiers-Ordre  ne  propose-t-elle  pas  à  ses  adeptes  ! 
Sans  doute,  ces  quelques  belles  vertus,  qui  en  supposent  bien 
d'autres,  sont  accessibles  aux  simples  fidèles.  On  les  leur 
prêche  :  mais  combien  l'acquisition  leur  en  est  ardue,  tant  qu'ils 
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refusent  d'en  faire  l'apprentissage  dans  les  pieux  gymnases  de 
nos  Fraternités  ! 

Pour  que  la  Règle  exerce  toute  son  emprise  sur  la  vie  des  ter- 
tiaires, il  faut  la  réunion  mensuelle.  Tous  les  groupes  religieux, 
qui  veulent  avancer  dans  la  piété,  ont  ces  courtes  retraites  du 
mois.  Aussi,  les  assemblées  mensuelles  des  tertiaires  sont-elles 
voulues  par  la  Règle.  Elles  apparaissent  comme  une  journée  de 
récollection,  sanctifiée  par  la  confession  de  la  veille,  par  la  com- 
munion faite  autant  que  possible  le  matin  même,  par  des  prières 
communes  à  la  réunion  et  le  chant  des  cantiques  spirituels.  Le 
directeur  y  donne  des  avis  appropriés,  ainsi  qu'un  bref  entretien, 
autant  que  possible  imprégné  de  vues  surnaturelles  et  de  l'esprit 
de  saint  François,  esprit  d'humilité  et  de  détachement  par  excel- 
lence. L'âme  reçoit  des  leçons  pratiques  à  sa  portée,  de  même 
que  le  programme  de  \ae  pour  tout  le  mois  qui  va  suivre.  C'est 
le  mot  d'ordre  qui  va  stimuler  chaque  jour  les  tertiaires  à  faire 
mieux  que  le  mois  précédent.  Ordinairement,  le  Chemin  de  la 
Croix  se  fait  en  union  avec  le  Séraphique  Père,  avant  ou  après 
la  réunion  mensuelle. 

La  Visite  canonique  annuelle,  que  la  Règle  impose,  compte 
pour  un  autre  stimulant  non  moins  efficace  dans  la  vie  de  nos 
Fraternités.  Elle  est  habituellement  accompagnée  d'une  courte 
retraite  séraphique,  dont  le  but  n'est  pas  seulement  le  redresse- 
ment des  oublis  scandaleux  des  frères,  s'il  y  en  avait,  mais  le  dé- 
veloppement du  zèle  pour  la  perfection  chrétienne  dans  la  lumière, 
l'amour  et  la  générosité.  Il  va  sans  dire  que  le  travail  patient  et 
charitable  du  visiteur  canonique  donne  un  regain  de  vie  et  d'ar- 
deur à  nos  tertiaires. 

Heureuses  les  Fraternités  qui  puisent  avidement  à  cette 
double  source  de  l'esprit  de  saint  François  et  de  la  Règle  bien 
observée,  et  vivent  de  cette  vie  toute  céleste  ! 


III.  —  Sa  valeur. 

La  Fraternité  fervente  devient  un  foyer  séraphique  d'où 
rayonne  la  vie  divine  plus  abondante  dans  le  monde,  un  exem- 
plaire vivant  des  vertus  chrétiennes,  qui  prouve  à  tous  que,  "  les 
lois  évangéliques  ne  sauraient  paraître  trop  dures  à  aucun  chré- 
tien "   (Benoît  XV),  un  facteur  puissant  de  la  bienfaisance  ca- 
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tholique,  par  le  fait  que  les  tertiaires  sont  toujours  de  l'av^ant 
pour  soutenir  les  bonnes  causes  et  les  bonnes  œuvres.  Quel  fer- 
ment de  vie  surnaturelle  qu'un  tel  groupement  d'âmes  mettant 
sans  cesse  les  intérêts  du  ciel  au-dessus  des  biens  de  la  terre  ! 
N'est-il  pas  infiniment  désirable  que  toute  paroisse  ait  son  groupe 
de  tertiaires,  aussi  nombreux  que  possible  et  tendant,  même  au 
milieu  du  monde,  à  la  perfection  chrétienne  ?  N'est-ce  pas  un 
trésor  pour  un  diocèse  que  ces  phalane;es  de  chrétiens  fidèles  et 
fervents  rendus  intrépides  au  combat  par  la  prière,  par  les  con- 
victions avouées,  par  l'entraînement  vertueux  de  leur  vie  ?  C'est 
un  levain  de  sainteté  qui  pénètre  la  masse  et  l'empêche  de  se 
corrompre.  Quelle  richesse  pour  l'Eglise  catholique  et  pour  la 
Société  civile  que  ces  laboratoires  de  vie  chrétienne  et  militante, 
intense  et  variée,  où  trouvent  place,  à  tous  les  degrés  de  la  hié- 
rarchie sociale,  les  enfants  du  petit  Pauvre  d'Assise  !  "  Au 
milieu  de  tant  et  de  si  grands  périls  (de  notre  temps),  écrivait 
Léon  XIII,  vous  comprenez  facilement,  ^'énérés  Frères,  qu'il  y 
a  lieu  d'espérer  beaucoup  des  institutions  franciscaines  ramenées 
à  leur  état  primitif.  Si  elles  florissaient,  îa  foi,  la  piété,  l'honnê- 
teté des  mœurs  chrétienne?  fleuriraient  aussi  ;  cet  appétit  des 
choses  périssables  serait  maté,  et  il  n'en  coûterait  pas  de  réprimei' 
ses  passions  par  la  vertu,  ce  que  la  plupart  des  hommes  consi- 
dèrent aujourd'hui  comme  le  plus  lourd  et  le  plus  insupportable 
des  jougs.  "  Notre  Saint  Père  Benoît  XV"  a  répété  les  mêmes  choses 
et  exprimé  les  mêmes  vœux  dans  sa  belle  lettre  apostolique  Sacra 
Propediem  du  6  janvier  dernier.  Aussi,  l'on  peut  conclure  d'un 
mot  qui  renferme  tout  le  reste  :  c'est  au  sein  des  Fraternités 
franciscaines  que  se  réalise  le  mieux,  et  pour  un  grand  nombre, 
le  but  suprême  de  la  vie  qui  est  "  de  connaître,  aimer  et  servir 
Dieu,  et  d'acquéiir  par  ce  moyen  la  vie  éternelle.  " 

Vœux  : 

I.  —  Lm  mvltiplicalion  des  Fraternités:  cest  le  désir  du  Sou- 
verain  Pontife  :  "  Quant  à  Notié,  Notis  avons  l'espoir  que  les 
fêtes  prochaines  marqueroTii  pour  le  Tiers-Ordre  un  développe- 
ment nouveau  ;  et  Nous  ne  doutons  point  que  vous-vmne,  Vé- 
nérables Frères,  ainsi  que  les  autres  pasletirs  d'âmes,  déploierez 
de  grands  efforts  pour  faire  refleurir  les  groupes  de  tertiaires  là 
où  ils  végètent,  en  créer  d'autres  partout  oii.  ce  sera  possible,  et  les 
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rendre  toics  florissants  autant  par  l'observation  de  la  règle  que  par 
le  nombre  de  leurs  membres.  "   {Encyclique  Sacra  Propediem.) 

II.  —  Que  dans  toutes  les  Fraternités,  on  tâche  de  convaincre 
les  tertiaires  de  Vimportance  de  cette  sainteté  collective  qui  est  un 
des  bienfaits  que  le  Tiers-Ordre  Jrancis':ain  doit  assurer  à  l'Eglise 
et  qui  est  désirée  par  les  Soiiverains  Pontifes,  en  particidier  par 
Notre  Sai7it  Père  Benoit  XV  :  "  En  effet,  il  s'agit  en  définitive, 
par  l'imitation  de  saint  François  d'Assise,  d'ouvrir  au  plus  grand 
nombre  possible  d'âmes  la  voie  qui  le  ramènera  au  Christ  :  c'est 
en  ce  retour  que  réside  le  plus  ferme  espoir  de  salut  pour  la  so- 
ciété" (Ibid.) 

III.  —  Que  l'on  invoque,  davantage  le  séraphique  père  saint 
François  comme  céleste  protecteur  et  propagateur  de  véritable 
esprit  chrétien  dans  tous  les  "  groupements  catholiques  ",  quelle 
que  soit  leur  œuvre,  leur  but.  Et  que  l'on  s'inspire  de  ses  exemples. 
"  Le  mot  de  saint  Paid  :  Soyez  mes  imitateurs  comme  je  le  suis 
moi-même  du  Christ,  nous  pouvons  à  bon  droit  le  mettre  sur  les 
lèvres  de  François,  qui,  en  imitant  l'Apôtre,  est  devenu  la  plu^  fidèle 
image  et  copie  de  Jésus-Christ.  "   (Ibid). 


L'Ave  Maria. 
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LES  MAISONS  DU  TIERS-ORDRE 

Rapport  présenté  par  le  R.  Père  Marie-Ludovic,  O.  F.  M. 


Le  Tiers-Ordre,  dont  la  fin  essentielle  est  la  sanctification  per- 
sonnelle de  ses  membres,  est  par  surcroît  un  instrument  merveil- 
leux d'action  sociale.  11  est,  dans  la  pensée  des  Papes,  un  ferment 
actif  des  principes  féconds  qui  doivent  pénétrer  la  société  pour 
la  maintenir  dans  l'esprit  chrétien  et  la  voie  du  progrès.  Mais 
si  le  Tiers-Ordre  sort  pour  ainsi  dire  de  son  centre  pour  se  ré- 
pandre dans  le  monde  en  œuvres  de  charité  et  de  bienfaisance 
de  toutes  sortes,  il  ne  peut  perdre  de  vue  qu'il  se  doit  avant  tout 
à  ses  membres,  dont  les  intérêts  spirituels  et  sociaux  se  lient  né- 
cessairement avec  sa  vie  propre. 

Comme  il  est  un  Ordre  véritable,  quoique  séculier,  il  possède 
de  par  la  Règle,  tous  les  rouages  nécessaires  à  une  société  au- 
tonome. Les  tertiaires,  comme  naturellement,  se  groupent  en 
fraternités,  qui  deviennent  comme  les  noyaux  vitaux  de  leur 
activité  tarit  interne  qu'externe.  C'est  aux  fraternités  qu'in- 
combent le  droit  et  le  devoir  de  s'organiser  en  vue  d'assurer  à 
leurs  membres  tous  les  avantages  de  l'association  et  toutes  les 
prérogatives  qui  découlent  de  la  Règle  ;  elles  doivent  leur  four- 
nir aussi  tous  les  objets,  articles,  renseignements,  etc.,  qui  leur 
sont  nécessaires  ou  qui  les  intéressent. 

De  ce  principe  sont  nées  les  Maisons  du  Tiers-Ordre.  Elles 
existent  depuis  longtemps,  du  moins  dans  leur  forme  essentielle. 
On  peut  dire  qu'elles  sont  sorties  de  l'esprit  de  la  Règle  francis- 
caine. Au  commencement  de  l'Ordre,  se  trouvait  souvent,  près 
du  couvent  des  Frères,  la  maison  des  tertiaires.  Quelques  ter- 
tiaires y  vivaient  dans  le  recueillement  et  la  prière,  se  consacrant 
aux  soins  de  l'église  et  des  objets  du  culte,  aidant  les  Frères  de 
leurs  services  dévoués  et  précieux.  Nous  voyons  que  sainte 
Elisabeth  de  Hongrie,  patronne  des  sœurs  du  Tiers-Ordre, 
étant  devenue  veuve,  se  reth-a  avec  sa  suivante  dans  une  petite 
maison  voisine  d'un  monastère  franciscain.  Elle  passait  son 
temps  dans  la  prière  et  la  pénitence,  heureuse  d'aider  les  Frères, 
en  mettant  à  leur  service  son  inlassable  dévouement.   Plus  tard, 
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la  sainte  Duchesse  eut  une  émule  dans  la  bienheureuse  Jeanne- 
Marie  de  Maillé.  A  la  mort  de  son  époux,  le  seigneur  de  Silly, 
avec  qui  elle  avait  vécu  treize  ans  d'une  %'irginale  union,  elle 
vint  se  retirer  à  Tours,  dans  un  ermitage,  près  de  l'Eglise  des 
franciscains.  Les  années  qu'elle  y  vécut,  en  attendant  la  récom- 
pense étemelle,  furent  consacrées  à  la  contemplation,  à  la  péni- 
tence et  aux  œuvres  de  miséricorde. 

Le  monastère  franciscain  a  toujours  eu  une  attraction  puis- 
sante sur  les  tertiaires,  qui  aiment  à  \'ivre  à  l'ombre  des  cloîtres 
de  leurs  frères  en  saint  François.  Aujourd'hui  encore,  la  même 
attirance  groupe  des  âmes  dévouées,  qui,  chargées  par  les  Fra- 
ternités de  diriger  les  foyers  d'œuvres  franciscaines,  procurent 
par  leur  zèle  et  leur  dévouement  d'immenses  avantages  aux 
frères  et  aux  sœurs  tertiaires. 

L'honneur  m'échoit  de  vous  parler  de  ces  centres  d'action  so- 
ciale au  sein  même  du  Tiers-Ordre.  Le  sujet  ne  prête  guère  à 
de  brillants  développements.  Aussi  serais-je  heureux  de  mériter 
votre  attention  en  vous  parlant  des  diverses  Maisons  établies 
par  les  Fraternités  que  dirigent  nos  Pères,  ainsi  que  des  œuvres 
-péciales  auxquelles  chacune  des  Maisons  est  consacrée. 


I.  —  Maison  Sainte-Elisabeih. 

Elle  est  le  centre  d'œuvres  multiples  et  variées  que  dirige  la 
Société  Sainte-Elisabeth.  Lors  de  la  fondation  de  notre  couvent 
Saint- Joseph  de  Montréal,  quelques  personnes  charitables,  pous- 
sées par  le  désir  de  se  dévouer  et  d'acquérir  des  mérites  dans 
le  vaste  champ  de  l'apostolat  séraphique,  se  groupèrent  pour 
promouvoir  et  développer  les  œu\Tes  inhérentes  à  la  vie  francis- 
caine :  lingerie  de  la  chapelle,  ouvroir,  impression  et  expédition 
de  la  Revue,  confection  des  tuniques,  scapulaires  et  autres  ob- 
jets relatifs  au  Tiers-Ordre.  Les  débuts  furent  humbles  et  in- 
certains. Cependant,  malgré  les  difficultés  et  les  épreuves,  le 
but  de  l'organisation  se  précisa  et  l'idée  apparut  plus  nette  d'un 
dévouement  complet  appuyé  sur  le  Tiers-Ordre  et  encadré  dans 
la  vie  commune. 

On  songea  alors  à  donner  au  groupement  un  local  définitif  et 
plus  favorable  aux  œuvres  dont  U  serait  le  foyer.  Ce  fut  le  com- 
mencement de  la  Maison  actuelle,  29  Avenue  vSeymour.  Quelques 
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bonnes  tertiaires  avancèrent  les  fonds  nécessaires  et  contribuè- 
rent aussi  à  l'ameublement  primitif  de  la  nouvelle  résidence.  En 
mai  1893,  elle  fut  inaugurée  par  la  réception  de  ses  hôtes,  les 
membres  de  la  Société  appelée  désormais  Sainte-Elisabeth,  du 
nom  de  la  patronne  des  sœurs  tertiaires.  Depuis  lors  existe 
au  Canada  la  première  Maison  du  Tiers-Ordre,  qui  devait  servir 
de  modèle  aux  autres  qui  allaient  être  érigées  dans  la  suite. 
Comme  on  le  voit,  cette  Maison  était  une  œu\Te  franciscaine. 
Elle  avait  été  construite  sous  les  auspices  des  supérieurs  du 
premier  Ordre  aidés  des  secours  et  des  encouragements  des  ter- 
tiaires, et  elle  restait,  par  la  pensée  qui  avait  présidé  à  sa  fonda- 
tion, intimement  liée  au  monastère  et  aux  Fraternités  par  qui 
et  pour  qui  elle  avait  vu  le  jour.  Cependant  jusqu'ici  la  Société 
seule  avait  eu  le  contrôle  de  la  Maison  et  des  Œuvres  qu'elle 
abritait.  Il  était  temps  pour  le  Tiers-Ordre  de  s'intéresser  da- 
vantage à  une  fondation  qui  était  sienne  déjà  par  le  but  de  son 
établissement  et  l'aide  qu'il  lui  avait  donnée.  Une  transaction  fut 
négociée  entre  la  Société  et  la  Fraternité  Sainte-Elisabeth,  en  no- 
vembre 1899.  Par  cet  acte  officiel,  la  Fraternité  prenait  en  main 
tout  l'avoir  de  la  Société  ;  et  celle-ci.  en  abandoimant  tout  ce 
■qu'elle  avait,  s'en  remettait  à  la  Fraternité  du  soin  de  son  avenir 
et  devenait  comme  son  enfant  adoptive.  C'est  ainsi  que  l'œuvre 
initiale  devint  définitivement  la  propriété  et  le  centre  d'action 
du  Tiers-Ordre. 

Les  Œuvres  —  a)  La  Société  Sainte-Elisabeth 

Le  Tiers-Ordre  a  toujours  été  un  moyen  puissant  de  sanctifi- 
cation. Nombreux  sont  les  saints  et  les  saintes  qu'il  a  conduits 
à  la  gloire  et  les  âmes  qu'il  dirige  dans  les  voies  de  la  perfection 
sur  la  terre.  Il  a  même  été  une  pépinière  de  vocations  à  la  vie 
religieuse  et  à  la  vie  parfaite.  Cependant  il  reste  par  son  ins- 
titution primitive  le  refuge  de  ces  âmes  qui,  ne  pouvant  entrer 
dans  les  couvents  pour  de  multiples  raisons,  trouvent  dans  la 
Règle  et  son  esprit  de  quoi  satisfaire  leurs  nobles  désirs  de  s'élever 
au-dessus  des  voies  communes.  C'est  parmi  ces  personnes  que 
se  recrutent  les  sociétaires  de  Sainte-Elisabeth.  Soit  que  des  rai- 
sons de  santé  ou  de  famille  les  aient  empêchées  d'embrasser  la 
vie  religieuse  proprement  dite  ;  soit  que  leur  âge  ou  un  défaut 
de  santé  leur  rendent  impossible  une  Règle  trop  austère  ;  soit 
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que  la  vocation  leur  soit  venue  sur  le  tard,  elles  se  voient  dans 
le  monde  sans  vouloir  lui  appartenir.  Elles  s'y  trouvent  mal  à 
l'aise,  parce  qu'elles  sentent  le  besoin  de  faire  davantage  pour 
Dieu  et  le  prochain.  Elles  comprennent  les  avantages  de  la  vie 
commune,  où  le  temps  est  consacré  aux  exercices  de  piété  et  au 
travail,  et  où  l'on  se  trouve  à  l'abri  des  vanités  et  des  illusions  du 
siècle.  A  l'exemple  de  sainte  Elisabeth  de  Hongrie  et  de  la  Bien- 
heureuse Jeanne  de  Maillé,  elles  veulent  se  dévouer  au  bien  par 
le  travail  et  la  prière.  La  Maison  du  Tiers-Ordre  leur  ouvre  ses 
portes  et  est  heureuse  de  les  recevoir  dans  son  sein.  Là  elles 
trouvent  la  paix  et  la  sécurité  de  leur  vie  ;  elles  acquièrent  d'im- 
menses mérites  par  la  pratique  des  vertus  solides  d'humilité,  de 
charité  et  de  pauvreté  ;  elles  rendent  des  services  inappréciables 
aux  Fraternités  du  Tiers-Ordre,  voire  même  aux  couvents  fran- 
ciscains. La  fin  que  poursuivent  les  Sociétaires,  c'est  donc  leur 
propre  sanctification  par  l'exercice  des  vertus  religieuses  et  la 
pratique  des  oeuvres  de  dévouement.  Comme  le  dit  le  Règlement 
de  la  Société,  "  elles  n'ambitionnent  rien  de  plus  que  d'être 
agréées  comme  les  humbles  servantes  du  Tiers-Ordre  de  la  Pé- 
nitence, pour  être  les  exécutrices  des  œuvres  que  son  esprit  lui 
inspirera  d'entreprendre.  "  C'est  à  cela  qu'elles  s'engagent, 
quand  elles  disent,  lors  de  leur  réception  finale  dans  la  Société  : 

"Je en  la  présence  de  Dieu,  réitère  les  promesses  de  mon 

Baptême,  et  m'engage  à  observer  les  vertus  de  pauvreté,  de 
chasteté  et  d'obéissance  au  Directeur  de  la  Société,  aussi  que 
le  règlement  en  la  compagnie  des  Sœurs  de  la  Société  Sainte-Eli- 
sabeth pour  m'appliquer  toute  ma  vie  au  service  du  Tiers-Ordre 

et  cela  moyennant  l'aide  de  Dieu "  L'aide  de  Dieu,  elles 

la  puisent  dans  la  prière  et  dans  la  Sainte  Eucharistie,  ayant 
le  bonheur  de  posséder  le  Très  Saint  Sacrement  dans  leur 
chapelle. 

Le  Tiers-Ordre  trouve  donc  dans  la  Société  un  organe  indis- 
pensable et  précieux  pour  conduire  sa  Maison.  Par  ailleurs,  il 
fournit  aux  tertiaires  avides  de  perfection  une  retraite  dans  son 
sein,  et  ainsi  il  assure  à  ses  œuvres  propres,  fondées  sur  le  dévoue- 
ment et  la  prière,  la  divine  efficacité  qui  en  rend  le  succès  sûr  et 
durable. 

b)  L'Hospice 

Le  Tiers-Ordre  ne  suivrait  pas  ses  traditions  séculaires,  s'il 
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n'exerçait  la  charité.  La  Règle  d'ailleurs  lui  rappelle  ce  devoir 
fondamental  :  "  Les  tertiaires  se  livreront  aux  exercices  de 
piété  et  aux  bonnes  œuvres.  —  Ils  mettront  en  commun,  chacun 
suivant  ses  ressources,  une  somme  d'argent,  pour  venir  en  aide 
aux  plus  pauvres  des  frères,  surtout  en  cas  de  maladie.  —  Les 
ministres  visiteront  ou  feront  visiter  les  malades.  "  —  C'est  cet 
esprit  de  la  Règle  qui  anime  les  tertiaires  et  qui  a  amené  leur 
Maison  du  Tiers-Ordre  à  ou\Tir  un  hospice  pour  celles  de  leurs 
membres  dont  la  maladie  ou  la  pauvreté  demandent  le  refuge 
de  la  charité  fraternelle.  Il  fut  fondé  dès  le  début  de  l'Œuvre  et 
il  occupe  actuellement  le  tiers  du  bâtiment.  On  y  reçoit  les  sœurs 
pau\Tes  ou  infirmes,  la  Société  et  leur  Fraternité  respective  se 
chargent  de  leur  entretien.  Elles  trouvent  dans  les  soins  de  la 
charité  la  paix  et  la  sécurité  dans  leurs  vieux  jours.  Elles  ont 
surtout  l'avantage  inappréciable  de  pouvoir  vivre  en  famille, 
en  compagnie  de  leurs  sœurs,  soignées  par  des  tertiaires  et  di- 
rigées par  leurs  pères  du  premier  Ordre.  Elles  sont  là  comme 
chez  elles.  Aussi  sont-elles  portées  à  s'intéresser  à  la  Maison,  en 
lui  consacrant  le  reste  de  leurs  forces.  Assurées  de  leur  avenir, 
elles  sont  en  mesure  de  rendre  de  grands  ser^àces  par  un  travail 
approprié  à  leur  capacité.  Le  temps  qui  n'est  pas  occupé  par 
le  travail,  elles  le  consacrent  à  la  prière.  Et  ainsi,  nos  vieilles 
tertiaires  trouvent  la  paix  et  le  bonheur,  en  se  préparant  à 
une  mort  douce  et  heureuse,  sous  les  auspices  de  la  charité  du 
Tiers-Ordre. 

c)  L'Œuvre  des  Tabernacles 

Le  Tier.s-Ordre  en  se  dévouant  aux  œuvres  de  miséricorde  en- 
vers le  prochain,  ne  saurait  oublier  le  grand  Pauvre  de  nos  autels, 
le  Dieu  de  l'Eucharistie.  Là  encore  la  Règle  intervient  par  un 
précepte  formel  :  "Ils  mettront  en  commun  une  somme  d'argent 
pour  le  service  et  la  dignité  du  culte.  "  —  A  l'origine  de  la  So- 
ciété Sainte-Elisabeth,  nous  trouvons  un  Ouvroir,  qui  n'a  cessé 
de  fonctionner  depuis  la  fondation.  En  février  de  la  présente 
année,  le  Révérend  Père  Gardien  a  jugé  préférable  de  transfor- 
mer l'Ouvroir  en  une  organisation  nouvelle  qu'il  a  appelée 
"  L'Œuvre  des  Tabernacles.  "  Le  but  de  cette  œuvre  est  de 
travailler  pour  les  églises  franciscaines  et  pour  les  prêtres  fran- 
ciscains de  Montréal  et  des  missions  lointaines.    Elle  fournit  le 
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pain,  le  vin,  les  cierges  pour  le  Saint  Sacrifice,  l'huile  pour  la 
lampe  du  Sanctuaire.  Elle  confectionne  et  répare  les  ornements 
sacrés  le  linge  d'autel  ;  aide  à  l'entretien  de  la  lingerie  du  cou- 
vent. Aux  missionnaires  partant  pour  les  missions  de  la  Chine, 
du  Japon,  etc.,  elle  procure  les  objets  du  culte,  la  lingerie  et  les 
autres  choses  indispensables  dans  leur  ministère. 

L'œuvre  comprend  des  Membres  actifs  qui  donnent  leur 
temps  et  leur  travail  ;  des  Membres  honoraires  qui  donnent 
leurs  aumônes. 

Le  mérite  en  est  grand,  puisqu'on  se  dévoue  pour  Jésus  au  Très 
Saint  Sacrement  ;  de  plus  les  Membres  gagnent  les  indulgences 
accordées  par  les  Papes  aux  personnes  qui  aident  à  l'entretien  des 
églises  des  religieux  mendiants,  et  participent  aux  messes  et  aux 
prières  des  reilgieux  et  des  missionnaires. 

d)  Œuvres  diverses 

En  outre  de  la  Société  Sainte-Elisabeth,  de  l'Hospice  et  de 
l'Œuvre  des  Tabernacles,  la  Maison  de  l'Avenue  Seymour  a 
fait  naître  et  développe  nombre  d'oeuvres  nécessaires  ou 
utiles  à  la  vie  franciscaine,  qu'il  suffira  d'énumérer.  Elle  est 
un  centre  de  propagande  des  livres,  opuscules,  tracts,  etc., 
traitant  de  l'Ordre  Séraphique,  du  Tiers-Ordre,  de  la  piété,  des 
Saints,  etc.  Une  bibliothèque  considérable  fournit  aux  tertiaires 
des  livres  sérieux  et  honnêtes,  favorisant  ainsi  le  goût  de  la 
lecture  et  de  la  piété.  Depuis  janvier  1921,  la  Revue  Anglaise 
du  Tiers-Ordre,  "The  Franciscan  Review",  s'imprime  à  la 
Maison  Sainte-Elisabeth.  Enfin,  la  Maison  reste  avant  tout  le 
foyer  de  famille  des  tertiaires.  Là  ils  trouvent  tout  ce  qui  se 
rapporte  à  leur  profession  :  scapulaires,  cordes,  habits,  couronnes, 
manuels,  etc.  ;  ils  ont  tous  les  renseignements  qui  les  concernent  ; 
ils  se  procurent  les  objets  de  piété  et  les  livres  dont  ils  ont  besoin. 
Il  y  a  donc  dans  la  Maison  Sainte-Elisabeth  un  centre  d'activités 
franciscaines  considérables,  qui,  bien  que  s'exerçant  sans  bruit 
et  sans  réclame,  n'en  font  pas  moins  grandement  honneur  au 
Tiers-Ordre  et  prouvent  sa  fécondité  pour  le  bien. 

Je  me  suis  arrêté  assez  longuement  sur  la  maison  de  l'Avenue 
Seymour  et  ses  œuvres  pour  ne  pas  répéter  les  mêmes  considé- 
rations au  sujet  des  autres  Maisons  du  Tiers-Ordre,  qui,  fondées 
sur  le  même  principe  et  poursuivant  le  même  but,  n'ont  de  spé- 
cial que  certaines  œuvres  qui  leur  sont  propres. 
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II.  —  Maison  Saint- Antoine. 

Ce  nouveau  centre  d'œuvres  franciscaines  naquit  par  la  mul- 
tiplication des  tertiaires  dans  Montréal.  Le  nombre  et  la  dis- 
tance empêchant  tous  nos  tertiaires  de  se  réunir  à  notre  église 
•de  la  rue  Dorchester-Ouest,  un  nouveau  groupement  s'imposa 
pour  ceux  de  l'Est.  C'est  ainsi  que  fut  établie  la  Fraternité 
des  Sœurs  de  Saint-Antoine,  en  1895.  Son  lieu  de  réunion  fut 
d'abord  l'église  irlandaise  Sainte-Marie,  puis  Sainte-Brigitte, 
€t  enfin  la  chapelle  Saint-Antoine,  ancienne  église  protestante 
achetée  par  la  Fraternité,  qui  s'y  installa  le  27  novembre 
1904.    Le  nombre  des  Sœurs  s'augmenta  rapidement. 

En  1905,  la  chapelle  vit  s'ériger  une  nouvelle  Fraternité 
<l'hommes,  sous  le  patronage  de  saint  Louis.  Désormais  Saint- 
Antoine  devenait  le  centre  de  ralliement  de  nos  tertiaires  de 
l'Est,  un  foj^er  de  vie  franciscaine.  L'honneur  et  le  bonheur  de 
posséder  le  Très  Saint  Sacrement  dans  leur  chapelle,  imposait 
aux  Fraternités  le  devoir  de  charger  quelque  personne  de  veiller 
sur  l'église  et  de  prendre  soin  des  objets  du  culte.  La  nécessité 
d'une  Maison  du  Tiers-Ordre  se  fit  sentir,  le  dévouement  de  nos 
tertiaires  la  fit  surgir  du  sol,  et  bientôt,  en  1906,  la  Maison 
Saint-Antoine  se  dressait  à  côté  de  la  chapelle.  Une  tertiaire 
zélée  de  la  première  heure,  Mme  G.  Beaupré,  était  chargée  de 
représenter  les  Fraternités  dans  le  soin  de  la  chapelle  et  l'entretien 
de  la  maison  ;  avec  elle,  quelques  autres  tertiaires  vinrent  se 
dévouer  pour  faire  marcher  une  Œuvre,  qui  n'a  cessé  depuis  de 
fonctionner  avec  succès.  La  Maison  Saint-Antoine  est  totale- 
ment consacrée  au  bon  fonctionnement  des  Fraternités  et  à  l'en- 
tretien de  la  chapelle.  Elle  met  à  la  disposition  des  tertiaires  les 
objets  et  renseignements  dont  ils  ont  besoin.  Elle  a  un  Ou\Toir 
pour  la  confection  et  l'entretien  des  ornements  sacrés  et  du  linge 
nécessaire  au  culte.  Elle  possède  une  bibliothèque  considérable, 
qui  compte  plus  de  10,000  volumes,  à  l'usage  des  tertiaires,  voire 
même  d'autres  personnes  désireuses  d'en  profiter. 

Annexe  de  la  bibliothèque,  une  reliure  permet  de  la  monter 
de  livres  solidement  reliés  sans  surcharger  le  budget  des  intéres- 
sés. A  peine  est-il  besoin  de  noter  que  le  service  de  la  maison  et 
des  œuvres  ne  repose  que  sur  le  dévouement  de  nos  chers  ter- 
tiaires, dont  la  charité  est  multiforme  et  toujours  prodigieuse 
'dans  son  industrie. 

16 
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III.  —  UAve  Maria. 

Avec  cette  Œuvre  nouvelle,  le  Tiers-Ordre  élargit  les  cadres 
de  son  action  franciscaine  pour  se  dévouer  à  une  nécessité  pres- 
sante :  la  sauvegarde  de  la  jeune  fille.  Dans  une  viWe  comme 
Montréal,  où  tant  de  jeunes  personnes  viennent  demander  au 
travail  l'entretien  de  leur  vie  et  parfois  l'aide  à  leur  famille,  il 
est  urgent  de  les  protéger  contre  les  dangers  sans  nombre  qui  se 
dressent  partout  sur  leurs  pas.  C'est  cette  pensée  de  protection 
de  la  jeune  fille,  qui  inspira  à  nos  tertiaires  d'omTÏr  un  foj'er, 
où  l'emploj'^ée  de  magasin  et  de  bureau,  l'engagée  en  service, 
trouveraient  im  refuge  sûr  et  tranquille,  où  elles  pourraient  vivre 
dans  une  atmosphère  de  fraternité  et  de  piété,  tout  en  paj^ant 
une  pension  en  rapport  avec  la  modicité  du  salaù-e  et  la  cherté 
de  la  vie. 

La  Fraternité  Xoti-e-Dame  des  Anges  se  chargea  de  promouvoir 
cette  fondation  si  urgente.  La  Revue  du  Tiers-Ordre  en  lança 
ridée  en  février  1911.  Deux  mois  plus  tard,  12  avrU,  l'Œuvre 
était  établie  et  inaugurée.  La  Maison  se  trouve  sur  la  rue  Saint- 
Hubert,  217  ;  elle  est  placée  sous  le  patronage  de  Marie  et  s'ap- 
pelle "L'Ave  Maria."  Le  ser\'ice  en  fut  d'abord  confié  au  dé- 
vouement de  trois  sociétaires  de  Sainte-Elisabeth,  avec  l'aide 
de  deux  employées.  Son  personnel  augmenta  par  la  suite  avec 
la  croissance  de  l'étabUssement.  Une  chapelle  s'y  ouvrit  bientôt 
et  le  Di\'in  ^Maître  en  prit  possession  par  sa  présence  eucharis- 
tique. L'Ave  ^Slaria  loge  actuellement  une  cinquantaine  de  filles, 
sans  compter  celles,  en  nombre  presqu'aussi  considérable,  qui 
viennent  y  prendre  leurs  repas.  Elles  ont  été  organisées  en  une 
Association,  dite  "  L'Ave  Maria  ",  dont  le  but  est  de  favoriser 
leurs  intérêts  religieux,  moraux,  économiques  et  sociaux.  Les 
Membres  de  l'Association  jouissent,  moyennant  une  modique 
cotisation,  de  certains  avantages  spéciaux,  tels  que  l'assistance 
du  médecin,  en  cas  de  maladie,  une  légère  diminution  du  prix  de 
la  pension.  Un  autre  avantage  précieux  dont  bénéficient  les 
pensionnaires  de  l'Ave  Maria,  c'est  la  conférence  mensuelle. 
Chaque  mois  un  conférencier  vient  y  traiter  un  sujet  pratique  et 
intéressant.  Cette  série  de  conférences  intéresse  les  jeunes  filles, 
en  les  instnùsant  agréablement.  Le  bien  qui  s'opère  dans  cette 
Maison  établie  sous  les  auspices  du  Tiers-Ordre,  est  d'une  op- 
portunité manifeste.    L'Œu\Te  rend  de  grands  ser\aces  aux  tra- 
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vailleuses  de  la  gi-ande  ville,  qui  y  trouvent  à  la  fois  protectio» 
et  encouragement  ;  elle  donne  aux  parents  l'espoir  que  leurs 
filles  se  garderont  bonnes  et  pieuses. 


IV.  —  Maison  Sainte  Marguerite. 

Après  la  fondation  de  notre  couvent  de  Québec,  le  Tiers-Ordre 
prit  un  nouvel  essor  dans  cette  partie  de  la  Province.  Il  était 
tout  naturel  qu'on  sentît  le  besoin  d'une  Maison,  comme  foyer 
des  Œuvres  franciscaines.  Elle  fut  ouverte  par  quelques  tertiaires 
en  1904,  dans  le  quartier  Belvédère.  Elle  fut  placée  sous  le  pa- 
tronage de  sainte  Marguerite  de  Cortone.  L'amiée  suivante,  ©n 
transporta  le  siège  de  l'Administration  dans  une  maison  de  la 
rue  de  l'Alverne,  primitivement  destinée  au  culte  protestant. 
Ce  local  étant  devenu  insuffisant  pour  les  œu\Tes  qu'il  abritait, 
la  Société  résolut  d'agrandir  le  bâtiment.  Aidée  de  l'influence  et 
des  conseils  des  franciscains,  elle  parvint  à  édifier  l'imposante 
construction  qu'elle  habite  depuis  1907,  et  dont  la  large  façade 
donne  sur  la  rue  des  Franciscains  et  porte  le  numéro  105. 

La  Maison  Sainte-Marguerile  est  une  Œu\Te  similaii-e  à  la 
Maison  Sainte-Elisabeth  de  Montréal.  Fondée  par  des  tertiaires, 
dirigée  par  nos  pères,  patronnée  et  soutenue  par  la  Fraternité 
du  Saint-Sacrement,  elle  est  la  maison  du  Tiers-Ordre  à  Québec. 
On  y  trouve  en  fonction  l'Ouvroir  de  Notre-Dame  de  la  Compas- 
sion, une  bibliothèque  bien  fournie,  un  magasin  d'objets  de  piété, 
une  pension  pour  dames  et  demoiselles.  Elle  est  aussi  un  centre 
de  distribution  des  revues  et  des  publications  franciscaines. 


V.  —  Maison  Sainte-Claire. 

Depuis  longtemps  déjà  les  franciscains  sont  établis  aux  Trois- 
Rivières,  où,  en  plus  de  leur  couvent,  ils  ont  un  collège  Séra- 
phique  et  la  direction  d'une  paroisse  populeuse.  Le  diocèse  des 
Trois-Rivières,  sous  la  sjTnpathique  direction  de  Sa  Grandeur 
Monseigneur  F.-X.  Cloutier,  s'est  peuplé  de  tertiaires.  Le  Tiers- 
Ordre  y  est  donc  florissant  et  actif.  Comment  se  ferait-il  que  les- 
tertiaires  n'y  eussent  pas  une  Maison  d'ŒuATes  ? 
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De  fait,  elle  existe,  et  là,  comme  ailleurs,  elle  permet  au  Tiers- 
Ordre  d'exercer  sa  salutaire  influence.  Cette  maison  fut  fondée 
en  1916.  Trois  tertiaires  dévouées  mettant  en  commun  leur  léger 
avoir,  furent  chargées  de  la  direction  de  l'Œuvre,  avec  l'appro- 
bation de  Sa  Grandeur  Monseigneur  F.-X.  Cloutier.  On  loua 
une  petite  maison  sur  la  rue  Cook,  et  les  travaux  d'aménage- 
ment commencèrent  aussitôt  après  la  prise  de  possession,  le 
12  août  1916.  Comme  c'était  la  fête  de  sainte  Claire,  on  mit  le 
nouvel  établissement  sous  le  patronage  de  la  Fondatrice  des 
Sœurs  du  deuxième  Ordre.  Le  but  de  la  fondation  nouvelle 
était  d'en  faire  le  centre  des  Œuvres  des  Fraternités  de  la  région, 
et  d'y  établir  un  foyer  pour  jeunes  filles.  Elle  gardait  à  la  dis- 
position des  tertiaires  les  objets  nécessaires  à  leur  profession  ; 
elle  était  le  siège  d'un  ouvroir,  où  l'on  travaillait  pour  la  chapelle, 
le  couvent  et  les  pauvres.  Le  foyer  restait  cependant  la  pensée 
principale  des  fondateurs.  Trois-Rivières  étant  une  \'ille  manu- 
facturière, nombre  de  jeunes  filles  des  campagnes  viennent  y 
demander  du  travail  et  du  pain.  Comme  c'est  surtout  dans  notre 
paroisse  que  se  groupent  les  ou\Tières  de  la  grande  filature, 
"  la  Wabasso,  "  il  était  d'urgence  d'y  ouvrir  un  foj^er,  afin 
d'assurer  la  protection  de  ces  jeunes  personnes.  On  se  hâta  donc 
de  mettre  la  Maison  à  leur  disposition.  Dès  le  début,  les  besoins 
débordèrent  l'exiguïté  de  la  construction.  Il  fallut  bientôt  songer 
à  faire  l'acquisition  d'un  autre  logement.  Une  Société  limitée 
de  cinq  actionnaires  fut  formée,  et  on  obtint,  le  7  juin  1919,  des 
Lettres  patentes  du  Lieutenant  Gouverneur  reconnaissant  la 
Corporation  de  la  Maison  Sainte-Claire.  Un  terrain  fut  acheté 
à  l'angle  des  rues  Saint-Maurice  et  Saint-François-Xavner  et 
on  poussa  activement  les  travaux  de  la  nouvelle  bâtisse.  Elle  fut 
prête  à  recevoir  son  monde,  le  15  mai  1920.  La  Maison  Sainte- 
Claire  est  grande  et  bien  aménagée.  Son  personnel  actuel  se 
compose  de  cinq  actionnaires  et  de  trente  pensionnaires.  L'aide 
et  la  sympathie  des  tertiaires  des  Trois-Rivières  n'ont  pas  été 
ménagées  à  l'Œuvre  depuis  sa  fondation.  Espérons  que  la  charité 
et  le  dévouement  continueront  de  la  soutenir,  et  qu'ainsi  la 
Maison  Sainte-Claire  poursuivra  avec  un  succès  croi.ssant  son 
action  si  opportune  et  si  bienfaisante  pour  celles  qu'elle  abrite 
sous  son  toit. 
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VI.  —  The   Tertiary  House. 

Notre  église  de  la  rue  Dorchester  est  aussi  le  lieu  de  réunion 
de  deux  Fraternités  de  langue  anglaise  :  The  Saint-Patrick's 
Fraternity  and  the  Sisterhood.  En  1913,  la  Fraternité  Saint- 
Patrick  acquit  une  maison  sur  la  rue  Dorchester-Ouest,  numéro 
965,  et  fonda  "  The  Alverna  Catholic  Association  ".  Le  but  de 
cette  Association  était  double.  Elle  devait  d'abord  grouper  les 
hommes,  tertiaires  et  autres,  leur  donner  des  conférences  apo- 
logétiques, afin  de  les  instruire  des  vérités  de  la  religion  et  de 
les  préparer  à  l'action  sociale  catholique. 

En  second  lieu,  l'Association  favorisait  l'Œuvre  de  la  jeunesse, 
en  patronnant  une  colonie  de  vacance  pour  garçons.  Pour  cer- 
taines raisons,  les  conférences  ne  marchèrent  guère.  Par  contre, 
la  colonie  de  vacance  fut  un  succès  pour  quelques  étés.  Cependant 
l'Association  fut  transformée,  et  en  1918,  "  The  Sisterhood  "^ 
en  prit  la  charge  et  la  direction.  "  The  Tertiary  House  "  est  le 
siège  des  Œuvres  de  nos  tertiaires  de  langue  anglaise.  A  ce 
point  de  vue,  elle  remplit  le  même  rôle  que  les  autres  Maisons 
du  Tiers-Ordre.  De  plus,  "  The  Sisterhood  "  y  a  ouvert  un 
foyer  de  jeunes  filles,  qui  est  très  prospère.  Sous  l'habile  et 
active  direction  du  Révérend  Père  Pennafort,  la  IMaison  des 
tertiaires  de  langue  anglaise  est  appelée  à  se  développer  davan- 
tage. Une  nouvelle  salle  pour  les  hommes  s'y  ouvrira,  bientôt, 
et  le  foyer  prendra  une  nouvelle  extension. 

VII.  —  Conclusion. 

Nos  Fraternités  de  Montréal,  Québec  et  Trois-Rivières  ont 
donc  six  maisons,  qui  sont  des  centres  d'action  sociale,  tant  pour 
les  tertiaires  eux-mêmes  que  pour  d'autres  personnes  qui  n'ap- 
partiennent pas  au  Tiers-Ordre.  Elles  sont  comme  des  fo3'ers 
de  vie  franciscaine,  dont  le  rayonnement  porte  au  loin  les  fruits 
salutaires  du  dévouement  et  de  la  fécojidité  de  la  Milice  Séra- 
phique. 

Le  vœu  qui  se  dégage  de  ce  rapport,  c'est  de  voir  ces  Maisons 
se  multiplier,  en  étendant  le  cercle  de  leurs  œuvres.  Que  nos  ter- 
tiaires s'intéressent  davantage  à  leurs  Maisons,  qii'ils  les  sou- 
tiennent par  tous  les  moyens  à  leur  portée,  qu'ils  encouragent  les 
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oeuvres  dont. elles  so7it  le  siège.  N'y  aurait-il  que  ce  moyen  pour 
les  tertiaires  de  travailler  à  l'action  sociale  catholique,  que  déjà 
leur  zèle  trouverait  un  champ  très  vaste  où  dépenser  son  acti\àté. 
Si  pour  agir,  il  faut  d'abord  un  point  d'appui,  qui  ne  voit  que 
le  Tiers-Ordre  aura  d'autant  plus  d'influence  sur  la  société,  qu'il 
aura  de  centres  d'organisation  actifs  et  vigoureux  sur  lesquels 
il  pourra  s'appuyer  pour  développer  ses  ressources  et  continuer 
son  œuvre  salutaire  dans  le  monde  "? 


Maison-Mère  des  Petites  Franciscaines  de  Marie, 
Baie  Saint-Paul. 
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LE  TIERS-ORDRE  RÉGULIER  AU  CANADA 

Rapport  présenté  par  le  R.  Père  Berchmans,  O.  F.  M. 


Pour  la  première  fois  que  ce  sujet  est  traité,  on  me  permettra 
sans  doute  de  commencer  ce  travail  par  un  aperçu  général  sur 
le  Tiers-Ordre  Régulier. 

Né  à  l'ombre  du  siège  apostolique  et  couvert  de  sa  protection 
spéciale,  le  Tiers-Ordre  de  saint  François  s'était  mei'veilleusement 
propagé  dans  l'Eglise  et  avait  porté  des  fruits  admirables  de 
sainteté.  Eclairé  comme  il  l'était  sur  l'avenir  de  ses  Ordres, 
François,  contrairement  au  dire  de  certains,  n'a  pu,  en  raison  de 
l'importance  et  du  bien  immense  qu'elle  devait  procurer  à  l'E- 
glise et  aux  âmes,  ignorer  la  modification  qu'allait  subir  son  Troi- 
sième Ordre. 

Dès  le  1er  siècle  de  son  apparition,  plusieurs  de  ses  membres 
voulurent  se  séparer  du  monde  afin  de  pouvoir  ainsi  se  consacrer 
avec  plus  de  liberté  aux  œuvres  de  zèle  et  de  charité  qui  sont 
renfermées  dans  l'esprit  même  du  Tiers-Ordre.  On  vit  dès  lors 
se  former  des  Communautés  d'hommes  et  de  femmes,  où  l'on 
pratiquait  la  Règle  du  Tiers-Ordre  avec  des  Constitutions  parti- 
culières :  c'était  d'abord  la  maison  du  Tiers-Ordre  puis  d'autres. 

Les  Religieuses  du  Tiers-Ordre  s'employaient  au  soin  des 
pauvres  et  des  malades,  à  l'éducation  des  jeunes  filles  ;  elles 
n'étaient  pas  astreintes  à  la  clôture  dans  les  premiers  temps  et 
n'avaient  généralement  que  des  vœux  simples.  Cet  Institut  prit 
le  nom  de  Tiers-Ordre  Régulier.  Sainte  Elisabeth  de  Hongi'ie, 
ayant  été  la  première  à  pratiquer  la  troisième  Règle  avec  des 
vœux,  a  été  pour  cela  à  bon  droit  désignée  par  la  Sainte  Eglise 
comme  Patronne  aux  Religieuses  du  Tiers-Ordre  aussi  bien  qu'aux 
Sœurs  du  Tiers-Ordre  séculier. 

Bien  que  François  ait  établi  son  Tiers-Ordre  et  donné  sa  Règle 
en  vue  principalement  des  personnes  vivant  dans  le  siècle,  le 
Tiers-Ordre  Régulier  est  pourtant  conforme  à  sa  volonté  et  n'est 
contraire  en  aucune  manière  à  sa  troisième  Règle.  Les  tertiaires, 
en  effet,  ne  se  réunissent  en  communauté  qu'afin  de  pourvoir 
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plus  efficacement  à  leur  salut  et  d'observer  la  Règle  avec  plus 
de  perfection.  Aussi  le  Saint-Siège  a-t-il  favorisé  cette  pieuse 
Institution  qui  d'ailleurs  a  rendu  de  très  grands  services  à  l'E- 
glise et  produit  des  fruits  abondants  de  sainteté. 

S'adressant  aux  Religieuses  du  Tiers-Ordre  le  Pape  Jean  XXII 
leur  disait  en  1324  :  "  L'Institut  que  vous  avez  embrassé  avec 
les  vœux  d'obéissance,  de  pamTeté  et  de  chasteté  nous  l'approu- 
vons comme  louable,  très  utile  et  conforme  à  la  volonté  de  saint 
François  et  nous  déclarons  qu'il  n'est  point  contraire  à  sa  troi- 
sième Règle.  " 

C'est  du  reste  Xotre-Seigneur  lui-même  qui  ordonne  à  la 
bienheureuse  Angéline  de  ]\Iarsciano  de  propager  l'Institut.  —  La 
Bienheureuse  Angéline  de  Marsciano  fut  à  la  fin  du  xivème  siè- 
cle, en  Italie  du  moins,  la  première  à  jeter  les  fondements  de  la 
Règle  des  Sœurs  du  Tiers-Ordre  vi\"ant  dans  le  cloître.  Ces  com- 
munautés furent  admises  par  l'Eglise  comme  pouvant  faire  les 
vœux  solennels  de  religion  avec  la  clôture  et  prenant  rang  dès 
lors  parmi  les  Grands  Ordres  :  c'est  ce  qu'affirme  le  Pape 
Benoît  XII  dans  sa  Constitution  Paternœ  sedis. 

Angéline  avait  donné  à  ses  filles  la  Règle  du  Tiers-Ordre  ap- 
prouvée par  Xicolas  IV,  en  y  joignant  des  Constitutions  propres 
à  la  vie  religieuse.  Léon  X  modifia  la  Règle  du  Tiers-Ordre  en 
faveur  des  Tertiaires  Régulières  ;  il  en  retrancha  ce  qui  concerne 
spécialement  les  Tertiaires  vivant  dans  le  monde  et  y  ajouta 
plusieiirs  prescriptions  en  rapport  avec  la  \'ie  du  cloître.  Cette 
Règle  ainsi  modifiée  et  renfermée  en  dix  chapitres  fut  publiée 
dans  la  Bulle  Inter  Cœtera  du  20  janvier  1521.  Elle  était  adressée 
au  ^Ministre  Général  des  Frères  ^Mineurs  pour  être  mise  en  vigueur 
dans  toutes  les  maisons  de  religieux  et  de  religieu.ses  du  Tiers- 
Ordre  Régulier,  car  la  plupart  de  ces  communautés  dépendaient 
de  sa  juridiction. 

On  a  vu  se  fonder  dans  tous  les  pays  de  la  vieille  Europe  bon 
nombre  d'Instituts  de  Sœurs  Tertiaires  :  les  uns  avec  vœux  so- 
lennels et  clôture,  les  autres  avec  vanix  simples,  d'autres  sans  vœxi 
et  sans  clôture  ;  les  uns  sous  la  direction  des  Evêques,  les  autres 
sous  la  direction  des  Frères  Mineurs  ;  les  uns  contemplatifs,  les 
autres,  et  c'était  la  majorité,  actifs.  Ils  nous  ont  donné  de  voir 
bien  avant  saint  Vincent  de  Paul  et  la  ]\Ière  d'You ville  les  Sœurs 
de  Charité  et  les  Sœurs  Grises.  Les  plus  illustres  de  ces  Instituts 
furent,  au  xiiième  siècle,  les  Sœurs   Grises  Hospitalières   et  les 
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Elisabethines  ;  au  xvième,  les  Pénitentes  RécoUettines  ;  au 
xviième,  les  Tertiaires  Capucines. 

De  nos  jours  ces  Instituts  franciscains  n'ont  fait  que  se  mul- 
tiplier :  on  en  comptait  50  dans  la  seule  France,  avant  les  explu- 
sions  de  1903  ;  on  en  compte  23  différents  aux  Etats-Unis  et  on 
évalue  à  60,000  le  nombre  des  Tertiaires  Régulières  dans  le  monde 
entier.  Parmi  ces  Congrégations,  il  nous  faut  assurer  une  place 
d'honneur  à  quatre  d'entre  elles  :  que  le  Canada  se  réjouit 
de  posséder  et  dont  il  apprécie  justement  le  dévouement  et  la 
vertu. 

Voici  d'abord  les  blanches  colombes,  h' Institut  des  Mission- 
naires de  Marie,  comme  on  peut  le  saisir  dans  son  blason,  fut 
fondé  à  Ootacamund  en  1876  par  la  Révérende  Mère  Hélène 
de  Chappotin  déjà  sur  les  degrés  qui  conduisent  aux  honneurs  de 
la  canonisation.  Transféré  à  Rome,  cet  Institut  devint  Francis- 
cain, 1885,  se  livrant  aux  œuvres  de  charité  et  servant  les  ^Mission- 
naires.  Avec  la  couleur  blanche  la  plus  fascinante  pour  les  yeux, 
avec  l'idéal  de  missionnaire  le  plus  saisissant  pour  l'esprit,  avec 
la  vocation  franciscaine  la  plus  entraînante  pour  la  volonté,  avec 
l'adoration  du  Très  Saint  Sacrement  la  plus  captivante  pour  le 
cœur,  avec  je  ne  sais  quel  charme  que  projette  sur  le  tout  la  dé- 
votion à  la  Vierge  ]Marie,  avec  l'heure  opportune  du  Roi  invisible 
des  siècles  et  la  faveur  du  Créateur  pour  son  instrument  choisi, 
cet  Institut  s'est  répandu  rapidement  dans  le  monde  entier,  et 
s'est  montré  catholique,  c'est-à-dire  universel  comme  les  noms 
qu'il  porte  et  les  œuvres  qu'il  adopta.  Déjà  il  compte  dix  pro- 
vinces et  près  de  5,000  membres  :  c'est  la  fondation  la  plus  pro- 
digieuse de  notre  temps. 

Notre  historien  Holzapfel  fait  de  lui  la  description  suivante  ; 
"Il  est  imbu  d'un  esprit  franciscain  sain,  pur  et  solide  et  ses 
Constitutions  demandent  une  action  universelle  qui  rapi^elle  et 
explique  l'action  franciscaine  au  xiiième  siècle.  Pour  rendre 
les  Sœurs  capables  d'être  occupées  en  plusieurs  endroits,  chacune 
d'elle  doit  apprendre  plusieurs  langues.  " 

Ces  religieuses  sont  arrivées  au  Canada  en  mai  1892,  appelées 
par  M.  l'abbé  Fafard  de  la  Baie  Saint-Paul  pour  contribuer  à  la 
formation  des  Sœurs  de  son  Hospice.  Le  S  septembre  de  la  même 
année,  elles  obtenaient  de  Monseigneur,  actuellement  son  Emi- 
nence  le  Cardinal  L.-N.Bégin,la  permission  de  s'installer  à  Québec  : 
"  Votre  Communauté  de  Franciscaines  Missionnaires  de  Marie 
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est  maintenant  autorisée  à  s'établir  et  à  se  recruter  dans  l'Archi- 
diocèse  de  Québec.  "  En  1895,  son  Eminence  prévenant  ainsi  le 
jugement  de  Léon  XIII  qui  ira  deux  ans  plus  tard  chercher,  sous 
la  bure  franciscaine,  le  Patron  des  œuvres  Eucharistiques,  confiait 
à  cette  communauté,  conformément  à  son  œuvre  d'adoration,  la 
mission  d'être  la  garde  d'honneur  permanente  autour  du  trône 
•de  Jésus  au  nom  de  l'Archidiocèse  tout  entier  ;  charge  qu'elle 
remplit  avec  un  zèle  et  une  habileté  insurpassables. 

Depuis  ce  temps,  les  Franciscaines  Missionnaires  de  Marie  ont 
fondé  leur  noviciat,  qui  leur  a  permis  d'essaimer  en  différentes 
maisons  du  Canada  :  Sainte-Anne,  Saint-Laurent,  Camperville, 
Saint-Malo,  Winnipeg,  Montréal,  pour  ne  pas  parler  des  missions 
des  Etats-Unis,  qui  en  grande  partie  sont  redevables  des  sujets 
que  leur  a  fournis  le  Canada. 

Dans  ces  missions  canadiennes  ont  surgi  des  œuvres  d'une 
utilité  inappréciable.  Ce  sont  les  œuvres  des  Agrégées,  des  Oblates 
■et  du  Probandat,  deux  Ateliers,  trois  Patronages  de  filles,  une 
Hospitalité,  deux  Pensionnats  de  filles,  deux  écoles,  deux  écoles 
gardiennes,  une  Ecole  ménagère,  une  Ecole  primaire,  trois  Dis- 
pensaires, deux  Ouvroirs,  deux  œuvres  d'émigrants,  trois  œuvres 
■de  visites  de  malades  aux  hôpitaux  et  à  domicile,  une  Maison 
•de  famille  de  filles,  une  Garderie  d'enfants. 

L'Institut  compte  déjà  huit  cents  canadiennes  professes,  qui 
ont  des  représentantes  dans  le  Conseil  Général  à  Rome  et  à  la 
tête  de  plusieurs  maisons  de  l'Institut  ;  il  compte  cent  cinq  mis- 
sionnaires canadiennes  disséminées  dans  les  différentes  missions 
à  travers  le  globe. 

C'est  ensuite  l'Institut  des  Soeurs  de  Saint  François  d'Assise 
dont  la  Maison-Mère  est  depuis  1856  à  la  Tour  Pétrat  à  Lyon. 
Autorisée  par  le  Gouvernement  français  en  1857,  cette  Congré- 
gation a  été  approuvée  par  Rome  en  1891  et  1898  ;  elle  compte 
euAdron  .300  religieuses. 

Cet  Institut  fut  franciscain  dès  son  début,  les  fondatrices  ayant 
sollicité  l'habit  du  Tiers-Ordre  avant  même  d'être  constituées 
en  communauté.  Mère  Marie  de  la  Croix,  la  principale  d'entre 
■elles,  alla  ensuite  se  former  sous  la  direction  et  les  enseignements 
d'une  Supérieure  de  Maison  de  Tiers-Ordre  Régulier  pour  s'i- 
nitier aux  observances  de  la  vie  commune. 

Les  œuvres  des  Sœurs  de  Saint  François  d'Assise  sont  l'édu- 
cation des  enfants  tant  dans  les  paroisses  que  dans  les  orphelinats. 
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Elles  «e  dévouent  en  second  lieu  au  service  des  hôpitaux  et  des 
collèges.  Elles  sont  vêtues  de  noir  et  ceintes  d'une  corde  de  laine 
blanche,  condition  pour  appartenir  à  l'Ordre  franciscain. 

Cet  Institut  est  arrivé  au  Canada  en  1904  et  à  travers  mille 
difficultés  il  a  fondé  son  noviciat  à  Valley  Jonction  en  1911,  un 
hôpital  à  Québec  en  1914  et  cinq  écoles,  dont  deux  à  Québec, 
deux  à  Valley  Jonction  et  une  à  Sainte-Martine  de  Courcelles. 
Il  compte  déjà  cinquante-trois  professes  canadiennes  et  forme 
au  Canada  une  province  séparée. 

C'est  en  troisième  lieu  les  Soeurs  Franciscaines  Missionnaires 
de  V Immaculée-Conception.  Fondée  aux  Etats-Unis  en  1875, 
cette  Congrégation  compte  vingt  maisons  et  deux  cent  soixante 
religieuses  dont  une  trentaine  canadiennes.  Elles  se  dévouent 
par  vœu  spécial  à  la  conversion  des  Indiens  et  des  Nègres.  Elles 
ont  des  écoles  et  des  orphelinats  pour  les  blancs  et  les  noh-s  aux 
Etats-Unis  et  pour  les  coptes  en  Egypte.  Le  Souverain  Pontife 
Pie  X  a  voulu  qu'elles  aient  leur  Maison-Mère  à  Rome  ;  il  a 
confimié  définitivement  l'Institut  en  1910. 

Les  Franciscaines  Missionnaires  de  l'Immaculée-Conception 
vinrent  à  Alontréal  en  1912  pour  prendre  charge  de  l'école  catho- 
lique de  la  colonie  italienne,  de  laquelle  elles  enrayèrent  l'in- 
fluence protestante. 

Jusqu'ici  nous  avons  vu  que  le  Canada  s'accommodait  très 
bien  de  la  vie  franciscaine  ;  cette  facilité  lui  vient  de  naissance 
puisqu'il  a  été  bercé,  nourri,  élevé  par  l'âme  franciscaine.  Mais 
y  a-t-il  dans  son  sol  le  suc  franciscain  ?  le  produira-t-il  comme  il 
produit  à  chaque  printemps  son  sirop  d'érable  ?  en  un  mot,  le 
sol  canadien  est-il  capable  de  produire  et  de  donner  naissance  à 
un  Institut  franciscain  ? 

D'abord  au  point  de  vue  canonique,  il  le  peut  comme  tout  autre 
sol  moyennant  l'approbation  canonique,  l'adoption  de  la  Règle 
du  Tiers-Ordre  Régulier  et  l'affiliation  officielle  à  la  famille  séra- 
pliique.  Au  point  de  vue  physique  nous  dirons  avec  les  philo- 
sophes :  Ab  esse  ad  posse  valet  consecidio:  l'exécution  prouve 
la  possibilité  de  l'existence. 

En  effet,  il  y  a  quelque  trente  ans  des  âmes  se  sont  groupées 
par  un  désir  de  vie  religieuse  franciscaine,  un  prêtre  au  cœur  et 
à  l'esprit  franciscains  s'en  est  occupé,  des  Evêques  franciscains 
eux  aussi  ont  donné  l'approbation  canonique  d'être  des  Tertiai- 
res  Franciscaines   Régulières.    Ecoutons   Monseigneur    Bégin, 
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le  18  février  1892  :  "  Je  vous  axitorise  à  ériger  en  communauté 
de  Tertiaires  Franciscaines  Régulières  les  Sœurs  de  l'Hospice 
de  Sainte-Anne,  Baie  Saint-Paul.  Elles  auront  une  Maison- 
Mère  qui  étendra  au  loin  ses  ramifications.  Mon  vœu  le  plus 
ardent  est  que  cette  Communauté  conserve  toujours  l'esprit  du 
séraphiqvie  saint  François  qui  est  un  esprit  de  pauvreté,  de  mor- 
tification, d'obéissance  et  d'humilité.  "  De  son  côté  Monseigneur 
i\I.-T.  Labrecque  monté  entre  temps  sur  le  siège  de  Chicoutimi, 
s'exprimait  ainsi  en  date  du  7  juin  de  la  même  année  :  "  Je  vous 
donne  par  les  présentes  le  pouvoir  et  la  faculté  d'ériger  en  com- 
munauté régulière  diocésaine  vos  sœurs  canadiennes  sous  le 
nom  de  "Petites  Franciscaines  de  INIarie",  avec  les  trois  vœux 
de  pauvreté,  de  chasteté  et  d'obéissance,  dans  le  but  de  vaquer 
à  toutes  espèces  d'œuvres  de  charité.  . .  " 

Par  ailleurs  les  Petites  Franciscaines  de  Marie  font  profession 
"  d'observer  la  Règle  du  Tiers-Ordre  de  saint  François  approuvée 
par  le  Pape  Léon  X  ".  De  son  côté  le  successeur  de  saint  Fran- 
çois leur  a  adressé  le  7  octobre  1904  la  lettre  d'affiliation  par 
laquelle  il  leur  disait  :  "  En  vertu  des  présentes  lettres  nous  vous 
agrégeons  toutes  ainsi  que  les  Sœurs  que  vous  admettrez  dans 
la  suite  à  notre  Ordre,  dont  vous  avez  emprunté  et  le  nom  et 
l'habit,  et  nous  vous  déclarons  agi'égées  de  telle  sorte  que  vous 
puissiez  participer  à  toutes  les  indulgences  accordées  au  Premier 
Ordre  et  que  vos  chapelles  jouissent  des  mêmes  indulgences 
dont  jouissent  les  églises  du  susdit  Ordre.  " 

Ainsi  est  né  V Institut  des  Petites  Franciscaines  de  Marie  ; 
il  est  resté  depuis  et  il  restera  franciscain.  Il  compte  actuelle- 
ment quinze  maisons,  deux  cent  quarante  professes.  Il  s'occupe 
d'idiots  et  d'épileptiques  à  la  Baie  Saint-Paul,  de  vieillards  à 
Worcester,  de  malades  à  Eagle  Lake,  de  vieilles  dames  à  Montréal, 
de  pensionnaires  à  Fort  Kent  et  d'enfants  ailleurs. 

La  Maison-Mère  est  à  la  Baie  Saint-Paul,  qui,  après  être  restée 
longtemps  isolée,  se  trouve  enfin  rattachée  à  Québec  par  la  voie 
du  Québec-Saguenaj^  sur  un  parcours  qui  ressemble  à  celui  de 
la  (Jôte  d'Azur.  Telle  était  du  moins  l'impression  d'un  voyageur 
qui  venait  de  parcourir  celle-là  et  qui  voyant  celle-ci  trouvait 
de  quoi  être  plus  fier  de  son  pays  et  de  quoi  s'y  affectionner  plus 
fortement. 

Pour  être  complet,  je  citerai  comme  Tertiaires  Réguliers  ces 
hommes  et  ces  femmes  qui  vivent  à  l'ombre  des  cloîtres  du  pre- 


—  237  — 

mier  et  du  deuxième  Ordre  sans  en  faire  partie  :  tels  nos  frères 
Oblats,  telles  les  tourières  de  nos  sœurs  Clarisses. 

Qu'on  me  pei'mette  en  terminant  de  formuler  les  deux  vœux 
suivants  : 

Le  premier,  c'est  que  Von  voie  bientôt  s'établir  au  Canada  un 
Institut  de  Frères  du  Tiers-Ordre  Régulier,  conjormément  au  désir 
maintes  fois  exprimé  par  plusieurs  de  nos  jeunes  frères  Tertiaires. 

Le  second,  c'est  de  voir  la  prospérité  et  la  multiplication  des  Con 
^régalions  de  Soeurs  Tertiaires  Régulières  et  surtout  des  maisons  et 
oeuvres  des  congrégations  déjà,  existantes. 


Intérieur  du  Sanctuaire  de  l'Adoration  Perpétuelle,  Québec 
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LE  TIERS-ORDRE 
ET  LES  ŒUVRES  EUCHARISTIQUES 

Rapport  présenté  par  M.  Louis-Amédée  Derome, 
Fondateur  de  l'Adoration  nocturne. 


Dès  que  le  nom  du  Séraphique  François  d'Assise  est  prononcé- 
quelque  part,  de  su ite,  tout  le  monde  pense  à  l'amant  passionné 
du  Christ  souffrant  ;  au  délicat  consolateur  du  Cœur  de  Jésus 
navré  de  douleur  ;  au  stigmatisé  de  l'Alverne,  copie  humaine  de 
la  Divine  Victime  du  Calvaire.  Par  contre,  bien  peu  savent  jus- 
qu'à quel  point  culminant  le  culte  Eucharistique  fit  d'admi- 
rables ascensions  dans  son  âme  embrasée. 

Ouvrons  sa  vie  et  lisons. 

]\Iême  avant  sa  conversion,  le  fils  de  Bernardone  était  emporté 
par  un  irrésistible  attrait  vers  le  Sacrement  auguste  de  nos  autels 
et  vers  tout  ce  qui  le  concerne. 

Voyez-le  ! 

Tantôt  il  achète  avec  la  permission  de  Pica,  sa  mère,  du  très 
fin  linge,  afin  de  le  donner  aux  desservants  des  pauvres  paroisses 
de  campagne  ;  tantôt  il  offre  ses  bras  ou  son  argent,  s'il  manque 
d'une  chose  requise  pour  le  Saint  Sacrifice.  Plus  tard  il  répare 
de  ses  propres  mains  trois  églises  de  sa  ville  natale.  Fondateur 
d'Ordre,  il  fait  graver  soigneusement  un  moule  artistique  des- 
tiné à  cuire  les  pains  d'autel  et  l'apporte  avec  lui  en  mission. 
Législateur  enfin  intransigeant  sur  tout  ce  qui  touche  Dame  Pau- 
vreté, il  semble  cependant  se  départir  de  sa  sévérité,  lorsqu'il 
envoie  ses  fils  doter  de  précieux  ciboires  les  églises  "où  le  Prix 
de  notre  Rançon  "  n'est  pas  assez  convenablement  placé. 

Que  dis-je  ? 

Il  eut  le  culte  du  prêtre,  ministre  de  l'Eucharistie.  Il  fit  du 
respect  le  plus  déUcat  pour  la  hiérarchie  ecclésiastique  une  loi 
fondamentale  de  sa  famille  reUgieuse.  Il  veut  que  ses  Mineurs 
soient  "  tout  petits  enfants  "  en  présence  des  Clercs.  Il 
n'hésite  pas  à  redire  fréquemment  :  "  S'il  m'arrivait  de  rencontrer 
simultanément  sur  ma  route  un  Saint  du  ciel  et  un  pauvre  prêtre^ 
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je  m'empresserais  d'aller  au  plus  vite  d'abord  vers  ce  dernier  et 
de  lui  baiser  les  mains,  et  je  dirais  :  0  saint  Laurent,  attends 
un  peu,  ces  mains  sacerdotales  touchent  le  Verbe  de  Dieu . . . 
j'en  agis  ainsi  car  je  ne  vois  pas  sensiblement  le  Fils  de  Dieu,  si 
ce  n'est  son  Très  Saint  Corps  et  son  Très  Saint  Sang  qu'eux  seuls 
consacrent  et  administrent  aux  autres ...  Et  ces  Très  Saints 
Mystères  je  veux  par-dessus  tout  les  honorer  et  les  placer  dans 
des  endroits  précieux. . .  Enfin  nous  devons  vénérer  les  théolo- 
giens et  ceux  qui  nous  transmettent  les  paroles  de  Dieu  ;  car  ils 
nous  administrent  l'Esprit  et  la  Vie.  " 

Serait-ce  tout  ? 

Notre-Scigneur  vint  un  jour  dire  à  son  serviteur  de  mettre 
un  peu  de  modération  dans  ses  transports  d'amour  à  son  égard  : 
"  0  Christ,  repartit  François,  Tu  m'as  dérobé  mon  cœur  et  Tu 
me  dis  de  mettre  de  l'ordre  dans  mon  âme  ?  Pourquoi  m'as-Tu 
mis  dans  ce  feu,  si  Tu  voulais  que  je  restasse  dans  la  modération  ? 
S'il  y  a  faute,  elle  est  Tienne,  0  Amour  !  Toi-même,  Tu  n'as 
pas  su  Te  défendre  de  la  plus  ardente  Dilection  ;  et  dans  la  vie 
comme  dans  la  mort,  Tu  n'as  montré  qu'un  amour  sans  mesure 
qui  Te  dévorait  le  Cœur  !  " 

Puis  se  retournant  vers  les  âmes,  le  Séraphique  Père  gémissait 
de  voir  que  "  l'Amour  n'est  pas  aimé  "  à  travers  le  monde. 
Alors,  plein  de  stupeur  en  sondant  l'infinie  condescendance  de 
Notre-Seigneur  étendant  le  bienfait  de  sa  présence,  de  son  Sacri- 
fice, de  la  Communion,  à  toutes  les  âmes  de  tous  les  temps  et 
de  tous  les  lieux  : 

1  —  Il  composa  une  prière  pour  adorer  simultanément  Jésus 
dans  tous  les  tabernacles  du  monde.  Lui-même  passait  des  heures 
interminables  devant  la  Sainte  Réserve  :  s'y  regardant  tantôt 
comme  "  l'enfant  devant  son  père,  le  mendiant  en  présence  du 
roi  de  l'univers,  le  criminel  aux  pieds  de  son  juge,  le  malade  chez 
un  médecin,  l'épouse  en  face  de  son  Bien-Aimé,  le  débiteur  entre 
les  mains  de  son  créancier.  " 

2  —  Qui  dira  comment  il  communiait  ?  Thomas  de  Célano 
(c/.  Vita  ch.  129)  a  tenté  de  nous  en  laisser  une  esquisse.  "  Fran- 
çois brûlait  pour  ce  sacrement  d'un  amour  qui  résidait  jusque 
dans  les  moelles  de  ses  os.  Il  était  dans  la  stupeur  en  considérant 
l'amoureuse  condescendance  du  Christ.  Il  offrait  en  sacrifice  les 
membres  de  son  corps,  et  en  recevant  l'Agneau  immaculé,  il 
immolait  son  âme  dans  ce  feu  qui  brûlait  toujours  sur  l'autel  de 
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son  cœur.  Il  chérissait  la  France  comme  "  amante  du  Très  Saint- 
Sacrement  "  et  à  cause  du  respect  que  les  Français  avaient  pour 
Lui,  il  voulait  mourir  sur  le  sol  de  leur  pays.  " 

3  —  Quant  à  la  Sainte  Messe,  il  proclamait  que  ne  pas  l'en- 
tendre tous  les  jours  quand  c'est  possible,  est  la  marque  d'un 
esprit  ingrat  et  stupide  et  il  composa  une  prière  spéciale  pour 
le  moment  de  l'Elévation. 


Un  coup  d'œil  rapide  sur  l'histoire  de  l'Ordre  franciscain  nous 
permettra  de  voir  comment  comprises  furent  les  pensées  et  les 
intentions  du  Père  Séraphique. 

Les  Mineurs  possèdent  une  galerie  eucharistique  de  première 
valeur.  Voyez  ici  saint  Bonaventure  communié  par  un  ange  ; 
là,  le  bienlieureux  Nicolas  Factor  jouissant  de  la  vue  de  Jésus- 
Enfant  dans  la  Sainte  Hostie,  ou  bien  recevant  les  habits  sacer- 
dotaux des  mains  des  patriarches  saints  Dominique  et  François, 
ou  bien  sentant  les  Saintes  Espèces  tressaillir  dans  ses  doigts 
lor.'^qu'il  distribuait  aux  fidèles  le  Pain  des  anges.  Saint  Antoine 
de  Padoue  a  converti  un  juif  obstiné  par  le  miracle  de  la  mule 
et  saint  Joseph  de  Cupertino  fit  de  même  pour  le  duc  de  Bruns- 
wick, en  voltigeant  à  la  mode  des  aigles.  Nos  onze  martyrs  de 
Gorcum  ont  subi  les  horreurs  de  la  pendaison  pour  affirmer  la 
présence  réelle  ;  saint  Léonard  a  écrit  son  "  Trésor  de  la  Messe  ". 
Et  si  tout  le  monde  admire  le  cœur  de  sainte  Thérèse  transpercé 
par  un  ange,  celui  de  notre  bienheureux  Charles  de  Sezze  le  fut 
directement  par  la  Sainte  Hostie  au  moment  de  l'élévation. 

L'Ordre  des  Pauvres  Dames  est  digne  de  la  fille  de  saint  Fran- 
çois, formée  par  lui  à  cette  école  eucharistique.  On  sait  comment 
sainte  Claire  tissait  les  aubes  et  les  linges  sacrés  ;  on  sait  com- 
ment elle  sauva  Assise  des  farouches  hordes  de  Frédéric  II,  en 
portant  le  saint  Ciboire  ;  assurée  qu'elle  était  par  la  voix  de 
Jésus-Enfant,  qui  lui  avait  dit  auparavant  :  Ego  vos  semfer  cus- 
todiam.  Ces  paroles,  comme  de  juste,  sont  la  devise  du  second 
Ordre  séraphique  et  entourent  son  blason  très  eucharistique  : 
d'azur  à  trois  fleurs  de  l5's  d'or  posées  deux  et  un,  chargé  au  cœur 
d'une  monstrance  rayonnante  d'or.  Citons  encore  la  bienheureuse 
Madeleine  Martinengo,  capucine  et  patricienne  de  Venise  et 
Brescia  :  son  amour  pour  le  Saint-Sacrement  était  si  véhément, 
^u'un  jour  la  Sainte  Hostie  s'échappa  des  mains  de  Dom  IVIoretti 
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et  se  plaça  d'Elle-même  sur  sa  langue.  Elle  paya  cher  ce  prodige 
à  Notre-Seigneur,  en  1728,  en  absorbant  —  héroïsme  incompris  du 
monde,  —  les  saintes  Espaces  rejetées  par  une  de  ses  sœurs 
malades,  ainsi  que  les  matières  putrides  qui  les  entouraient. 

Quant  aux  Saints  du  Tiers-Ordre,  ils  sont  dignes  de  leurs  frères 
et  sœurs  des  premier  et  deuxième  Ordres.  Tout  le  monde  admire 
en  saint  Louis  IX  le  parfait  modèle  du  communiant  ;  et  on  sait 
sa  réponse  à  l'un  de  ses  chevaliers  l'invitant  à  aller  voir  une 
Hostie  sanglante  :  "  Allez  la  voir,  vous  qui  n'y  croyez  pas,  car 
j'y  crois  fermement  ainsi  que  la  Sainte  Eglise  nous  le  dit.  Et 
savez-vous  ce  que  j'y  gagnerai  ?  J'en  aurai  aux  Cieux  une  cou- 
ronne plus  belle  que  les  anges  qui  voient  Dieu  face  à  face.  " 
Saint  Yves,  curé  tertiaire,  reste  un  type  merveilleux  pour  tout 
ministre  des  saints  Autels,  tout  comme  le  bienheureux  Jean- 
Marie  Vianney,  curé  d'Ars. 

Enfin,  nous  ne  pouvons  nous  dispenser  de  parler  de  deux  de 
nos  contemporains  illustres  :  Monseigneur  de  Ségur,  le  grand 
apôtre  de  l'Eucharistie  au  xixème  siècle,  qui,  en  1880,  prophé- 
tisait le  Pape  de  l'Eucharistie  que  nous  avons  tous  reconnu  et 
vénéré  en  Pie  X,  de  sainte  mémoire. 

Léon  XIII  a  donc  été  bien  inspiré  de  chercher  dans  l'Ordre 
Séraphique  le  Patron  de  tous  les  Congrès  et  Œuvres  concernant 
la  Sainte  Eucharistie  :  saint  Pascal  Baylon,  le  plus  célèbre  de 
nos  saints  "  amants  de  Jésus  Sacramenté.  " 


Non  seulement  les  exemples  et  les  paroles  de  saint  François 
et  les  gestes  entraînants  de  leurs  saints  confrères  encouragent 
les  Tertiaires  à  être  des  âmes  eucharistiques  :  leur  règle  elle- 
même,  bien  comprise,  leur  en  fait  un  devoir.  Ce  qu'elle  exige, 
je  l'avoue,  est  un  minimum.  Elle  commande  la  plus  filiale  et 
respectueuse  obéissance  à  la  sainte  Eglise  Romaine  ;  elle  pres- 
crit une  cotisation  pour  la  chapelle  et  l'aumônier  des  fraternités 
et  les  besoins  du  culte  ;  elle  veut  la  communion  mensuelle  ;  elle 
réclame  l'audition  de  la  messe.  Pour  qui  sait  comprendre,  cela 
signifie  qu'un  tertiaire  non  légitimement  empêché  se  fera  l'as- 
sistant journalier  du  Saint  Sacrifice,  qu'il  doit  tous  les  jours  y 
participer  par  la  Communion,  et  être  —  au  moins  pendant  son 
action  de  grâce  —  le   visiteur   quotidien   de   Jésus-Prisonnier 
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d'amour.  Fait-il  cela  dignement  ?  Bien  vite  son  âme  s'ouvrira 
et  sentira  sa  faim  :  il  ira  de  l'avant  et  étendra  sur  tous  les  prêtres 
son  profond  respect,  sur  toutes  les  églises  et  œu\'Tes  eucharistiques 
ses  aumônes  ;  et  la  Divine  Hostie  lui  donnera  une  vie  de  plus 
en  plus  profonde. 

L'histoire  montre  que  ce  n'est  pas  là  une  chimère.  Et  pour  se 
borner  au  Canada,  elle  enregistre  une  pléiade  d'œuvres  francis- 
caines dignes  de  tout  éloge. 

Citons  les  œuvres  des  Tabernacles  en  faveur  du  Canada  et 
des  missions  de  Chine  et  du  Japon,  que  soutiennent  les  maisons 
Sainte-Elisabeth  de  Montréal,  Sainte-Claire  des  Trois-Rivières 
et  Sainte-Marguerite  de  Québec. 

C'est  ensuite  Vadoration  nocturne  de  Montréal. 

Voici  son  histoire.  —  A  l'automne  de  1880,  je  devais  me 
rendre  à  Paris  dans  les  intérêts  de  ma  librairie.  Afin  de  charmer 
les  longueurs  de  la  traversée,  sous  l'inspiration  d'une  religieuse 
de  la  Congrégation  de  Notre-Dame,  j'eus  l'idée  de  prendre  comme 
livre  de  lecture  la  vie  de  M.  Dupont,  le  ''  saint  homme  "  de 
Tours.  Des  retards  et  un  calme  relatif  me  permirent  de  parcourir 
les  deux  forts  volumes.  Le  chapitre  consacré  à  la  fondation  de 
l'adoration  nocturne  à  Tours  me  frappa  vivement.  A  mon  arrivée 
à  Paris,  j'écrivais  à  un  de  mes  amis  de  Montréal  :  "  Quelle 
belle  œuvre  et  comme  il  serait  intéressant  de  l'établir  chez  nous 
si  les  autorités  religieuses  le  jugent  convenable  et  opportun.  " 
La  Providence  voulut  bien  réaliser  presqu'immédiatement  ces 
pieuses  intentions.  Pondant  que  mon  ami  de  Montréal,  ]\L  Ri- 
chard Murphy,  plus  tard  Trappiste,  s'occupait  pieusement  de  voir 
auprès  de  quelques  prêtres  et  des  amis  communs  si,  en  effet,  il 
n'y  am-ait  pas  moyen  d'établir  ici  cette  belle  œuvre,  et  que  de 
mon  côté,  je  songeais  à  me  rendre  en  pèlerinage  au  tombeau  du 
saint  homme  de  Tours,  voici  que  je  reçois  une  invitation  d'assis- 
ter à  Paris  à  une  réunion  des  présidents  des  conférences  de  Saint 
Vincent-de-Paul.  J'y  allai.  Coïncidence  pour  le  moins  frappante, 
l'un  de  ces  messieurs,  président  lui-même  de  rœu\Te  de  l'adora- 
tion à  Paris,  AL  le  Marquis  de  Alont  de  Benque,  vint  précisément, 
apprenant  que  j'étais  du  Canada  et  de  Montréal,  me  demander 
si  nous  n'avions  ou  si  nous  n'aimerions  pas  à  avoir  chez  nous 
une  organisation  de  rœu\Te  pieuse  de  l'adoration  nocturne. 
Immédiatement  la  fondation  fut  décidée,  sous  réserve  de  l'ap- 
probation épiscopale.     J'en  avertis  les  Tertiaires  de  Montréal, 
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aux  prières  desquels  j'avais  recommandé  mon  voyage,  puis,  avant 
de  retourner  au  Canada,  je  me  rendis  en  pèlerinage  à  Tours,  afin 
de  mettre  la  pieuse  entreprise  sous  le  patronage  du  "  saint 
homme  ",  M.  Dupont. 

Durant  ces  démarches,  le  zèle  des  Tertiaires  canadiens  s'ap- 
pliquait à  trouver  des  collaborateurs  et  à  répandre  l'idée  d'une 
telle  association.  Dieu  lui-même  préparait  les  voies,  en  suscitant 
les  prêtres  distingués  qui  allaient  accepter  la  direction  de  l'œuvre. 
A  la  même  époque,  en  effet,  la  vie  de  M.  Dupont  était  lue  en 
communauté,  au  réfectoire  des  Messieurs  de  Saint-Sulpice.  Tout 
comme  moi,  M.  Bajde,  P.  S.  S.,  le  digne  supérieur  et  le  fervent 
Tertiaire,  fut  vivement  touché  des  merveilles  opérées  à  Tours 
par  l'association  eucharistique  de  M.  Dupont.  "  Mon  Dieu,  que 
c'est  beau  !  s'écria-t-il  maintes  fois.  S'il  nous  était  possible  de 
trouver  des  laïques  assez  pieux  pour  se  dévouer  à  une  telle  œuvre  ! 
Que  de  bien  pourrait  sortir  de  là.  " 

Grâce  à  ces  circonstances,  le  projet,  à  mon  retour  au  Canada, 
put  s'exécuter  rapidement.  Je  fus  trop  heureux  —  dès  les  pre- 
mières démarches  que  je  tentai,  de  rencontrer  partout  les  meilleurs 
encouragements.  Monseigneur  Fabre,  de  pieuse  mémoire,  voulut 
autoriser  et  bénir  l'œuvre  dont  il  présida  en  personne  l'inaugu- 
ration en  décembre  1881.  Les  MM.  de  Saint-Sulpice,  dont  le 
zèle  et  la  charité  ont  doté  Montréal  de  tant  d'œuvres  fécondes, 
nous  donnèrent  avec  empressement  l'hospitalité  dans  leur  belle 
église  de  Notre-Dame.  L'un  d'eux,  l'éloquent  M.  Martineau, 
nous  fut  désigné  comme  directeur  de  l'œuvre. 

L'  "  Adoration  nocturne  "  était  fondée.  Le  premier  grou- 
pement comptait  vingt-huit  membres.  Sur  ce  nombre,  dix-neuf 
étaient  Tertiaires  de  saint  François  ;  et  il  est  bien  entendu 
que  cette  belle  œuvre  n'a  pu  marcher  que  par  les  Tertiaires. 
A  la  gloire  de  saint  François,  je  vous  livre  les  noms  de  ces 
premiers  adorateurs  :  MM.  Louis-Georges  Jacques,  François- 
Xavier  Montmarquet,  Henri  Bertrand,  Richard  Murphj%  Fran- 
çois-Xavier Déom,  Uldéric  Lavallée,  Georges  Laurent,  Thomas 
Saint-Jean,  ^Nlédéric  Dorval,  Jean-Baptiste  Ponbtriand,  Alfred 
Barbeau,  Adolphe  Beauvais,  Louis  Landry,  Philippe  Lagacé, 
Charles  Desjardins,  L.  Franchère,  Eusèbe  Sénécal,  John  O'NeilI 
et  votre  humble  serviteur. 

La  première  réunion  des  membres  fondateurs  eut  lieu  le  11 
septembre  1881.    On  y  fit,  sous  la  présidenec  de  Monseigneur 
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Fabre,  les  élections  des  officiers.  Sur  les  six  membres  élus,  cinq 
appartenaient  au  troisième  Ordre  :  MM.  Louis  Jacques  et  Fran- 
çois-Xavier Montmarquet,  vice-présidents,  Richard  Murphy, 
trésorier,  François  Déom,  sacristain,  et  président,  celui  qui  fut 
heureux  d'implanter  cette  œuvre  au  Canada.  Dans  les  assem- 
blées subséquentes,  les  confrères  s'exercèrent  à  la  récitation 
de  l'office  du  Saint-Sacrement.  Cette  période  de  préparation, 
trouvée  trop  longue  par  le  zélé  Dr  -Jacques,  se  prolongea  jusqu'en 
décembre.  Le  IS  de  ce  mois,  tout  était  prêt  pour  l'inaugura- 
tion solennelle,  à  l'Eglise  Notre-Dame.  Ce  fut  un  véritable 
triomphe.  Ce  jour-là,  avait  lieu  l'ouverture  de  la  retraite 
des  hommes.  Monseigneur  Fabre,  pour  bien  montrer  combien 
l'œuvre  lui  tenait  au  cœur,  voulut  lui-même  présider  la  cérémo- 
nie et  prendre  la  parole  pour  expliquer  à  l'auditoire  des  3,000 
fidèles  environ,  le  but  et  la  grandeur  de  l'association.  Son 
discours  achevé,  60  membres  actifs  de  l'adoratione  nocturne  de 
Montréal  commencèrent  à  réciter  l'office  du  Saint-Sacrement. 
La  voix  de  la  louange  eucharistique,  depuis  lors,  n'a  pas 
cessé. 

L'œu\Te,  bénie  par  l'épiscopat,  a  pris  un'  magnifique  dévelop- 
pement. Depuis  sa  fondation  l'association  a  recruté  1,083  ado- 
rateurs, et  elle  compte  encore,  en  1921,  d'après  les  renseigne- 
ments que  M.  Cadieux  a  eu  l'obligeance  de  nous  communiquer, 
400  membres  actifs.  En  1916,  ces  confrères  adorateurs  repré- 
sentaient 42  paroisses  de  la  ville  de  Montvéal.  En  dehors  de 
la  métropole,  l'association  eucharistique  a  fondé  d'autres  foyers 
d'adoration  à  Ottawa,  à  Fall  River,  à  Saint-Jean  d'Iberville. 
A  Sorel,  M.  Dambourgés  Jacques  fonda  l'association,  en  1893. 
Avant  cette  date,  ce  pieux  laïque  faisait  régulièrement  le  voyage 
de  Sorel  à  Montréal  pour  être  présent  à  l'heure  d'adoration  qui 
lui  était  fixée.  Dès  le  début  de  cette  fondation,  huit  Tertiaires 
faisaient  partie  des  30  premiers  membres  ;  actuellement,  la 
proportion  est  plus  considérable  et  environ  la  moitié  des  membres 
actifs  appartient  au  Tiers-Ordre.  Une  autre  fondation  a  été 
projetée  pour  la  ville  des  Trois-Rivières,  il  y  a  huit  ans,  mais  ne 
semble  pas  avoir  eu  de  suite. 

Le  bien  opéré  par  l'association  eucharistique  est  très  grand. 
"  Il  y  aurait  un  volume  à  faire,  disait  M.  le  Dr  Jacques  dans  un 
rapport  présenté  au  Congrès  de  Jérusalem,  en  1893,  si  on  voulait 
relater  les  traits  de  dévouement  de  nos  adorateurs  pour  soutenir 
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et  propager  leur  œuvre  sainte.  Souvent  on  en  voit,  qui,  après 
les  fatigues  d'une  journée  de  travail,  ont  le  courage  de  faire  en 
plus  de  leur  heure  de  garde  celle  des  confrères  malades  ou 
absents.  Quelques-uns  viennent  de  loin,  des  campagnes  ou  des 
villes  même  pour  y  faire  leur  nuit  d'adoration.  Il  en  est  un 
qui  vient  régulièrement  tous  les  jeudis,  de  quinze  milles  de 
distance,  chaque  fois  qu'il  est  convoqué,  et  bien  souvent, 
en  plus,  remplace  quelque  absent  les  autres  jours  d'adora- 
tion. Notre  sacristain,  —  c'était  alors  iVI.  Déom,  Tertiaire, 
—  qui  est  le  dévouement  personnifié  et  que  j'ai  laissé  au 
départ  sérieusement  malade,  s'est  en  grande  partie  épuisé  au 
service  de  Jésus-Hostie  et  de  ses  adorateurs."  Grâce  à  cette 
héroïque  générosité,  depuis  le  jour  de  la  fondation  jusqu'à  la 
date  du  6  janvier  1921,  2,365  nuits  ont  été  consacrées  à  l'adora- 
tion du  Saint-Sacrement.  En  plus  de  cette  garde  d'honneur 
nocturne,  l'œuvre  depuis  un  certain  nombre  d'années  a  pris 
part  également  aux  manifestations  religieuses  auxquelles  donnent 
lieu  les  Quarante-Heures.  Annuellement,  ses  membres  font  une 
cinquantaine  d'heures  d'adoration  dans  les  diverses  paroisses  de 
la  ville  de  Montréal.  Quel  honneur  c'est  pour  nous  d'aller  ainsi 
par  les  nombreuses  églises  de  la  ville  rendre  un  hommage  public 
au  Dieu  de  l'Eucharistie  que  nous  aimons  et  que  nous  faisons 
profession  d'adorer,  par  réparation  et  par  amende  honorable. 
D'une  façon  spéciale  on  nous  rend  de  partout  le  témoignage  que 
notre  concours  est  utile  et  édifiant.  Que  Dieu  en  soit  à  jamais 
béni  !  Ne  nous  lassons  donc  pas  au  service  du  Divin  Maître  ; 
honneur  oblige  !  et  nous  sommes  si  visiblement  à  l'honneur,  en 
étant  ainsi  aux  premiers  rangs  dans  les  églises  de  paroisse,  en 
chantant  nos  hj^mnes  et  en  poussant  nos  acclamations  à  Jésus- 
Hostie. 

L'œuvre  conserve  aujourd'hui,  comme  à  ses  débuts  et  au  cours 
de  son  histoire,  son  caractère  franciscain.  Le  premier  vice-pré- 
sident e.-t  M  Maucotel,  ministre  de  la  fraternité  Saint- Louis 
de  Mile-End,  le  secrétaire,  M.  Cadieux,  ministre  de  la  fraternité 
Saint-Joseph  de  Notre-Dame  des  Anges,  et  le  président,  celui  qui 
reste  toujours  étonné  de  la  confiance  de  ses  confrères.  De  plus, 
sur  le  nombre  total  de  nos  membres  il  doit  y  avoir  au  moins 
les  deux-tiers  qui  appartiennent  au  Troisième  Ordre. 

Dans  de  plus  modestes  proportions,  car  toute  récente,  appa- 
raît à  Québec   Vonare   de   V adoration   perpétuelle   établie  dans 
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l'église  des  Franciscaines  Missionnaires  de  Marie,  180  Grande 
Allée. 

Voici  son  rapport  officiel.  Il  nous  fut  communiqué  le  9  juin 
dernier  par  la  vénérée  supérieure  des  F.  M.  M.,  Mère  Marie  de 
Saint  Lambert,  à  qui  nous  adressons  un  sincère  merci. 

"  Nous  avons  en  ce  moment  environ  150  membres  de  l'adora- 
tion perpétuelle,  section  des  hommes,  qui  ont  été  officiellement 
reçus  aux  deux  dernières  réceptions  et  environ  100  dames. 

En  outre  de  ces  membres  nous  en  avons  environ  une  centaine 
comme  membres  aspirants  (section  des  hommes)  et  150  dans 
la  section  des  dames. 

Presque  tous  sont  ou  membres  du  Tiers-Ordre  dans  les  frater- 
nités de  la  ville,  ou  Tertiaires  isolés. 

Nous  sommes  heureuses  d'ajouter  que  ce  sont  nos  braves  Ter- 
tiaires qui  ont  été  les  plus  dévoués  à  cette  œuvre  dès  les  débuts 
et  qui  ont  montré  le  plus  de  fidélité.  " 

C'est  ensuite  "  VŒ^wre  du  Sanctuaire  ",  à  laquelle  tant  de 
nos  sœurs  du  Tiers-Ordre  consacrent  leurs  loisirs  et  leurs  travaux. 
Comment  taire  ici  le  dévouement  des  sœurs  Tertiaires  de  la  Côte 
Saint-Paul  —  Montréal  ?  Après  avoir  commencé  par  entretenir 
à  leurs  frais  la  lampe  du  sanctuaire,  par  fournir  ensuite  le  pain 
d'autel,  puis  les  cierges  des  offices,  elles  ont  par  leur  dévouement 
doté  leur  église  de  vêtements  sacerdotaux,  de  candélabres,  de 
bouquets  artificiels,  de  tapis. . .  En  quelques  années,  elles  ont 
ainsi  fourni  à  leur  église  la  somme  de  $15,000.00,  résultat  de  leur 
initiative,  de  leur  charité. 

C'est  encore  l'amour  de  la  Sainte  Eucharistie  et  l'exemple 
laissé  par  le  Séraphique  François  qui  ont  poussé  les  Tertiaires 
de  certaines  localités  à  se  charger  chaque  année  du  nettoyage  de 
l'église. 

Serait-ce  tout  ?  Non. 

Au  Congrès  franciscain  de  1915,  on  avait  exprimé  le  vœu  que 
l'on  donnât  un  commentaire  historique,  liturgique  et  mystique 
sur  la  Sainte  Messe  trop  peu  connue  et  comprise  des  âmes,  et 
dont  si  peu  de  revues  entretiennent  leurs  lecteurs.  Les  Ter- 
tiaires, propriétaires  de  la  "  Revue  Franciscaine  ",  ont  généreu- 
sement ouvert  leurs  colonnes  à  ce  travail,  qui  parut  de  janvier 
1916  à  septembre  1920  inclusivement. 

Voilà  l'apostolat  par  la  presse.  Et  partant,  les  Tertiaires,  piliers 
de  toutes  les  œuvres  paroissiales,  le  sont  des  œuvres  concernant 
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♦ 
Jésus-Hostie.    Vous  vous  souvenez  du  bouquet  spirituel  que  les 
Tertiaires  de  Montréal  offrirent  lors  du  Congrès  de  1910  : 
272,000  communions  sacramentelles 
634,210      "  "     spirituelles 

238,130  heures  d'adoration 
1,311,620  messes  entendues. 
Ce  jour-là,  saint  François  a  tressailli  d'allégresse  ! 

En  conséquence,  je  formule  les  deux  vœux  suivants  : 

I  —  Que  la  fête  de  saint  Pascal  soit  célébrée  et  son  cuUe  répandu. 
II  . —  Qur  partout  où  les  distances  le  permettent,  avec  l'appro- 
bation du  Curé,  en  chaqice  mois  ou  chaque  semaine,  chaque  fra- 
ternité organise  l'heure  ou  la  demi-heure  d'adoration  pour  chaque 
Tertiaire.  Les  prêtres  n'ont  pas  de  meilleur  moyen  pour  onbifier 
la  paroisse,  accroître  la  ferveur,  et  attirer  les  plus  expresses  béné- 
dictions du  ciel.  s 


Chapelle  des  Franciscaines  Missionnaires  de  Marie 
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LE  REFUGE  "  DOM  BOSCO  "  ET  LE  TIERS-ORDRE 

Rapport  présenté  par  M.  l'abbé  Philippon, 
tertiaire. 


11  y  a  de  cela,  près  de  trois  ans.  Je  logeais  au  presbytère  de 
Saint-Roch  à  Québec,  jeune  prêtre  à  qui  mon  évêque  avait  con- 
fié la  charge  de  faire  la  classe  aux  petits  enfants  qui  chantent 
à  la  Basihque  pendant  la  messe  des  Chanoines.  Chaque  soir, 
quittant  l'Académie  Mallet,  où  je  venais  de  finir  ma  classe,  je 
descendais  par  le  tramway  jusqu'aux  coins  de  la  rue  Saint-Joseph 
et  de  la  Couronne.  Chaque  soir  aussi  en  quittant  le  tramway 
j'entendais  les  cris  étourdissants  des  petits  vendeurs  de  journaux 
qui  se  tiennent  là,  plus  nombreux  qu'ailleurs,  mais  n'y  avais 
jamais  porté  une  grande  attention. 


I.  —  Un  petit  miséreux. 

Or,  un  soir  de  novembre  très  froid,  où  contre  le  vent  qui  ba- 
layait avec  violence  la  rue  Saint -Joseph  de  bas  en  haut,  j'allais 
tête  baissée,  d'un  pas  rapide  vers  le  presbytère,  voilà  que  devant 
moi  se  jette  un  grand  garçon  qui  me  lance  à  tue-tête  comme  un 
cri  de  détresse  : 

"  L'Action  Catholique,  "  monsieur  l'abbé,  "  L'Action  Ca- 
tholique. " 

Je  m'arrête  et  regarde  cet  enfant  qui  vient  de  me  barrer  ainsi 
la  rue.  C'est  un  petit  miséreux,  à  la  face  blême  dont  le  vent  réussit 
à  peine  à  rougir  les  pommettes.  Il  apparait  maigriot,  presque  dé- 
charné dans  des  haillons  sordides,  qui  ne  le  protègent  pas  contre 
les  morsures  du  froid.  La  tête  toute  embroussaillée  d'une  che- 
velure longue  et  crasseuse  est  coiffée  d'une  calotte  si  sale  qu'elle 
a  dû  être  pêchée  quelque  part  dans  les  tas  d'ordure  au  bord  de 
la  Rivière  Saint-Charles.  La  chemise  sans  col,  toute  ouverte 
et  presque  sans  manches  irait  à  une  fervente  de  la  mode  dernier 
cri.  Et,  soutenue  par  une  mauvaise  bretelle,  sa  culotte  se  ferme 
du  haut  parce  que  la  boutonnière  de  la  ceinture  est  allée  rejoindre 
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le  bouton  de  la  bretelle.  Les  genoux  sont  nus,  et  dans  des  galoches 
si  grandes  qu'il  a  fallu  les  fixer  avec  des  cordes,  flottent  les  pieds 
mal  chaussés  de  bas  percés  aux  talons. 

—  Pauvre  petit,   lui  dis-je,  tout  remué  devant  un  tel   dé- 
nuement, mais  tu  vas  prendre  du  mal. 

—  J'en  ai  pas  d'autres  reprend  l'enfant  qui  comprenait  qu'il 
s'agissait  de  ses  vêtements. 

—  Viens  me  voir,  ce  soir  à  6  heures.  Tu  ne  le  regretteras  pas. 
Et  lui  donnant  mon  adresse,  je  m'éloigne. 


IL  —  Le  rendez-vous. 

A  6  heures,  le  petit  malheureux  n'eut  garde  de  manquer  le 
rendez-vous.  Pour  lui,  je  m'étais  arrêté  au  magasin  Paquet  et 
avais  acheté  des  vêtements  chauds  et  de  solides  chaussures. 

Après  un  lavage  qui  n'était  pas  sans  besoin,  l'enfant  apparut 
rayonnant  dans  ses  nouveaux  habits.  Des  larmes  de  joie  à  ses 
paupières. 

—  Bien,  maintenant,  mon  petit,  il  faut  me  payer  ! 

—  Paj'er  !  dit-il  me  regardant  avec  une  sorte  d'effarement, 
mais  avec  quoi  ? 

—  Avec  des  prières. 

—  J'en  sais  pas. 

Et  il  baissa  la  tête,  tout  honteux.  Peu  à  peu  conquis  par  mes 
soins,  il  raconta  sa  lamentable  histoire.  Son  père  les  avait  aban- 
donnés, ils  étaient  jeunes.  Sa  mère,  une  malheureuse  ivrognesse, 
lui  arrachait  pour  se  procurer  de  la  boisson  les  quelques  sous 
qu'il  gagnait  à  vendre  des  journaux  ;  quand  il  n'en  avait  pas 
assez,  elle  le  battait.  Son  petit  frère  fait  comme  lui.  Il  y  a  trois 
ans,  qu'ils  n'ont  pas  mis  les  pieds  à  l'église.  "Le  monde,  dit-il,  est 
trop  bien  habillé,  le  dimanche,  on  a  honte,  on  se  cache.  " 

Qui  n'aurait  été  ému  devant  tant  de  misères  morales,  sous  tant 
de  misères  physiques  ?  Ce  fut  pour  moi  toute  une  révélation. 
Ainsi  se  découvrait  un  aspect  que  je  ne  soupçonnais  pas  de  la 
vie  des  pauvres  :  l'absence  de  vie  religieu.se  qui  rend  encore  plus 
lourde  l'absence  des  moyens  de  vivre. 

Ijui  dire  d'amener  son  frère,  ses  petits  amis  pauvres  comme  lui, 
ce  fut  le  premier  mouvement  de  mon  coeur  de  prêtre. 

Il  n'3'  résista  pas. 
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III.  —  La   clientèle. 

Bientôt  on  vit  accourir  une  clientèle  chaque  jour  plus  nom- 
breuse de  goussepins  mal  peignés,  à  la  mine  peu  rassurante,  aux 
odeurs  peu  parfumées  :  enfants  de  10,  de  12  et  de  15  ans,  ra- 
chitiques,  anémiés,  à  visage  souffrant,  quelquefois  timides  d'al- 
lure, plus  souvent  effrontés,  parlant  fort,  qui  montaient  et  des- 
cendaient d'un  pied  tapageur  et  boueux  les  escaliers  du  presby- 
tère de  Saint-Roch. 

Cela  ne  pouvait  pas  durer.  Si  peu  expérimenté  que  je  fusse,  je 
m'en  rendis  promptement  compte.  Aussi,  conviai-je  mes  jeunes 
amis  à  venir  le  soir,  à  la  classe  de  l'Académie  Mallet.  Je  les  y 
attirai  et  les  y  gardai  par  des  distributions  de  pommes,  de  bonbons 
et  de  vêtements  que  j'entremêlais  de  prières,  de  leçons  de  caté- 
chisme, de  cantiques  et  de  chansons. 

Mais  tant  de  largesses  épuisaient  mes  finances.  Les  bonnes 
mères  sont  toujours  vigilantes.  La  mienne  s'inquiéta  :  elle 
finit  par  me  reprocher  ce  qu'elle  appelait  des  prodigalités.  Un 
jour,  ébranlé  par  les  raisonnements  maternels,  j'entrai  dans  ma 
chambre  et  fis  au  Sacré-Cœur,  en  substance,  cette  prière  :  "  Si 
ma  mère  a  raison,  je  veux  le  savoir  ;  si  c'est  votre  volonté  que 
je  continue  à  m'occuper  de  vos  petits  pauvres,  donnez-m'en  la 
preuve.  Dès  ce  soir  je  vous  conjure  de  me  faire  trouver  le  double 
de  ce  que  j'ai  dépensé  pour  eux  aujourd'hui.  " 

Le  soir,  j'en  recevais  dix  fois  plus.  Douter  n'était  plus  permis. 
L'Œuvre  des  Petits  Vendeurs  de  Journaux  était  fondée,  et  le 
Sacré-Cœur  en  devenait  l'économe. 


IV.  —  Développement  imprévu. 

L'œuvre  continua  à  vivre  :  elle  grandit . . .  mais  non  pas  sans 
que  le  diable  n'y  vînt  de  temps  à  autre  mettre  le  nez. 

De  ces  enfants,  quelques  uns  avaient  des  bourreaux,  des  ex- 
ploiteurs, ou  des  compHces  ;  crapuleux  garçons  de  17  ou  de  18 
ans,  hommes  ou  vieillards  de  40,  hélas!  de  60  ans.  Parfois,  ils 
venaient  se  poster  sur  le  passage  de  leurs  victimes,  s'efforçant 
de  les  reprendre,  soit  par  des  promesses,  soit  par  des  menaces. 

Un  soir,  l'un  d'eux,  grand  garçon  qui  portait  des  cheveux  Ussés, 
séparés  au  centre,  et  rabattus  sur  le  front  jusqu'aux  yeux,  criait 
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à  tous  les  arrivants  :  "  Va  pas  là,  il  va  te  montrer  à  lire.  "  Dans 
son  idée,  c'était  la  suprême  menace.  Le  type  aurait  domié  des 
consolations  aux  partisans  de  l'école  obligatoire  ! 

Mais  à  mesure  que  le  nombre  des  présences  augmentait, 
l'œuvre  changeait  non  pas  d'orientation,  mais  de  mode.  Elle 
prenait  des  développements  impré\^s.  Peu  à  peu  les  petits  ven- 
deurs de  journaux  ne  furent  plus  la  majorité.  D'autres  enfants 
accouraient,  tous  plus  pitoyables  les  uns  que  les  autres  ;  orphe- 
lins martyrisés  par  quelque  mégère  —  car  les  femmes  Gagnon 
ne  sont  pas  toutes  au  pénitencier  ;  marmoussets  dressés  à  la 
débauche  par  leurs  propres  parents  ;  abandonnés,  contraints 
à  voler  pour  manger  et  se  vêtir,  tous  loqueteux  et  pouilleux, 
d'une  malpropreté  non  seulement  hideuse  et  infecte,  mais  parfois 
infâme,  où  pullulait  une  vermine  que  leur  misère  aurait  ignorée, 
si  le  vice  ne  la  leur  avait  pas  communiquée. 


V.  —  A  Vhôpital  civique. 

Il  fallait  un  gîte. 

Grâce  à  certaines  influences  et  à  certaines  générosités  qui  dé- 
sirent rester  dans  l'ombre,  le  Conseil  de  ville  consentit  à  prêter 
l'ancien  hôpital  civique.  L'immeuble  a  l'apparence  minable, 
il  est  bas,  étroit  et  sombre.  On  le  trouve  au  bout  de  la  rue  des 
Prairies  presqu'au  coin  de  la  rue  Valhère.  L'endroit  est  pauvre. 
Deux  industries  y  prospéraient,  la  bière  et  la  débauche. 

Depuis,  la  bière  est  seule.  Elle  a  i>erdu  sa  sœur  que  les  enfants 
ont  chassée.  Les  procédés  peu  diplomatiques,  encore  moins  con- 
ciliants qu'ils  y  ont  utilisés,  sont  des  histoires  qui  ne  s'écrivent 
pas. 

Aujourd'hui  l'hôpital  civique  abrite  une  cinquantaine  de  petits 
pensionnaires  qu'il  faut  loger,  nourrir  et  habUler,  à  qui  la  Commis- 
sion Scolaire  envoie  un  professeur  qu'elle  paie,  et  auxquels  s'ad- 
joignent une  trentaine  d'externes.  Son  personnel  se  compose  de 
deux  prêtres,  moi-même  et  M.  l'abbé  JVIatte  que  Son  Eminence 
a  bien  voulu  m'adjoindre.  Il  y  a  aussi  cinq  personnes  qui,  vêtues 
de  costumes  de  tertiaires  franciscaines,  se  dévouent  à  faire  la 
cuisine,  à  entretenir  la  maison,  à  réparer  les  habits  etc,  mais 
elles  ne  sont  pas  assez  nombreuses.  Elles  appellent  à  leur  aide 
d'autres  dévouements. 
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VI ,  —  Des  "  houscauis  " 

Comme  on  le  voit,  il  ne  s'agit  plus  seulement  de  petits  vendeurs 
de  journaux,  mais  d'un  véritable  refuge,  où  trouvent  leur  réha- 
bilitation et  leur  salut,  de  pauvres  enfants  que  le  vice  avait  déjà 
pris  ou  qu'il  guettait.  Voilà  pourquoi  on  a  pensé,  en  souvenir  d'un 
illustre  apôtre  de  l'enfance  misérable,  appeler  l'oeuvre,  le  "  Refuge 
Dom  Bosco." 

Dans  leur  "  argot  ",  ignorant  complètement  l'homme  qu'on 
leur  donne  comme  patron,  les  petits  gars  ont  déjà  baptisé  leur 
maison,  "  Le  refuge  des  bouscauts.  " 

Des  "  bouscauts  ":  Oui,  si  l'on  entend  par  là  des  gamins  plus 
ou  moins  mal  peignés  et  mal  trimes,  prompts  au  coup  de  poing, 
mais  non  si  l'on  entend  des  rebuts  sans  cœur  et  sans  élan. 

Car  il  y  a  en  ces  enfants  que  la  vie  n'a  pas  choyé,  à  qui  tant 
de  soins  et  de  tendresses  ont  manqué,  des  ressources  extraordi- 
naires. Ils  sont  capables  d'efforts  vers  le  bien,  et  quelques  uns 
ont  déjà  subi  de  merveilleuses  transformations. 

"  Moi,  nous  disait  l'un  d'eux,  quand  M.  l'abbé  m'a  ramassé 
sur  le  chemin,  j'en  avais  grand  de  sale.  A  c't'heure,  quand  j'en 
ai  sali  un  petit  coin  je  le  laisse  pas  moisir.  '' 

Que  de  traits  touchants,  actes  de  reconnaissance  ou  de  charité, 
nous  pourrions  raconter.  Mais  il  faut  finir. 

C'est  malheureux,  mais  comment  ne  pas  être  passionné  et 
ne  pas  parler  abondamment  d'une  œuvre  qui  va  porter  la  lumière 
et  l'amour  à  des  êtres  dont  la  plupart  n'avaient  de  chrétien  que 
leur  baptême  et  les  autres  guère  mieux.  Presque  tous  voués  au 
vice,  ils  seraient  devenus  la  terreur  de  la  société,  des  voleurs,  des 
pillards,  des  gibiers  de  potence.  Maintenant  ils  s'acheminent 
vers  la  belle  et  grande  vie  chrétienne:  chairs  viles,  âmes  avilies 
auxquelles  le  prêtre  est  venu,  portant  les  trésors  du  Sacré-Cœur, 
qu'il  a  "  désouillées,  "  dans  lesquelles  il  a  versé  comme  en  des 
vases  précieux  la  grâce  de  Dieu. 


L'utilité  \'isible  et  l'étonnante  grandeur  du  but,  l'insuffisance 
visible  et  l'étonnante  faiblesse  des  moyens  dont  l'œuvre  dispose, 
encouragent  à  réclamer  pour  elle  l'aumône  des  âmes  généreuses. 
A  ceux  qui  s'amusent  et  vivent  dans  le  luxe  sans  se  soucier  des 
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pauvres,  qu'on  nous  permette  d'adre;Sser  cette  parole  de  saint 
Jean-Chrysostôme  :  "  0  Suprême  démence  !  le  Christ  se  tient 
à  vos  portes  en  habits  de  pauvres  et  vous  n'en  êtes  pas  touchés  "  ! 
Quand  nous  aurons  donné  à  l'œuvre  notre  aumône,  songeons 
qu'il  lui  faudra  encore  pour  vivre,  chez  ceux  qui  la  dirigent,  la 
puissance  de  la  foi,  une  grande  humilité  de  cœur  et  par-dessus 
tout,  un  amour  du  pauvre  si  surnaturel  que  rien  ne  puisse  le 
rebuter,  et  nous  prierons  pour  eux. 


Couvent  des  RR.  PP.  Franciscains,  rue  Dorchester,  Montréal. 
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c)  QUATRIÈME  SÉANCE  D'ÉTUDES 
SALLE  SAINT-SULPICE 


Dans  l'après-midi,  à  3  heures,  un  auditoire  nombreux, 
composé  surtout  de  dames  et  de  demoiselles  (cette  séance 
leur  était  réservée),  remplit  complètement  la  salle  de  la 
Bibliothèque  Saint-Sulpice.  Prennent  place  sur  l'estrade, 
à  côté  des  rapporteurs  de  cette  réunion,  plusieurs  prêtres, 
tant  séculiers  que  réguliers,  et  quelques  laïques. 

Sous  la  présidence  d'honneur  de  Sa  Grandeur  Monsei- 
gneur Brunault  et  effective  du  Très  Révérend  Père  Jean- 
Joseph,  la  séance  d'études  débute  par  la  lecture  d'un  tra- 
vail de  M.  l'abbé  Léonidas  Perrin,  P.  S.  S.,  Curé  de  Notre- 
Dame,  sur  "  Le  Tiers-Ordre  dans  la  pensée  des  Papes.'^ 
A  base  d'histoire  ecclésiastique  et  de  documents  ponti- 
ficaux, ce  travail  substantiel  et  convainquant  met  dans  son 
grand  jour  ce  que  les  Papes  ont  attendu  et  attendent  en- 
core du  Tiers-Ordre  de  saint  François. 

Le  Très  Révérend  Père  Maurice,  Capucin,  dans  un 
rapport  délicat,  bref,  intéressant  et  portant  droit  au  but, 
montre  que,  destiné  à  faire  revivre  l'Evangile,  le  Tiers- 
Ordre  fait  pour  la  femme  chrétienne  ce  que  l'Evangile  a 
fait  autrefois  pour  la  femme  païenne. 

"  L'influence  Sociale  des  Sœurs  Tertiaires  "  fut 
exposée  dans  le  lumineux  travail  du  Curé  de  Saint- 
Jacques  de  Montréal,  M.  l'abbé  H.  Gauthier,  prêtre  de 
Saint-Sulpice.  A  plusieurs  reprises,  on  put  sentir  la  con- 
viction de  l'apôtre  et  l'on  remarqua  l'expérience  du  Pasteur 
d'âmes  et  du  Directeur  dévoué. 

En  terminant,  M.  le  Curé  plaça  dans  la  bouche  des 
Tertiaires  le  cantique  que  depuis  sept  siècles  ils  chantent 
à  la  gloire  de  leur  vénéré  Père,  préludant  ainsi  :  "La 
Prière   de  saint   François  ",   et  marqué  au  programme. 
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Œuvre  du  Révérend  Père  Gondard,  S.  J.,  ce  chœur,  si 
bien  adapté  aux  goûts  religieux  de  la  femme,  a  été  vive- 
ment goûté  et  applaudi. 

Mlle  Claire  Daveluy,  écrivain  connu  et  estimé,  lut  un 
rapport  sur  "  l'Apostolat  de  la  femme  et  le  Tiers-Ordre." 
Marqué  au  cachet  de  l'esprit  séraphique,  orné  d'idées 
fortement  pensées,  surtout  en  ce  qui  concerne  la  valeur 
morale  de  l'exemple,  ce  travail  fut  interrompu  par  des 
applaudissements  multipliés. 

Ils  ne  furent  pas  non  plus  ménagés  à  Mme  Chaput 
ainsi  qu'à  Mme  Wilfrid  Caillé,  qui  nous  parlèrent  avec 
art  et  conviction,  la  première  :  des  "  Avantages  du  Tiers- 
Ordre  pour  la  jeune  fille  chrétienne",  et  la  seconde  :  de 
"l'Utilité  du  Tiers-Ordre  pour  la  femme  chrétienne."  Ce 
dernier  travail  a  pour  auteur  Mme  Marie-Pierre  Chanel, 
tertiaire. 

Cette  réunion,  la  plus  courte  de  toutes,  méritait  bien 
de  couronner  nos  séances  d'études.  C'est  le  cas  de  dire  : 
Finis  coronat  opus  ;  car  elle  compte  parmi  l'une  des  mieux 
réussies,  tant  par  la  variété  des  sujets,  la  justesse  des 
travaux,  et  le  spectacle  réconfortant  de  ces  femmes  laïques 
qui,  par  l'expression  de  leurs  convictions  personnelles, 
nous  tinrent  sous  le  charme.  C'est  ce  qui  inspira  le  Prési- 
dent d'Honneur,  Monseigneur  Brunault  :  il  ne  put  con- 
tenir l'admiration  qui  s'était  emparée  de  son  âme  et  la 
communiqua  avec  chaleur  en  commentant  ce  mot  de 
l'Ecriture  Sainte  :  Mulier  hona  dabitur  viro  pro  jadis 
bonis  :  Une  femme  de  bien  sera  la  récompense  des  bonnes 
œuvres  de  l'homme  juste. 
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LE  TIERS-ORDRE  DANS  LA  PENSÉE  DES  PAPES 

Rapport  présenté  par  M.  l'abbé  L.  Perrin,  P.  S.  S., 
Curé  de  Noire-Dame,  de  Montréal. 


Tel  est  le  sujet  que  nous  avons  à  traiter  dans  le  présent  rapport. 

Pour  rechercher  quel  fut  le  jugement  des  papes  sur  le  Tiers- 
Ordre,  il  serait  assurément  fastidieux  et  hors  de  propos  d'analyser 
les  cent  cinquante  lettres  encycliques  émanées  de  la  chaire  de 
Pierre  depuis  la  naissance  du  Tiers-Ordre;  il  nous  suffira  de  jeter 
un  regard  sur  les  lettres  célèbres  de  Grégoire  IX,  l'ami  de  saint 
François  et  son  collaborateur  dans  la  rédaction  des  constitutions 
du  Tiers-Ordre,  de  Nicolas  IV,  de  Léon  XIII  et  du  Pontife  glo- 
rieusement régnant  Benoît  XV.  Or,  une  pensée  fondamentale 
se  détache  avec  évidence  de  ces  augustes  écrits  :  c'est  que  le 
Tiers-Ordre  fut  au  moyen-âge  et  demeure  au  temps  présent,  l'un 
des  plus  puissants  instruments  de  régénération  morale,  religieuse 
et  politique  que  Dieu  dans  sa  Providence  ait  donné  à  son  Eglise. 
"  Ma  réforme  sociale  à  moi,  disait  Léon  XIII,  c'est  le  Tiers- 
Ordre.  "  Il  ajoutait  :  "  Une  inspiration  divine  nous  poussa 
naguère  à  proclamer  saint  François  comme  protecteur  dans  les 
calamités  et  les  malheurs  présents  et  à  montrer  dans  le  Tiers- 
Ordre  la  régénération  de  la  société  chrétienne.  " 

L'Eglise  de  Dieu  dans  le  cours  de  son  histoire,  n'a  jamais 
connu  de  période  de  paix  absolue  ;  à  l'exemple  de  son  divin 
Fondateur  elle  doit  s'avancer  h  la  conquête  des  âmes  par  le 
combat  et  la  souffrance,  et  lorsque  l'affaiblissement  de  la  foi,  le 
relâchement  des  moeurs,  l'hostilité  et  les  violences  des  puissances 
séculières  semblent  faire  croire  que  l'antique  Eglise  est  sur  son 
déclin  et  sur  le  point  de  disparaître,  c'est  alors  que  se  vérifie  la 
parole  de  son  di\an  Fondateur  :  "  Je  serai  avec  vous  jusqu'à  la 
consommation  des  siècles.  "  Il  suscite  au  sein  des  sociétés  ébran- 
lées par  l'esprit  du  monde  l'un  de  ces  hommes  merveilleux,  l'un 
de  ces  héros  que  l'Eglise  place  sur  ses  autels,  père  de  phalanges 
innombrables  d'âmes  saintes  qui  vont  partout,  assainissant  et 
réformant  les  mœurs  et  s'opposant  comme  un  boulevard  invin- 
cible aux  entreprises  despotiques  et  impies  des  pouvoirs  pubUcs. 


êa  (grandeur  Mqv  <§.  ^autïjîer, 

^^bminiitvatfur  î)c  ^orttrifal 
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C'est  ce  qui  eut  lieu  au  xiiième  siècle,  l'une  des  époques  de  l'his- 
toire de  l'Eglise  et  de  l'histoire  du  monde  les  plus  intéressantes 
assurément  au  point  de  vue  que  nous  étudions.  —  La  papauté 
et  l'Eglise  étaient  alors  aux  prises  avec  Frédéric  II,  empereur 
d'Allemagne  :  rarement  elles  rencontrèrent  sur  un  trône  un 
ennemi  plus  redoutable. 

Il  renouvela  contre  l'Eglise  les  accusations  des  Vaudois  et  des 
Albigeois.  "  L'Eglise  primitive,  disait-il,  était  fondée  sur  la 
pauvreté  et  la  simplicité.  En  ce  temps  elle  produisait  comme  une 
mère  féconde,  tous  ces  pieux  personnages  qui  sont  inscrits  au 
catalogue  des  Saints.  "  "  Autrefois,  les  prêtres  du  Seigneur 
voj'aient  les  anges  face  à  face,  ils  faisaient  de  nombreux  miracles  ; 
leur  sainteté  et  non  le  glaive  temporel  leur  soumettait  facilement 
les  rois.  De  nos  jours,  l'Eglise  est  toute  mondaine,  ses  ministres 
enivrés  de  délices  se  soucient  peu  du  Seigneur.  "  C'est  ce  qu'il 
écrivait  dans  des  circulaires  impériales,  et  comme  ces  écrits  ne 
se  répandaient  pas  assez  vite  à  son  gré,  il  envoyait  des  émissaires 
qui  convoquaient  les  peuples  au  son  des  cloches  et  montaient  dans 
les  chaires.  "  Ils  prêchent  publiquement,  dit  un  contemporain, 
que  le  pape  est  un  hérétique,  que  les  prélats  sont  des  démoniaques  ; 
que  les  prêtres  souillés  de  péchés  sont  indignes  d'accomplir  le 
mystère  de  l'Eucharistie.  " 

On  objectait  à  ces  prédicants  les  vertus  des  nouveaux  Ordres. 
"  N'ajoutez  foi,  répondaient-ils,  ni  aux  Prêcheurs,  ni  aux  Mineurs, 
ni  aux  Cisterciens,  ni  à  tous  ces  méchants  moines.  Seuls,  nous 
€t  nos  amis,  venons  vous  enseigner  la  vérité  et  la  foi  selon  la 
justice.  Si  Dieu  ne  nous  avait  institués  pour  remédier  à  la  ruine 
<le  son  Eglise,  il  aurait  fait  parler  les  pierres.  Qu'il  ne  soit  plus 
question  du  pape.  Priez  plutôt  pour  le  seigneur  empereur  Fré- 
déric et  pour  son  fils  Conrad.  Ceux-là  sont  les  parfaits  et  les 
justes.  " 

Il  voulut  abolir  la  puissance  temporelle  des  papes  :  son  des- 
sein était  de  réunir  l'Italie  entière  au  domaine  germanique. 
"  Notre  résolution  bien  arrêtée,  écrivait-il,  est  de  replacer  sous 
notre  main  non  seulement  le  duché  de  Spolète  et  la  Marche  d'An- 
cône,  mais  encore  toutes  les  terres  qui  depuis  trop  longtemps  ont 
été  détachées  de  l'empire  pour  former  le  patrimoine  de  l'Eglise. 
Rome  est  la  capitale  nominale  de  l'empire  romain,  il  faut  qu'elle 
nous  soit  soumise.  Nous  la  soumettrons,  car  la  terre  est  à  nous 
et  la  mer  reconnaît  nos  lois  :  tout  nous  réussit  à  souhait.  " 

18 
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La  terre  et  la  mer  ne  lui  suffisant  point,  il  voulut  exercer  son 
pouvoir  sur  les  âmes  et  sur  les  consciences  :  il  aspira  à  fonder  une 
église  nationale  dont  il  eut  été  le  chef.  Dans  les  actes  publics  on 
l'appelait  "  Le  Saint  Vicaire  de  Dieu,  la  pierre  angulaire  de 
l'église,  le  père  pieiix  et  saint  dont  il  ne  faut  cesser  d'embrasser 
les  pieds  bienheureux.  " 

Incrédule  et  ne  se  cachant  guère  de  son  incrédulité,  il  se  faisait 
proclamer  :  "instruit  par  l'intelligence  céleste  dont  sa  majesté 
était  la  réelle  image  dans  les  choses  visibles.  "  "Il  s'érige  en  ange 
de  lumière,  s'écriait  Grégoire  IX.  Il  médite  de  renverser  le  siège 
de  saint  Pierre  et  de  substituer  à  la  foi  chrétienne  les  anciennes 
cérémonies  de  l'empire  païen.  Il  pénètre  dans  le  temple  et  usurpe 
les  fonctions  du  sacerdoce.  " 

Tel  était  l'ennemi  de  l'Eglise,  telle  sa  puissance  et  telles  ses 
ambitions  ;  mais  Dieu  veillait.  Les  ordres  mendiants  de  François 
et  de  Dominique  venaient  de  naître  ;  l'Eglise  se  sentait  rajeunie, 
les  miracles  avaient  reparu,  la  popularité  était  revenue  avec  la 
sainteté,  le  combat  fut  noblement  combattu  et  la  cause  de  Dieu 
triompha  encore  une  fois  sur  les  puissances  des  ténèbres.  Les 
tertiaires  furent  pour  une  bonne  part  dans  le  triomphe  de  la  foi. 
Ils  composèrent  le  gros  des  milices  communales  qui  s'opposèrent 
si  énergiquemeut  et  parurent  sur  tous  les  champs  de  bataille 
et  sur  toutes  les  brèches.  Des  ligues  se  formèrent  contre  l'empe- 
reur despote,  dans  la  Lombardie,  dans  les  Etats  ecclésiastiques, 
oii  Pérouse  et  Assise  furent  l'âme  du  mouvement,  jusque  dans 
les  deux  Siciles  où  les  empereurs  s'étaient  toujours  regardés 
comme  chez  eux.  Un  nouvel  esprit  s'était  partout  répandu  don- 
nant de  la  cohésion  aux  forces  auparavant  dispersées.  C'était 
l'esprit  du  Tiers-Ordre,  qui  réveilla  l'énergie  morale  chez  les 
populations  et  les  arma  pour  le  droit  contre  la  brutalité  du  des- 
potisme. ^ 

Quelques  années  plus  tard,  on  vit  de  nouveau  les  tertiaires 
voler  au  secours  de  la  chrétienté  menacée  par  les  Turcs.  —  Mal- 
gré l'indifférence  des  nobles  et  des  seigneurs,  les  tertiaires  furent 
l'âme  des  milices  populaires  et  des  corps  d'armée  qui,  sous  la 
conduite  de  saint  Jean  de  Capistran,  au  cri  de  "  vive  le  nom  de 
Jésus  "  écrasèrent  les  Musulmans  sous  les  murs  de  Belgrade, 

1.  cf.  Le  MoNNiEB  :  Hist.  de  saint  François,  T.  2.  Le  Tiers-Ordre» 
p.  29. 
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déroulant  pour  la  première  fois  sur  les  champs  de  bataille  les  plis 
glorieux  des  étendards  de  saint  François  d'Assise,  de  saint  Antoine 
de  Padoue  et  de  saint  Bernardin  de  Sienne.  La  victoire  de  Bel- 
grade fut  une  victoire  franciscaine  et  les  membres  du  Tiers- 
Ordre,  protég<'s  dans  leur  existence  par  la  Papauté,  faisaient  à 
leur  tour  triompher  les  droits  de  la  Papauté  et  de  l'Eglise  contre 
les  entreprises  de  l'impiété  et  du  fanatisme. 

Voilà  comment,  dès  son  apparition,  le  Tiers-Ordre  a  été  dans 
la  main  des  papes  un  instrument  de  liberté  civile  et  politique. 

Mais,  avant  de  devenir  pour  l'Eglise  ce  puissant  auxiliaire  de 
salut,  le  Tiers-Ordre  avait  produit  dans  les  âmes  une  rénovation 
morale  profonde,  en  renouvelant  la  vie  chrétienne.  L'esprit  de 
Dieu,  descendu  sur  saint  François,  se  répandit  sur  le  monde,  et 
cet  esprit  groupa  les  tertiaires  et  les  emporta  d'un  élan  puissant  à 
une  hauteur  que  les  individus  laissés  à  eux-mêmes  n'auraient 
jamais  atteint.  ^ 

Un  souffle  sanctificateur  passa  sur  les  âmes,  bien  des  chambres 
devinrent  des  cellules  et  des  maisons  des  Thébaïdes.-  Les  cœurs, 
assoiffés  de  bonheur  et  de  jouissance,  s'élancèrent  vers  le  ciel. 
Une  moisson  de  saints  et  de  saintes  admirables,  pris  dans  toutes 
les  couches  de  la  société,  vinrent  rajeunir  l'Eglise.  Au  xiiième 
siècle  seulement,  quatorze  tertiaires  furent  marqués  au  front 
du  signe  de  la  sainteté  par  le  magistère  infaillible  de  l'Eglise. 
Le  bienheureux  Luchesio  de  Poggi  Bonzi,  le  premier  tertiaire, 
sainte  Elisabeth  de  Hongrie,  saint  Louis  de  France,  saint  Fer- 
dinand de  Castille,  saint  Yves,  l'avocat  breton,  sainte  Rose  de 
Viterbe,  sainte  Marguerite  de  Cortonne,  la  bienheureuse  Angèle 
de  Foligno. . .  Et  depuis  la  fondation  du  Tiers-Ordre,  les  annales 
franciscaines  nous  donnent  les  noms  de  cent  trente  têtes  cou- 
ronnées et  d'un  nombre  immense  de  saints  qui  ont  mis  leur 
honneur  d'appartenir  à  cette  milice  sacrée  dont  le  but  ne  tend 
qu'à  introduire  dans  le  monde  plus  de  paix,  plus  d'ordre,  plus 
de  justice. 

Or,  le  Tiers-Ordre  de  saint  François  fondé  en  1221,  a-t-il  fait 
son  œuvre,  n'était-il  qu'un  instrument  de  bien  appelé  par  les 
circonstances  et  les  exigences  des  temps  où  il  apparut,  et  destiné 
à  disparaître  avec  elles  ?  Les  grands  papes  qui  ont  gouverné  et 

1.  Le  Monnieb. 

2.  Lacobdaire. 
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qui  gouvernent  l'Eglise  dans  les  temps  si  troubtés  que  nous  tra- 
versons vont  répondre  ;  ils  ont  manifesté  leur  pensée  avec  éclat 
dans  d'admirables  lettres  adressées  au  monde  entier. 

Léon  XIII  dans  son  encyclique  "Auspicato  "  du  17  septembre 
1882,  s'exprime  ainsi  :  "  Comme  l'esprit  du  T.  O.  est  pleinement 
et  éminemment  chrétien  et  admirablement  approprié  à  tous 
les  lieux  et  à  tous  les  temps,  personne  ne  saurait  douter  que  les 
institutions  franciscaines  ne  rendent  de  grands  services  à  notre 
siècle.  D'autant  que  le  caractère  de  notre  temps  se  rattache  pour 
plusieurs  raisons  au  caractère  même  de  cette  époque  (  Celle  de  sa 
fondation.)  Comme  au  XlIIè  siècle,  la  divine  charité  s'est  beau- 
coup affaiblie  de  nos  jours  et  il  y  a,  soit  par  négligence,  soit 
par  ignorance,  un  grand  relâchement  dans  l'accomplissement 
des  devoirs  chrétiens.  Beaucoup,  emportés  par  un  courant  sem- 
blable des  esprits  et  des  préoccupations  du  même  genre,  passent 
leur  vie  à  la  recherche  avide  du  bien-être  et  du  plaisir  ;  la 
vraie  charité  pour  les  petits  et  les  pauvres  diminue  chaque  jour. 

En  ce  temps-là,  l'erreur  multiple  des  Albigeois,  en  excitant 
les  foules  contre  le  pouvoir  de  l'Eglise,  avait  troublé  l'Etat,  en 
même  temps  qu'elle  ou\Tait  la  voie  à  un  certain  socialisme. 
De  même  aujourd'hui  les  fauteurs  et  les  propagateurs  du  natu- 
ralisme se  multiplient.  Ils  nient  obstinément  qu'il  faille  être 
soumis  à  l'EgUse,  et,  insensiblement,  ils  vont  jusqu'à  méconnaî- 
tre la  puissance  civile  elle-même  ;  ils  approuvent  la  violence  et 
la  sédition  dans  le  peuple  ;  ils  mettent  en  avant  le  partage  ;  ils 
flattent  les  convoitises  des  prolétaires  ;  ils  ébranlent  les  fon- 
dements de  l'ordre  civil  et  domestique.  Au  milieu  de  tant  et  de 
si  grands  périls,  vous  comprenez  qu'il  y  a  lieu  d'espérer  beau- 
coup des  institutions  franciscaines.  " 

Puis  le  grand  pape  fait  voir  quelles  vertus,  quelle  union, 
quelle  charité  dans  la  société  chrétienne,  quel  ordre  dans  la 
société  civile  résulteraient  de  l'expansion  du  Tiers-Ordre  fran- 
ciscain à  travers  le  monde;  comme  les  rapports  entre  le  riche  et 
le  pauvre  deviendraient  bienveillants,  comme  serait  rehaussée  la 
dignité  du  pauvre,  et  comme  les  devoirs  du  riche  seraient  mis 
en  honneur.  Puis  il  fait  cette  pressante  invitation  :  "  Nous 
exhortons  vivement  les  chrétiens  à  ne  pas  refuser  de  se  faire  ins- 
crire dans  cette  sainte  milice  de  Jésus-Christ.  Appliquez-vous 
donc  à  faire  connaître  et  estimer  à  sa  valeur  le  Tiers-Ordre.  Veil- 
lez à  ce  que  ceux  qui  ont  la  charge  des  âmes  enseignent  soigneu- 
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sèment  ce  qu'il  est,  combien  il  est  accessible  à  chacun,  de  quels 
privilèges  il  jouit  pour  le  salut  des  âmes  et  quelle  utilité  il  promet 
pour  les  individus  et  pour  la  société  en, général.  "  Voilà  comment 
parlait  le  grand  pape  Léon  XIII,  et  son  successeur,  glorieuse- 
ment régnant,  tient  un  langage  absolument  semblable  dans  la 
lettre  encyclique  qu'il  adressait  le  6  janvier  1921  au  monde 
chrétien  et  qui  commence  par  ces  mots  :  "  Sacra  Propediem.  " 
"  Le  Tiers-Ordre  aujourd'hui  encore  répond  merveilleusement 
au  besoin  de  la  société.  L'Eglise  en  attend  de  précieux  avan- 
tages pour  le  peuple  chrétien  en  ce  siècle  si  ennemi  de  la  vertu 
et  de  la  foi,  aussi  bien  qu'à  l'époque  de  François  d'Assise. 

L'esprit  du  Tiers-Ordre  tout  imprégné  de  la  sagesse  de  l'é- 
vangile serait  un  puissant  assainissement  des  mœurs  privées,  s'il 
se  répandait  de  nouveau  comme  au  temps  où  par  ses  paroles  et 
ses  exemples  François  prêchait  partout  le  royaume  de  Dieu. 

Les  tertiaires  disposeront  d'une  merveilleuse  influence  pour 
ramener  la  concorde  dans  les  esprits  le  jour  où  se  seront  déve- 
loppés leur  nombre  et  leurs  efforts. 

La  paix  que  l'humanité  réclame  n'est  pas  celle  qu'ont  pu  dé- 
créter les  laborieuses  tractations  de  la  prudence  humaine,  mais 
celle  que  le  Christ  apporta  par  ce  message  :  ''  C'est  ma  paix  à 
moi  que  je  vous  apporte  ;  je  ne  vous  la  donne  pas  comme  le 
monde  la  donne.  " 

Il  n'y  a  pas  de  paix  possible  sans  la  pacification  des  cœurs. 
Or  régler  tous  les  mouvements  inhérents  à  la  nature  de  façon 
à  faire  de  l'homme  le  maître  et  non  l'esclave  de  ses  passions, 
soumis  lui-même  et  docile  à  la  volonté  divine,  hiérarchie  qui  est 
à  la  base  de  la  paix  universelle,  cela  appartient  au  Christ. 

Le  Tiers-Ordre,  ayant  pour  but  de  former  ses  membres  à  la 
perfection  chrétienne,  bien  qu'ils  soient  plongés  dans  les  embarras 
du  siècle,  il  arrive  comme  nécessairement,  là  où  les  tertiaires 
sont  nombreux  à  observer  fidèlement  leur  règle,  qu'ils  sont 
pour  tous  ceux  qui  les  entourent  un  grand  encouragement  à 
remplir  tous  leurs  devoirs  et  même  à  tendre  vers  une  perfection 
de  vie  supérieure  aux  exigences  de  la  loi  commune. 

Ils  rechercheront,  complètement  étrangers  eux-mêmes  à 
l'esprit  du  monde,  à  introduire  l'esprit  de  Jésus-Christ  dans  le 
courant  de  la  vie  sociale  par  tous  les  côtés  où  ils  ont  accès. 

Or,  il  est  deux  passions  aujourd'hui  dominantes  dans  le  pro- 
fond dérèglement  des  mœurs  :  un  désir  illimité  de  la  richesse 
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et  une  soif  insatiable  de  jouissance  ;  alors  que  notre  époque  va 
sans  cesse  de  progrès  en  progrès  dans  l'ordre  de  tout  ce  qui  touche 
au  bien-être  et  à  l'agrément  de  la  vie,  il  semble  que,  dans  l'ordre 
supérieur  de  l'honnêteté  et  de  la  rectitude  morale,  une  lamentable 
régression  la  ramène  aux  ignominies  du  paganisme  antique. 
D'où  la  situation  générale  que  nous  constatons  :  chez  les  uns, 
les  désirs  d'acquérir  des  richesses  ou  d'accroître  leur  patrimoine 
ne  connaît  pas  de  bornes  ;  les  autres  ne  savent  plus,  comme  jadis, 
supporter  les  épreuves  qui  sont  le  cortège  ordinaire  du  dénuement 
ou  de  la  pau\Teté  ;  et  à  l'heure  même  où  les  rivalités  que  nous 
avons  signalées  mettent  aux  prises  riches  et  prolétaires,  un  grand 
nombre  semble  vouloir  surexciter  la  haine  des  pau\Tes  par  un 
luxe  effréné  qu'accompagne  la  plus  révoltante  corruption. 

Quant  à  nous,  nous  avons  l'espoir  que  les  fêtes  prochaines 
marqueront  pour  le  Tiers-Ordre  un  développement  nouveau,  etc." 
Nous  avons  entendu  la  parole  solennelle  des  papes,  nos  pères 
et  nos  guides  dans  la  foi  et  la  voie  du  salut.  11  n'est  pas  douteux 
que  dans  leur  pensée  le  Tiers-Ordre  ne  soit  l'un  des  plus  puis- 
sants moyens  de  rénovation  morale  et  par  conséquent  de  réor- 
ganisation domestique,  civile  et  politique  que  Dieu  ait  donnés 
à  son  Eglise.    En  suivant  leur  direction  autorisée  nous  pouvons 
affirmer  avec  un  auteur  célèbre  de  notre   temps.   Monseigneur 
de  Ségur:  "  De  nos  jours,  plus  que  jamais,  le  Tiers-Ordre  de  saint 
François  doit  être  salué  avec  amour  par  les  vrais  enfants  de  Dieu  ; 
il  combat  directement  tous  les  fléaux  C}ui  nous  ravagent,  et  son 
esprit,  qui  est  celui  de  l'Evangile  et  de  l'Eglise,  est  l'antidote  de 
cet  esprit  détestable  que  les  ennemis  de  la  foi  veulent  faire  passer 
pour  un  progrès  social  et  même  religieux.  Notre  société  moderne 
ne  veut  plus  de  pénitences  extérieures  et  corporelles  ;  elle  ne  parle 
que  de  jouissance,  de  luxe,  d'industrie,  d'argent,  elle  ne  rêve  qu'in- 
dépendance et  folle  liberté  ;  elle  perd  de  plus  en  plus  l'esprit 
chrétien,  l'esprit  catholique,  le  respect  du  Saint-Siège,  de  l'au- 
torité ecclésiastique,  séculière  et  paternelle  ;  elle  croît  chaque 
jour  en  orgueil,  en  suffisance,  en  égoïsme.    Saint  François  nous 
présente  dans  son  Tiers-Ordre  le  remède  immédiat,  le  contre- 
poids de  toutes  ces  tendances  déplorables  :  une  YÏe  chrétienne, 
pénitente  et  sérieusement  pénitente,  le  détachement  des  baga- 
telles et  des  vanités  mondaines  et  principalement  de  l'argent  : 
dieu  de  ce  siècle  ;  la  simplicité    au  milieu  des  recherches  de  ce 
monde  :  l'humilité,    l'obéissance,    le   dévouement   pratique   au 


—  263  — 

Souverain  Pontife  et  le  respect  de  toute  autorité  légitime,  soit, 
dans  l'Eglise,  soit  dans  l'Etat,  soit  dans  la  famille  ;  l'amour  chré- 
tien des  pauvres  et  des  petits  ;  en  un  mot,  l'esprit  de  l'évangile 
l'esprit  de  foi,  l'amour  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  de  son 
adorable  sacrement  et  de  sa  Mère  Immaculée.  " 

Les  forces  anti-catholiques  coalisent  leurs  efforts  pour  détruire 
l'œuvre  et  l'esprit  du  Christ  dans  le  monde.  Que  les  puissances 
du  bien  se  coalisent  à  leur  tour  pour  faire  triompher  les  droits 
du  Christ  et  de  son  Eglise.  Que  les  trois  millions  de  tertiaires 
franciscains  se  multiplient  partout,  enserrant  le  monde  par  leur 
nombre  et  l'éclairant,  le  purifiant,  l'élevant  vers  les  hauteurs 
morales  de  la  charité  et  de  la  justice  !  C'est  là  le  vœu  des  Sou- 
verains Pontifes,  des  Evêques,  qui  ont  mission  de  guider  les  âmes 
vers  l'éternité  bienheureuse,  et  de  tous  ceux  qui  ont  à  cœur  l'ex- 
pansion du  royaume  de  Dieu  sur  cette  terre. 


Couvent  de  la  Résurrection 
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LE  TIERS-ORDRE  ET  LA  FEMME  CHRÉTIENNE 

Rapport  présenté  par  le  T.  R.  Père  Maurice,  O.  M.  C> 
Vicaire-Pro  vincial. 


Quand  Notre-Seigneur  ordonna  que  son  évangile  soit  prêché 
à  toute  créature  il  réalisait  une  étonnante  innovation. 

Jusqu'à  lui,  toute  philosophie  s'était  livrée  seulement  en  se- 
cret à  des  adeptes  choisis,  toute  religion  aussi  avait  ses  mys- 
tères connus  des  seuls  initiés  ;  et  toujours  les  philosophies  et 
les  religions,  rivales  en  tout  le  reste,  s'étaient  accordées  en  ceci 
qu'elles  excluaient  absolument  de  leur  sein  le  bas  peuple  et  les 
femmes. 

Il  en  était  ainsi  même  chez  les  Juifs  où  le  plus  réputé  de  leurs 
rabbins  donnait  à  ses  disciples  cet  avis  :  "  Brûlez  plutôt  les 
pages  de  la  Loi  que  de  les  enseigner  à  des  femmes.  "  Aujourd'hui 
encore,  les  sj'nagogues  sont  interdites  aux  filles  d'Israël,  et  de 
leur  côté,  les  sectateurs  de  l'Islam  crieraient  au  sacrilège  si  le 
sol  d'une  mosquée  était  souillé  par  la  présence  d'une  femme. 

Jésus,  Lui,  voulut  que  son  Evangile  fût  annoncé  à  toute  créa- 
ture, et  il  arriva  justement  que  ceux  qui  étaient  exclus  de  partout 
devinrent  les  premiers  dans  son  royaume  :  l'Eglise  chrétienne 
reçut  d'abord  et  surtout  les  pauvres,  les  esclaves  et  les  femmes. 

Les  femmes,  en  effet,  y  affluèrent  dès  les  premiers  jours,  beau- 
coup d'entre  elles  riches  et  nobles.  Elles  devinrent  les  ardentes 
coopératrices  des  apôtres,  elles  méritèrent  les  éloges  attendris 
et  reconnaissants  de  saint  Jean  et  de  saint  Paul,  elles  soutinrent 
généreusement  l'Eglise  de  leurs  largesses,  de  leur  influence  so- 
ciale, de  leur  ardent  prosélytisme. 

Elles  firent  mieux  :  les  vierges  héroïques,  les  admirables  mères, 
les  nobles  et  saintes  matrones  faisaient  resplendir  aux  yeux  de 
tous  dans  leur  vie  transfigurée  la  vertu  divine  de  l'évangile 
chrétien.  Aussi  c'est  bien  la  stupeur  de  tout  le  monde  païen 
devant  ce  spectacle  nouveau,  que  traduisait  ce  cri  d'admiration 
du  rhéteur  Libanius:  "  Oh!  quelles  femmes  parmi  ces  chrétiens!" 

Or,  François  d'Assise  parut  il  y  a  sept  cents  ans  comme  un 


265 


autre  Christ  devant  le  monde  étonné  et  il  prêcha  aussi  l'évangile, 
non  pas  un  évangile  nouveau,  mais  l'antique  évangile,  hélas  ! 
oublié,  qu'avait  jadis  proclamé  le  Sauveur  devant  le  peuple  de 
la  Judée.  Et  c'est  également  à  toute  créature  que  François 
offrait  cet  évangile  :  il  l'annonça  à  ses  frères  les  oiseaux  qui  l'en- 
touraient en  battant  des  ailes  ;  il  l'annonça  à  son  frère  le  soleil 
qui  tressaillait  dans  sa  splendeur;  il  l'annonça  surtout  en  termes 
brûlants  à  tous  les  hommes,  ses  frères,  aux  pauvres  et  aux  riches, 
aux  tout  petits  et  aux  plus  grands. 

Mais,  cette  fois  encore,  il  arriva  que  nul  ne  reçut  avec  empres- 
sement l'évangile  nouveau  comme  ces  bonnes  et  nobles  créatures, 
les  meilleures  que  Dieu  ait  faites  :  les  femmes  entrèrent  donc 
en  masse  dans  le  Tiers-Ordre  comme  elles  avaient  autrefois 
envahi  l'Eglise. 

Elles  y  furent  durant  tous  les  siècles  très  nombreuses,  et  en 
tous  pays  elles  organisèrent  une  infinie  variété  d'œuvres  de 
charité  et  de  piété,  fournissant  aussi  plusieurs  fondatrices  d'im- 
portantes congrégations  religieuses,  et  contribuant  pour  une 
large  part  à  justifier  ce  mot  d'un  Jésuite  illustre  :  "Tout  ce  qui 
est  né  dans  l'Eglise  depuis  sept  siècles  est  franciscain  ou  animé 
de  l'esprit  franciscain.  " 

Aujourd'hui  encore,  les  femmes  dominent  par  leur  nombre 
dans  le  Tiers-Ordre  parce  que  aujourd'hui,  plus  que  jamais,  elles 
dominent  ainsi  partout  où  il  est  question  de  piété  et  de  sacri- 
fice, de  généreuse  abnégation  et  de  soumission  méritoire  aux  di- 
rections du  Pape. 

Donc  les  femmes  sont  très  nombreuses  dans  le  Tiers-Ordre. 

Mais  que  sont-elles  venues  y  chercher  ? 

Les  plus  naïves,  des  indulgences  qui  aident  à  bien  mourir  ; 

Plusieurs,  l'accomplissement  d'un  vœu  fait  pour  obtenir  la 
conversion  d'un  mari  ou  d'un  fils  prodigue  ; 

Les  plus  pratiques,  l'honneur  et  le  profit  d'entrer  dans  une 
famille  ancienne,  puissante  et  glorieuse  ; 

Les  plus  intelligentes,  la  sauvegarde  pratique  contre  les  en- 
traînements du  monde  ; 

Les  plus  généreuses,  la  grâce  de  pouvoir  mener  dans  le  siècle 
une  vraie  vie  religieuse  ; 

Toutes  enfin,  le  moyen  de  devenir  des  chrétiennes  parfaites 
et  de  mieux  servir  Dieu  jusqu'à  la  mort. 

Mais,  est-ce  bien  là  toute  l'étendue  de  leur  devoir  comme  c'est 


—  266  — 

pour  presque  toutes  la  mesure  de  leur  ambition?  Non,  certes. 

C'est  à  tous  les  chrétiens  sans  doute  que  Notre-Seigneur  a 
dit  :  "  Il  faut  que  votre  lumière  brille  aux  yeux  des  hommes  de 
telle  sorte  que  voyant  vos  bonnes  œuvres  ils  glorifient  le  Père  qui 
€st  aux  cieux,  "  mais  cet  ordre  s'adresse  très  spécialement  à 
l'élite  des  chrétiens  et  les  tertiaires  en  font  incontestablement 
partie. 

•  Il  faut  donc  que  nos  chères  sœurs  du  Tiers-Ordre  fassent 
aujourd'hui  dans  le  monde  ce  que  leur  demande  le  Christ,  ce  que 
l'Eglise  aussi  réclame  avec  autorité  de  leur  zèle  surnaturel. 

Elles  ont  reçu  l'évangile,  qu'elles  le  répandent  ;  elles  ont  en- 
tendu la  vérité,  qu'elles  lui  rendent  hardiment  témoignage  ; 
elles  ont  vu  nettement  ce  qui  est  bien,  qu'elles  le  fassent  toujours 
resplendir  dans  les  plus  menus  détails  de  leur  vie  quotidienne. 

Notre  Saint  Père  le  Pape  Benoît  XV  demande  instamment  à 
nos  sœurs  tertiaires  de  prêcher  ainsi  à  tous  l'évangile  par  l'as- 
cendant d'une  vie  exemplaire. 

Qu'elles  prêchent  l'évangile  de  la  décence  dans  les  vêtements 
et  de  la  modération  dans  le  train  de  vie. 

L'évangile  de  la  pénitence  chrétienne  par  la  fuite  des  amuse- 
ments immoraux  et  de  l'énervante  vie  mondaine. 

L'évangile  de  la  piété  envers  Dieu  et  de  la  docilité  filiale  envers 
l'Eglise. 

L'évangile  de  l'humilité  et  de  la  soumission  si  oubhé  en  ce 
temps  d'universel  bolchévisme. 

L'évangile,  enfin,  tout  l'évangile  du  Christ  qui  nous  a  appris 
3.  chercher  avant  tout  le  roj^aume  du  ciel  et  sa  justice  et  à  ne  pas 
donner  au  reste  plus  d'importance  qu'il  n'en  a. 

Telle  est  la  salutaire  influence  sociale  que  le  Saint-Père  compte 
A'oir  exercer  de  plus  en  plus  par  la  phalange  organisée  de  ces 
chrétiennes  courageuses  qui  s'efforcent  de  servir  Dieu  à  la  ma- 
nière du  Séraphin  d'Assise. 

Puissent  nos  chères  sœurs  en  saint  François  si  bien  entendre 
cet  appel  que  devant  les  hauts  exemples  de  vie  chrétienne 
donnés  pai^  chacune  d'elles,  le  monde  édifié  soit  obUgé  de  pousser 
•de  nouveau  ce  cri  d'admiration  :  "Oh  !  quelles  femmes  parmi 
ces  tertiaires  !  " 
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INFLUENCE  SOCIALE  DES  SŒURS  TERTIAIRES 

Rapport  présenté  par  M.  l'abbé  H.-J.  Gauthier,  P.  S.  S., 
Curé  de  Saint- Jacques,  Montréal. 


Nul  ne  contestera  la  grande  influence  sociale  que  les  femmes 
tertiaires  peuvent  exercer.  C'est  cette  action  que  le  présent 
rapport  voudrait  mettre  en  lumière. 


D'une  façon  générale  la  femme  fait  œuvre  féconde,  pour  le 
bien  ou  pour  le  mal.  Les  âges  sont  loin  et  disparus  depuis  long- 
temps où  le  rôle  de  la  femme  était  circonscrit,  diminué,  réduit 
à  rien.  Les  paroles  du  Christ  et  sa  conduite  ont  ébranlé,  puis  ren- 
versé tout  le  système  païen  qui  avait  fait  de  la  femme  une  subal- 
terne et  une  esclave.  Dans  la  loi  nouvelle  elle  a  eu  vite  sa  part 
€t  cette  part  a  été  gi-ande,  elle  a  été  de  tout  premier  ordre. 
Le  mot  célèbre  qui  montre  une  femme  au  fond  de  tous  les 
événements  n'est  pas  exagéré. 

II 

Enrôlée  sous  la  bannière  de  saint  François  la  femme  ne  dimi- 
nue pas  pour  cela  son  activité.  Loin  de  là.  Des  sources  de  force 
ont  jailli  pour  elle  ;  des  foyers  de  ferveur  se  sont  allumés.  Elle 
prie,  elle  entend  la  messe,  elle  communie  ;  elle  suit,  épure,  élève, 
fortifie  son  âme  ;  elle  a  les  avis  prudents  qui  la  dirigent,  la  règle 
qui  trace  sa  voie,  les  exemples  des  compagnes  qui  lui  sont  un 
soutien.  La  grâce  divine,  par  tous  ces  moyens,  par  ces  occasions, 
par  ces  chemins,  pénètre  dans  sa  vie  intérieure,  l'éclairé,  l'affer- 
mit, elle  en  fait  le  principe  d'un  labeur  salutaire.  Quand  Dieu 
a  révélé  à  une  conscience  le  prix  d'une  âme,  il  éveille  en  même 
temps  les  besoins  d'agir  et  de  se  dépenser,  il  provoque  les  immo- 
lations et  les  héroïsmes.  Nul  combat  n'effraie  dont  Dieu,  son 
règne,  son  triomphe  sont  l'enjeu,  et  c'est  avec  une  noble  ardeur 
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que  l'on  va,  que  l'on  court  à  toutes  les  luttes  avec  l'espoir  de 
s'assurer  toutes  les  victoires. 

in 

Les  femmes  tertiaires,  sous  la  poussée  divine,  accepteront 
le  travail  imposé  à  leurs  efforts.  Les  champs  à  remuer,  à  ense- 
mencer, à  surveiller  pour  que  la  moisson  y  lève  un  jour,  sont 
multiples.  Voici  le  champ  de  l'âme  :  le  défricher,  l'émonder,  en 
élaguer  les  mauvaises  herbes,  les  plantes  inutiles,  y  faire  germer, 
grandir  les  fleurs  et  les  fruits  de  salut  :  quelle  tâche  !  Quelle 
tâche  encore  quand  il  s'agit  du  champ  de  la  famille  !  Epouse, 
mère,  veuve,  fille,  sœur,  la  tertiaire  a  à  donner  sa  volonté,  son 
cœur,  son  esprit,  son  temps,  ses  forces  à  cette  fin,  si  pénible- 
ment atteinte  parfois  :  unir  les  caractères  différents,  harmoniser 
les  opinions  divergentes,  fondre  les  natures  opposées.  Mais  voici 
que  les  horizons  s'élargissent  :  c'est  à  la  société  tout  entière 
qu'il  lui  faut  consacrer  son  travail  et  ses  peines.  Le  geste  s'am- 
plifie, la  portée  des  actes  s'étend,  l'influence  grandit. 

IV 

Pauvre  société  !  A  l'heure  où  nos  regards  efïrayés  se  fixent 
sur  elle,  elle  nous  apparaît  désemparée,  troublée,  tourmentée. 
Détournée  de  Dieu  et  de  l'idéal  vers  lequel  il  l'avait  orienté, 
elle  a  cherché  une  satisfaction  à  ses  instincts  mauvais, ,  à  ses 
préjugés,  à  ses  passions.  D'expérience  en  expérience,  elle  a  par- 
couru tous  les  systèmes,  écouté  et  suivi  tous  les  faux  sages,  glissé 
insensiblement  le  long  des  pentes  qui  l'ont  conduite  à  l'abîme. 
L'œu\Te  des  œuvres  est  bien  de  la  tirer  du  gouffre,  de  lui  rappe- 
ler la  beauté  des  sommets  abandonnés,  de  l'y  ramener  peu  à  peu. 
Dans  cette  entreprise,  les  femmes  tertiaires  auront  un  rôle  im- 
portant à  jouer. 

V 

Le  grand  mal  dont  souffre  le  peuple,  c'est  la  diminution  de 
la  foi.  L'heure  qui  sonne  pour  nous  est  une  heure  d'incrédulité. 
L'air  est  saturé  de  négations  et  de  contradictions  violentes,  pas- 
sionnées, qui  descendent  des  chaires  célèbres  où  elles  ont  un 
éclat  retentissant  et  scandaleux,  et  par  les  livres,  les  revues,  les 
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brochures,  les  journaux,  la  poésie,  le  théâtre,  les  arts,  se  répandent 
dans  la  rue  et  pénètrent  au  foj^er  domestique,  égarant  les  esprits 
et  les  cœurs. 

Sœurs  de  Claire,  sœurs  d'Elisabeth,  il  vous  appartient  d'af- 
firmer par  votre  piété  profonde  que  le  Christ  vit  toujours,  qu'il 
sera  demain  comme  il  était  hier,  qu'à  travers  les  siècles  qui 
naissent  et  meurent,  il  garde  l'immortelle  jeunesse  de  son  éter- 
nité ;  qu'il  n'est  pas  mort,  mais  plus  vivant  que  les  êtres  chers 
touchés  par  nos  mains  et  \'us  par  nos  yeux  ;  qu'il  voit  encore 
partout  l'art  et  le  génie,  le  travail  et  l'amour  lui  élever  les  temples 
qui  disent  sa  grandeur  ;  qu'il  conduit  encore  les  âmes  joyeuses 
au  sacrifice  et  à  la  mort,  après  les  avoir  arrachées  à  la  fascina- 
tion de  la  vie,  aux  joies  impures,  aux  déceptions  et  aux  troubles 
d'une  pensée  incertaine. 

VI 

Le  grand  mal  c'est  encore  l'orgueil.  Percer,  se  faire  connaître, 
arriver  :  voilà  le  désir  de  tous.  Le  vice  a  pris  tous  les  noms,  il 
a  exercé  tous  les  métiers  ;  il  a  pénétré  dans  la  politique,  la  htté- 
rature,  la  science,  voire  dans  la  charité,  dans  la  religion.  Il  a 
nié,  chose  plus  grave  encore,  à  l'autorité  le  droit  de  commander 
et  fait  surgir  partout  la  révolte.  A  la  place  des  suprématies  lé- 
gitimes renversées  par  l'insubordination,  l'égoïsme  s'est  élevé 
à  lui-même  un  trône,  un  autel,  un  temple.  —  Filles  de  François, 
humbles  et  soumises  comme  votre  Père,  heureuses  êtes-vous  de 
donner  en  ces  jours  mauvais  l'exemple  qui  édifie,  éclaire,  émeut, 
entraîne  !  Alors  que  vous  vous  effacez  parmi  les  petits  et  les 
humbles,  les  ignorés  et  les  obscurs  ;  c^ue  vous  faites  votre  travail 
silencieux,  et  discrète  votre  abnégation,  que  votre  unique 
passion  semble  être  celle  des  sacrifices  que  tous  ignoreront  tou- 
jours, que  vous  vous  soumettez  dans  une  obéissance  absolue, 
universelle  et  religieuse  ;  alors  vous  prêchez  les  saintes  vertus 
que  le  monde  ne  connaît  plus  et  qu'il  lui  faut  rapprendre  pour 
sa  pro.spérité  et  son  bonheur. 

VII 

Le  grand  mal  enfin,  c'est  le  plaisir,  j'entends  le  plaisir  dan- 
gereux, le  plaisir  mauvais,  le  plaisir  qui  a  inventé  le  roman  vo- 
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luptueux,  le  théâtre  immoral,  le  cinéma  malsain,  la  toilette  indé- 
cente, la  danse  provocatrice,  l'image  libertine  et  ajouté  tous  ces 
périls  à  ceux  déjà  si  graves  que  la  passion  multiplie  dans  un 
corps  et  dans  une  âme  enfiévrée  et  désiquilibrée  par  ime  vie  irré- 
gulière, agitée  et  inclinée  au  péché.  Ce  plaisir  a  été  plus  terrible 
que  la  guerre,  et  ses  ravages  plus  lamentables  et  plus  profonds. 
Plus  qu'elle  il  a  tué.  Alors  que  Mars  ne  frappait  que  le  corps, 
Vénus  a  fauché  dans  leur  fleur  ces  divines  énergies  des  âmes  qui 
s'appellent  l'honneur,  la  jeunesse,  l'idéal,  la  vertu,  la  joie.  —  Le 
stigmatisé  de  l'Alverne  se  lève  devant  vous  tertiaires,  qu'il  a 
gi'oupées  sous  l'étendard  de  la  croix  !  Voyez  :  il  jeûne,  il  prie,  il 
pleure.  Il  crucifie  sa  chair.  Il  traite  avec  une  sévérité  dont,  plus 
tard,  il  déplorera  les  excès,  son  frère  âne,  son  corps  déjà  émacié 
par  la  maladie  et  les  infirmités.  Enfin,  renonçant  à  tout  ce  qui 
est  de  la  terre  et  du  temps,  il  épouse  la  très  haute  Pauvreté.  —  Et 
la  voie  royale  s'ouvre  ainsi  devant  les  filles  par  l'exemple  du  Père. 
Alors,  noblement  et  vaillamment,  qu'elles  y  marchent  !  Pru- 
dentes vis-à-vis  du  plaisir  permis,  généreuses  en  face  du  plaisir 
défendu,  femmes  de  conscience,  femmes  de  devoir,  qu'elles 
sachent  mettre  constamment  au-dessus  de  la  jouissance  qui 
compromet  et  ruine  les  intérêts  les  plus  chers,  l'obligation  sacrée 
de  sauvegarder  la  vie  de  l'âme.  A  ce  monde  qui  ne  vit  que  pour 
la  satisfaction  des  appétits  et  des  instincts,  elles  apprendront 
ainsi  la  mortification  qui  réfrène,  dompte  et  soumet  les  sens  et 
les  passions.  Elles  auront  fait  par  là,  œuvre  de  résurrection  et 
de  salut. 

VIII 

Sept  siècles  ont  passé  depuis  le  jour  où  quittant  la  terre,  le 
plus  grand  des  Saints  peut-être  depuis  les  apôtres  montait  au 
ciel.  Le  labeur  immense  auquel  il  s'était  appliqué  avait  déjà 
produit  des  résultats  consolants.  Il  avait  trouvé  l'Eglise  et  son 
peuple  en  proie  à  de  douloureuses  épreuves.  Doucement  il 
s'était  penché  vers  ces  souffrances.  Et  voilà  que  la  nuit,  à  sa 
parole,  s'était  dissipée;  un  rayon  de  soleil  avait  transfiguré  la 
laideur  des  humaines  misères,  tout  le  charme  d'une  matinée  de 
printemps  avait  souri  dans  ce  triste  automne  et  l'espérance  du 
paradis  avait  recommencé  au  fond  des  consciences  son  chant 
longtemps  interrompu.  —  Père,  en  cette  fête  où  revivent  toa 
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souvenir  et  tes  vertus,  celles  que  tu  nommes  tes  filles,  se  tournent 
vers  ton  tombeau  glorieux.  La  main  levée,  le  cœur  vaillant,  elles 
jurent  de  poursuivre  ton  œuvre  pour  le  mérite  de  leur  vie  et  le 
bien  de  leur  âme,  pour  le  salut  de  la  société,  la  gloire  de  ton 
nom,  l'extension  et  l'affermissement  du  règne  de  Jésus-Christ. 
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Maison  Sainte-Elisabeth 
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L'APOSTOLAT  DE  LA  FEMME  ET  LE  TIERS-ORDRE 

Rapport  présenté   par  Mlle  Claire   Daveluy, 
Tertiaire,  Membre  de  la  S.  H.  M. 


Je  ne  puis  que  traiter  brièvement  devant  vous  de  l'apostolat 
de  la  femme  chrétienne  et  du  Tiers-Ordre  de  saint  François.  Je 
le  regrette.  Mais  les  considérations  élaborées  qui  relèvent  d'un 
tel  sujet  demandent  une  abondance  de  lumières,  une  clairvoyance 
dans  le  domaine  de  la  spiritualité,  une  sûreté  de  pensée  et  d'e.x- 
pressiou  que  tous  ne  sauraient  posséder.  Ces  avantages  ne 
deviennent  nullement  l'apanage  du  cœur  qui  les  désire,  puis- 
qu'aussi  bien,  vous  le  savez,  "  l'esprit  souffle  où  il  veut.  "  Vous 
me  pardonnerez  donc  de  n'apporter  cet  après-midi,  dans  l'exer- 
cice de  ma  tâche,  au  lieu  de  richesses  intellectuelles  et  morales, 
qu'une  bonne  volonté  sincère.  Permettez-moi  cependant  de 
souhaiter  que  les  quelques  paroles  que  j'énoncerai  s'imprègnent 
du  pénétrant  arôme  de  piété  et  de  tendre  charité  qui  se  dégage, 
en  ces  heures  de  rassemblement,  de  l'âme  franciscaine  commune. 
Les  poverello  de  l'expression  doivent  d'ailleurs  se  glisser  avec 
confiance  près  de  l'ombre  protectrice  du  poète  de  l'Alverne. 
L'âme  bienheureuse,  magnifique  et  chantante  de  saint  François 
apporte  souventefois,  à  qui  l'invoque,  le  secours,  la  lumière,  et 
cet  élan  brûlant  de  tout  l'être  si  nécessaire  à  quiconque  veut 
servir  efficacement  ses  semblables. 

L'apostolat  de  la  femme  et  le  Tiers-Ordre,  c'est-à-dire,  l'âme 
dévouée  et  agissante  de  la  femme,  puisant  ses  profonds  motifs 
d'action  à  la  source  vi\e  du  troisième  Ordre  de  saint  François, 
voilà  l'harmonieux  et  grave  sujet  que  nous  abordons  avec  autant 
de  respect  que  d'involontaire  effroi. 

Saurons-nous,  vraiment,  en  faire  rayonner  la  beauté  éternelle, 
infinie,  comme  le  grand  amour  qui  en  est  la  cause  déterminante  : 
celui  de  Jésus  Crucifié,  auquel  l'on  joint  aussitôt,  —  d'après  le 
commandement  suprême  et  divin  —  l'amour  du  prochain  ?  Mais, 
et  nous  nous  rassurons,  l'image  de  saint  François  s'évoque  dès 
que  l'on  tente  de  définir  la  noblesse  d'âme  de  l'apôtre  franciscain. 


§aint  Jfrançoîflî, 
^aînt  TLonië  et  ^aintc  Cliôabett). 
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11  en  demeure  l'incarnation  radieuse,  incomparable,  définitive, 
nul  ne  l'ayant  dépassé.  Et  tous  nous  nous  inclinons  devant  cette 
image,  en  joignant  avec  espoir  les  mains.  Pourrons-nous  ensuite 
faire  saisir  le  caractère  essentiellement  pratique  de  l'apastolat 
franciscain,  à  base  surtout  d'exemples  donnés,  de  préceptes  ou 
de  conseils  que  l'on  s'impose  à  soi-même,  avant  de  les  imposer 
à  autrui,  de  vie  chrétienne  vécue  sous  tous  ses  aspects,  dans 
la  famille  et  dans  la  société  ? 

Nous  sera-t-il  donné  enfin,  dans  une  courte  conclusion,  de 
persuader  nos  auditeurs  de  la  convenance,  comme  de  l'impor- 
tance d'une  action  féminine  exercée  par  des  âmes  entraînées  à 
l'école  de  saint  François  ?  Cette  école  faite  d'amour  pacifiant, 
de  renoncement,  d'effacement  personnel,  devient,  par  le  fait 
même,  secourable  à  nos  vieilles  sociétés  contaminées,  avides  de 
jouissances  et  d'or,  enivrées  d'elles-mêmes,  mais  demeurées 
par  ailleurs  si  attachantes,  et  ayant  su,  aux  heures  de  sang  et  de 
larmes,  noblement,  héroïquement,  se  sacrifier. 

Voyons  d'abord  l'apôtre  franciscain  dans  son  attitude  d'ex- 
pectation  envers  la  beauté  spirituelle  qu'il  entrevoit,  et  dont  peut- 
être  un  reflet  s'attachera  demain,  à  son  front.  Respectueux  et 
vibrant,  il  fixe  son  regard  sur  le  grand  idéal  qui  est  le  sien  :  le 
Christ,  celui  qui  a  aimé  l'humanité  jusqu'à  la  folie  de  la  croix. 
Avec  humilité,  il  scrute  cet  insondable  mystère  d'amour  que 
représente  le  don  d'un  Rédempteur  au  monde.  Il  voit  ce  Rédemp- 
teur se  pencher  sans  cesse,  avec  la  même  ineffable  pitié,  sur  le 
monde  de  plus  en  plus  coupable  et  déchu,  dépouillé  de  beauté,  et 
redressé  quand  même  dans  la  révolte  de  son  orgueil  impuissant. 

L'apôtre  franciscain  frémit.  Ce  spectacle  allume  une  flamme 
dans  son  esprit  et  répand  dans  son  cœur  une  douleur  sans  égale. 
Il  est  debout,  il  veut  —  et  son  désir  le  brûle,  —  se  rendre  auprès 
de  quiconque  a  soif,  comme  lui,  de  relèvement,  de  pureté  et  de 
paix.  Il  lui  dira  —  et  ses  lèvres  s'entr 'ouvrent  déjà,  —  à  quelle 
vision  divine  il  faut  offrir  son  esprit,  à  quel  amour  puissant  et 
doux  il  faut  livrer  sans  réserve  son  être. 

Et  ainsi  aiguillonné  par  la  charité,  l'apôtre  franciscain  va  s'ar- 
mer pour  la  conquête.  Des  convictions  surnaturelles  très  éclairées 
lui  sont  nécessaires.  Il  le  sait.  Le  flambeau  de  la  foi  illuminera 
tant  d'obscurs  détours,  fera  voir  tant  de  dangers  que  l'ombre 
perfidement  recèle.  Et  peu  à  peu,  par  l'étude  et  la  prière,  il  ob- 
tient un  minimum  de  science. 

10 
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Mais  à  l'heure  du  départ,  vers  qui  donc  ses  yeux  se  tournent- 
ils  encore,  implorants,  adoucis  et  graves  ?  Ah  !  le  souvenir 
de  François  d'Assise,  son  modèle  et  son  maître,  a  surgi  tout  à 
coup  et  l'attendrissement  remplit  son  cœur  :  "  Que  ta  figure 
est  belle  et  prodigieusement  entraînante,  ô  martyr  d'amour  de 
l'Alverne,  s'écrie-t-il  !  Y  eut-il  dans  l'Eglise  du  Christ  de  saint 
plus  aimable,  plus  dispos,  plus  bienfaisant  que  toi  !" 

Et  l'apôtre  franciscain  plie  le  genou.  Devant  le  plus  vaillant 
chevalier  de  Jésus  Crucifié,  copie  harmonieuse  et  fidèle  s'il  en 
fut,  de  la  vie  du  Sauveur,  il  se  courbe  très  bas.  Et  il  semble 
qu'alors  le  Saint  d'Assise  sourit  et  bénit.  Il  semble  qu'il  promet 
son  appui,  qu'il  gardera,  aussi  actif  et  brûlant  dans  l'émerveil- 
lement de  la  beauté  divine  entrevue,  le  disciple  qui  l'aime  et  veut 
l'imiter. 

A  l'apostolat  franciscain.  Mesdames,  au  caractère  essentiel- 
lement pratique  qu'il  doit  revêtir,  il  faut  donc  une  tête  bien  pen- 
sante, où  logent  des  connaissances  religieuses  substantielles,  un 
cœur  ardent,  profondément  aimant,  une  âme  vertueuse.  La 
grâce  de  Dieu  aidant,  voilà,  en  eiîet,  qui  met  en  état  de  prêcher 
d'exemple,  la  prédication  par  excellence  de  la  tertiaire,  quelle 
que  soit  sa  vocation  naturelle,  quelle  que  soit  la  mission  indivi- 
duelle ou  sociale  qui  lui  ait  été  confiée.  Mais  cet  équilibre  rayon- 
nant des  facultés  se  produit  rarement  en  nous.  Ce  qui  expUque 
pourquoi  il  devient  plus  facile  de  trouver  des  orateurs  s'expri- 
mant  comme  des  anges  sur  la  vertu,  que  des  saints  la  pratiquant 
tout  simplement.  L'adage  connu  :  "  Faites  ce  que  je  dis,  non 
ce  que  je  fais,"  demeure  d'une  vérité  cruelle.  L'on  convainc, 
voyez-vous,  plus  aisément  un  auditoire  nombreux,  que  cet  unique 
auditeur,  assis  au  premier  rang,  la  poutre,  dont  parle  l'Evangile, 
bien  enfoncée  dans  l'œil,  très  madré,  critique  sournois,  sophiste 
complaisant ....  soi-même,  en  un  mot,  Mesdames.  Pourtant,  il 
faut  le  convaincre  aussi  cet  auditeur.  Et  ce  sera  souvent  le 
moyen  d'obtenir,  par  surcroît,  l'adhésion  de  tous. 

Prêcher  d'exemple  plus  que  de  paroles  est  donc  l'une  des  formes 
excellentes  de  l'apostolat  franciscain.  L'acte  de  vertu  que  l'on 
pose  joyeusement  et  simplement,  à  son  heure.  Et,  vous  le  savez, 
cet  acte  possède  une  attirance  et  une  saveur  singulière.  Il 
provoque  des  imitateurs.  Imitateurs  un  peu  inconscients  tout 
d'abord,  mais  que  la  lumière  divine,  qui  assiste  toujours,  éclaire 
peu  à  peu. 
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Prêcher  d'exemple,  permettez-moi  encore  d'ajouter,  car  cela 
a  son  utilité,  ne  nourrit  aucunement  l'orgueil  de  l'esprit  ou  du 
cœur.  Savons-nous  à  quel  moment  précis  la  grâce  de  Dieu  s'at- 
tache à  nos  actes  et  les  rend  féconds  pour  autrui  ?  S'y  attachera- 
t-elle,  d'ailleurs,  cette  grâce  bénie,  qui  peut  le  dire  ?  D'autre 
part,  qui  nous  assure  que  l'excellence  de  notre  conduite  n'est 
pas  l'un  des  effets  de  la  réversibilité  des  mérites  !  C'est  au  pro- 
chain que  nous  devons  peut-être  le  bienfait  de  cette  grâce  qui 
nous  prévient.  Nous  en  sommes  les  débiteurs,  non  les  créanciers. 
M.  Georges  Goyau,  ce  catholique  profond,  a  prononcé  un  jour 
un  mot  saisissant  :  "  Nos  meilleurs  actes,  a-t-il  dit,  seront 
peut-être  inscrits,  là-haut,  à  la  page  des  autres.  "  Il  faut  songer 
parfois  à  ces  vérités  austères.  L'on  se  garera,  dans  l'accomplis- 
sement du  devoir,  de  toute  vaine  complaisance,  comme  du  désir 
naïf  d'en  remontrer  sûrement  à  tous. 

La  propagation  pratique  de  la  vérité,  n'est-ce  pas  au  fond  par 
la  vie  chrétienne  vécue  sous  ses  divers  aspects  que  nous  la  faci- 
literons ?  Tantôt,  elle  sera  pour  l'apôtre  tertiaire,  je  viens  à 
l'instant  de  le  démontrer,  à  base  d'exemples,  très  silencieuse, 
modeste,  effacée,  abandonnée  aux  désirs  divins  ;  tantôt,  au  con- 
traire, affirmative,  initiatrice,  active,  elle  pénétrera  courageu- 
sement dans  tous  les  domaines  de  la  vie  familiale  et  sociale. 

L'apostolat  dans  la  vie  familiale,  vous  me  permettrez.  Mes- 
dames, de  ne  pas  y  insister.  Non  que  je  ne  crois  qu'ici,  comme 
ailleurs,  il  n'y  ait  des  plaies  à  guérir,  des  abus  à  redresser;  nul  ne 
saurait  nier,  hélas  !  que  des  ennemis  attaquent  habituellement 
l'institution  de  la  famille,  ce  groupement  idéal  initial,  formé 
par  Dieu  lui-même.  Non,  mais  il  me  semble  que  les  dangers  qui 
l'assaillent  viennent  plus  particulièrement  du  dehors.  En  ces 
époques  de  perturbations  économiques  et  de  guerre  de  classes, 
comment  en  douter  ?  Il  est  alors  du  devoir  immédiat  de  l'a- 
pôtre, il  entre  dans  la  nature  de  ses  attributions  d'explorer,  avant 
tout  autre,  l'horizon,  d'occuper  les  avant-postes  périlleux,  de 
découvrir  toute  opération  que  tenterait  l'ennemi.  Dites,  et  je 
cite  un  exemple  entre  plusieurs,  n'est-il  pas  fréquent  de  cons- 
tater dans  certaines  familles  canadiennes  une  antinomie  de  con- 
duite véritable,  soit  que  l'on  demeure  paisiblement  sous  le  toit 
familial,  soit,  au  contraire,  que  les  obligations  sociales,  ou  de 
simples  délassements  attirent  au  dehors  ?  Avez-vous  assisté 
parfois,  très  édifiées,  à  la  prière  en  famille  dont  quelques-uns 
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chez  nous,  conservent  la  pratique  ?  Par  ailleurs,  s<jus  ce  même 
toit,  n'avez- vous  pas  observé,  dès  que  l'influence  mondaine 
envahit  l'atmosphère,  par  la  présence  d'amis,  par  certaines  re- 
lations d'affaires,  le  laisser-aller  des  principes,  des  manières,  de 
la  tenue  ?  Quel  contraste  !  Vous  en  êtes  étonnées,  troublées. 
Se  peut-il  ?  Mais  alors,  pourquoi  d'une  part,  ce  culte  des  belles 
traditions  religieuses,  et  de  l'autre,  cette  tolérance,  cette  fri- 
vohté  coupable  de  vie  ?  Mais  n'allons  pas  trop  souligner  ces  re- 
marques. Il  y  aurait  danger.  De  nos  jours  les  traditions  vieil- 
lottes sont  souvent  mal  notées.  Nous  vivons  dans  un  temps  où 
l'on  craint  toujours  de  reculer,  fût-ce  d'un  pas,  où  l'on  ne  redoute 
pas  de  trop  avancer,  fût-on  sur  le  bord  de  l'abîme.  Qui  sait,  le 
secours  viendra  peut-être  de  ces  traditions  ancestrales  respectées, 
un  peu  contradictoirement.  Dieu  garde  miséricordieusement, 
j'en  ai  l'espoir,  la  vie  familiale  du  Canada  français.  Elle  est  me- 
nacée, mais  non  encore  atteinte  irrémédiablement. 

La  tertiaire  aura  donc  pour  champ  d'action  principal,  et  non 
pas  unique,  je  le  répète,  la  vie  au  dehors,  la  lutte  contre  l'atmos- 
phère irrespirable  où  s'agite  le  monde  moderne.  Parfois,  la  tertiaire 
ne  fera  que  repousser  de  sa  maison  bien  close,  d'un  cercle  très 
exclusif  d'amis,  de  l'œuvre  où  se  groupent  des  âmes  d'élite,  les 
dangers  multiples  qui  se  présentent.  Tâche  énorme  déjà  et  qui 
vise  particulièrement  les  mères  de  famille,  et  toutes  celles,  en 
général,  dont  la  situation  de  fortune  n'engage  pas  franchement 
au  dehors. 

Mais  les  autres,  celles  trop  nombreuses  de  nos  jours,  que  le 
désordre  économique  précipite  dans  son  tourbillon,  celles  à  qui 
Dieu  impose  la  tâche  de  gagner  son  pain  ou  celui  des  siens,  quel 
devoir  de  tous  les  instants  devient  son  apostolat.  L'œil  clair  et 
sagace  de  la  véritable  tertiaire  ne  se  trouble  pas  cependant.  Le 
terrain  vertigineu.x  où  elle  vient  de  poser  le  pied  ne  l'effraie  pas, 
Dieu  la  veut  là.  Avec  prudence,  elle  s'oriente.  Le  point  lumineux 
vers  lequel  doivent  converger  ses  pas,  les  réalités  spirituelles 
entrevues  dans  le  secret  de  son  âme,  le  lui  ont  appris  ;  il  est  fixe, 
immuable,  transmetteur  d'équilibre.  Sa  conception  chrétienne 
et  catholique  de  la  vie  va  donc  s'affirmer  dans  chacun  des  actes 
qu'elle  posera.  Elle  y  veillera  scrupuleusement.  Le  suave  François 
d'Assise,  si  humble,  si  tendre,  si  sincère,  dès  qu'il  prenait  contact 
avec  ses  semblables,  l'assistera  d'ailleurs.  Voyez-la  donc,  la 
tertiaire  apôtre,  soit  à  l'atelier,  au  magasin,  au  bureau,  ou  ail- 
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leurs.  Ne  la  reconnaissez-vous  pas  aussitôt  ?  Sa  personne 
reflète  la  dignité  de  la  chrétienne,  jointe  à  la  distinction  morale 
particulière  qui  caractérise  la  fille  de  saint  François.  Elle  a  de  la 
réserve,  sinon  de  l'effacement  dans  le  maintien,  de  la  modestie 
dans  ses  vêtements,  de  la  douceur  dans  le  sourire,  de  la  retenue 
dans  les  paroles.  Des  conseils  très  simples  sortent  parfois  de  ses 
lèvres.  Avec  quel  tact  !  Elle  reconnaît  si  bien  n'être  environ- 
née que  d'âmes  dont  on  a  surpris  la  bonne  foi.  Du  moins  elle 
feint  de  le  croire  et  chacun  en  ayant  l'impression  se  sent  fort  à 
l'aise  avec  elle. 

Il  y  a  loin  vraiment,  dites,  de  cette  excellente  tertiaire  qui 
n'exagère  ou  n'impose  aucune  de  ses  attitudes,  à  la  jeune  fille 
moderne  si  bruyante,  que  sa  toilette  osée  déclasse  et  souvent 
dégi'ade,  à  l'aplomb  renversant,  qui  se  raille  de  tout  et  de  tous, 
et  dont  une  certaine  suffisance  intellectuelle  révèle  qu'elle  est 
fort  satisfaite  de  tout  savoir  sans  avoir  jamais  rien  appris. 

Et  c'est.  Mesdames,  l'influence  très  discrètement  exercée  par 
la  tertiaire,  où  qu'elle  se  trouve,  quoi  qu'elle  fasse,  qui  est, 
je  crois,  l'apostolat  le  plus  fructueux.  Combien  je  le  souhaite  à 
toutes  !  Songez-y.  Qui  peut  évaluer  toute  la  portée  d'une  parole 
opportune,  d'un  geste  plein  de  droiture,  du  respect  constant  de 
la  vérité  catholique,  de  l'habitude  d'agir  conformément  à  cette 
vérité,  fût-ce  en  se  montrant  ])arfois  très,  très  vieux  jeu.  Voyez- 
vous,  c'est  au  dehors,  de  nos  jours,  que  chacun  doit  craindre  et 
mesurer  la  portée  de  ses  actes.  C'est  au  dehors  que  tous  appré- 
cieront la  solidité  de  leur  foi  par  la  façon  dont  ils  savent  la  dé- 
fendre et  la  faire  resplendir.  La  foi  de  la  tertiaire  doit  harmo- 
nieusement s'extérioriser.  Car  l'apôtre  demeure,  comme  toujours, 
r    "  envoj'^é  ",  le  témoin  de  Dieu  sur  la  terre. 

Je  n'aurai  comme  conclusion  que  quelques  mots  à  ajouter. 
Aussi  bien  vous  le  reconnaissez,  une  action  féminine  exercée  par 
de  véritables  tertiaires,  par  des  âmes  désintéressées,  pacifiantes, 
sans  superbe  ou  besoin  de  domination,  brûlantes  de  zèle,  aimant 
e  prochain  de  tout  leur  cœur,  cette  action  serait  d'une  effica- 
cité merveilleuse.  Le  Tiers-Ordre  a  la  noble  mission  de  former  de 
telles  âmes  pour  la  gloire  de  Jésus  Crucifié,  de  l'Eglise  et  de  la 
Société.  Que  lui  importe  ensuite  que  ce  soit  d'ici  ou  de  là  qu'on 
appelle  ces  âmes,  au  service  d'une  telle  œuvre  urgente,  ou  d'une 
telle  autre  plus  urgente  encore.  Il  en  est  plutôt  heureux  car  son 
but  est  atteint.    Il  n'avait  nullement,  en  tant  que  Tiers-Ordre, 
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à  faire  lui-même  les  œuvres,  mais  simplement  qu'à  offrir,  bien 
façonnés,  des  instruments  habiles  à  toutes  les  tâches  d'apostolat. 
Et  c'est  pourquoi,  ainsi  que  je  le  disais  au  début,  il  est  conve- 
nable, il  est  important  qu'on  se  réclame  des  essaims  d'élite  que 
forment  les  tertiaires.  Tout  apôtre  n'est  pas  tertiaire,  mais,  et 
je  le  crois  profondément,  toute  tertiaire  est  un  apôtre.  EUe 
doit  posséder  trop  de  vertus  s'opposant  aux  nombreux  vices 
modernes  pour  ne  pas  sans  cesse  se  lever,  au  milieu  de  tous,  dans 
,  l'attitude  touchante  et  ferme  de  l'apôtre. 


Maison  Saint- Antoine 
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LE  TIERS-ORDRE  ET  LA  JEUNE  FILLE 
Rapport  présenté  par  Mme  Louis-Wilfrid  Chaput. 


Après  tout  ce  que  nous  avons  entendu  sur  la  nature,  la  valeur, 
l'utilité,  les  avantages  du  Tiers-Ordre  franciscain  pour  la  "  Vie 
des  Femmes,  "  reste-t-il  opportun  d'examiner  l'influence  très 
spéciale  qu'il  peut  heureusement  exercer  dans  la  vie  d'une  jeune 
fille,  soumise  avec  amour  à  la  direction  éclairée,  sûre  et  pratique 
de  sa  Règle  ?  On  l'a  cru  et  à  raison  !  Les  âmes  virginales  n'ont- 
elles  pas  singulièrement  subi  jadis,  pour  le  bonheur  de  l'huma- 
nité, l'entraînement  de  François  d'Assise  ? 

Dans  le  retour  du  grand  nombre  à  la  vie  chrétienne  par  le 
Tiers-Ordre  franciscain,  le  grand  désir  de  Sa  Sainteté  Benoît  XV, 
comme  le  fût  celui  de  Léon  XIII  et  de  Pie  X,  n'est-il  pas  que 
l'ascendant  surnaturellement  séduisant  de  François  se  fasse 
surtout  sentir  aux  jeunes?  Et  dans  l'élite  préconisée  pour  l'u- 
niverselle restauration  de  l'humanité  dans  le  Christ,  l'Eglise  ne 
désire-t-elle  pas  voir  ses  virginales  enfants  prendre  auprès  du 
Séraphique  Patriarche  la  place  des  Claire,  des  Agnès,  des  Rose 
de  Viterbe,  des  Angèle  de  Foligno,  des  sainte  Delphine,  des  sainte 
Marie-Françoise,  des  Angèle  de  Mérici,  des  Jeanne  d'Arc,  des 
Thérèse  Durnerin,  et  de  tant  d'autres  fleurs  virginales  du  Par- 
terre Séraphique  ? 

Jeunes  sœurs  canadiennes,  s'il  vous  plaît,  ne  vous  faites  pas 
un  épouvantail  du  Tiers-Ordre  franciscain.  Voyez  plutôt,  avec 
la  clairvoyance  de  votre  foi,  ce  qu'il  est:  un  petit  coin  du  jardin 
d'amour  de  Notre-Seigneur,  comme  II  désignait  Lui-même,  jadis, 
l'Ordre  fondé  par  François. 

Sa  Règle  que  l'on  dit  sévère  et  austère  n'est  que  sagesse  et 
prudence.  En  s'offrant  à  la  bonne  volonté,  elle  ne  réprouve,  ne 
proscrit,  ne  condamne  que  ce  que  condamnent  les  commande- 
ments paternels  de  Dieu  et  la  maternelle  prévoyance  de  l'Eglise. 
Le  minimum  de  vie  chrétienne  qu'elle  exige  est  très  efficace  de 
dignité  et  de  bonheur  et  vous  assure  en  récompense  un  rendement 
au  centuple. 
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Dans  la  pratique  généreuse  et  constante  de  la  Règle  francis- 
caine, voyez  plutôt  une  protection  de  votre  beauté  virginale  ; 
une  sauvegarde  pour  votre  piété  ;  une  aide  à  votre  rôle  bien- 
faisant dans  la  famille  et  dans  la  société  ;  et  par-dessus  tout, 
une  sérieuse  préparation  pour  votre  vie  à  venir  après  que  vous 
l'aurez  définitivement  orientée. 


Oui  ;  protectrice  de  la  beauté  virginale  de  la  jeune  fille,  la 
Règle  franciscaine  embrassée  après  une  année  de  formation 
soignée,  le  devient  assurément,  cela  par  les  sages  conseils  qu'elle 
lui  donne  afin  qu'en  entrant  dans  le  monde  frivole  et  fascinant, 
elle  ne  perde  rien  de  son  aimable  et  attrayante  vertu.  C'est 
pour  qu'elle  y  passe  sa  jeunesse  sans  se  laisser  atteindre  par  sa 
corruption  que  la  Règle  lui  suggère  la  pratique  de  la  simplicité 
dans  les  goûts,  de  la  modestie  dans  les  vêtements,  la  fuite  des 
occasions  d'offenser  Dieu,  telles  que  les  pompes  du  siècle:  danses, 
théâtres,  spectacles,  mauvaises  lectures,  compagnies  suspectes, 
jeux  défendus,  conversations  trop  libres. 

Et,  on  le  sait,  trop  souvent  tout  cela  contribue  à  faire  perdre 
aux  jeunes  filles  le  sens  de  la  pudeur,  la  limpidité  du  regard,  le 
charme  de  la  candeur,  quand  ce  n'est  pas  la  pureté  de  l'âme, 
l'affection  de  son  Dieu,  du  bon  Dieu,  du  Christ  qui  aime  les 
vierges. 

Combien  de  jeunes  chrétiennes  ont  dû  à  cette  sage  protection 
de  la  Règle  du  saint  Père  de  ne  s'être  pas  faites  les  esclaves  de 
ces  plaisirs  du  siècle  qui  portent  presque  infailliblement,  tôt  ou 
tard,  le  coup  mortel  à  l'innocence. 

Combien  d'autres,  au  contraire,  n'auraient  jamais  connu  les 
flétrissures,  les  remords,  les  angoisses  d'âme  qui  désolent  leur 
vie,  si  à  leur  début  dans  le  monde,  elles  étaient  venues  abriter 
leur  jeunesse  radieuse  de  vertu  sous  la  livrée  de  P'rançois,  du 
bon  saint  François.  Confiantes,  elles  eussent  trouvé  dans  la 
généreuse  mise  en  pratique  de  ses  conseils,  devenus  pour  elles 
des  lois,  assez  de  force  pour  ne  pas  dévier  de  la  voie  du  bien  et  y 
persévérer  malgré  toutes  les  embûches  et  lo.s  faux  mirages  du 
monde  pervers  et  séducteur. 
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Sauvegarde  de  la  piété  d'une  jeune  fille,  la  Règle  franciscaine 
le  devient-elle  pas  par  les  exercices  spirituels  auxquels  elle 
astreint  la  tertiaire  au  jour  de  sa  profession  dans  le  Tiers- 
Ordre  ?  Exposée  comme  elle  est,  dans  notre  monde  de  plus 
en  plus  matériel  et  sensuel,  les  obligations  de  piété  imposées 
par  François  deviennent  sa  force  par  l'attirance  de  gi-âces  mul- 
tiples, avec  augmentation  de  capital  divin  :  sainte  messe  tous 
les  jours,  si  possible  ;  récitation  de  l'office,  repas  sanctifiés  par 
la  prière  qui  les  précède  et  les  suit,  examen  de  conscience  du  soir, 
confessions  et  communions  fréquentes,  réunions  mensuelles, 
visite  canonique  annuelle,  —  voilà  autant  de  secours  merveil- 
leux qui  travaillent  en  profondeur  une  vie  surnaturelle,  qui  la 
réparent  au  besoin,  qui  l'entretiennent,  la  fortifient.  A  peu 
d'exceptions  près,  une  jeune  fille  aura  la  persévérance  dans  la 
piété  facile  par  le  seul  recours  à  tous  ces  moyens  de  sanctification, 
de  salut. 

Oui,  qu'elles  viennent  en  phalanges  nombreuses  nos  jeunes 
filles  canadiennes  catholiques,  dans  l'arène  séraphique  du  bon 
saint  François  ;  qu'elles  viennent  conscientes  de  leur  dignité, 
armées  de  courage,  remplies  d'énergie.  A  l'école  du  saint  Père, 
elles  deviendront  fortes  de  cette  surnaturelle  puissance  que  leur 
donnera  la  grâce  trouvée  par  leur  foi  dans  la  prière.  —  Bien 
vite,  plus  vite  que  "  d'autres  ",  et  .afin  que  le  "  Christ  demeure", 
elles  se  réjouiront  de  posséder  dans  le  Tier.s-Ordre  le  secret  de 
se  surnaturaliser,  do  conserver  toujours  cette  "  piété  utile  à 
tous  ". . ."  riche  de  promesses  de  bonheur  pour  la  vie  présente, 
comme  pour  l'étemelle.  " 

Combien  de  nos  sœurs,  ici  présentes,  si  elles  pouvaient  prendre 
la  parole,  apporteraient  tout  le  poids  de  l'affirmation  de  leur 
expérience  personnelle  en  ceci,  et  nous  rediraient  leur  joie  d'avoir 
confié,  jeunes  encore,  leur  cœur  à  la  garde  du  pieux  François. 

III 

L'exemple,  le  bon  exemple,  c'était  pour  François,  notre  Père, 
le  grand  moyen  d'action  de  sa  bienfaisance.  11  avait  appris  à 
l'apprécier  du  Christ  Jésus  qui  voulut  d'abord  vivre  les  ensei- 
gnements qu'il  devait  faire  accepter  du  monde.    Cet  universel 
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bon  exemple,  François  en  a  fait  une  des  plus  strictes  obligations 
de  son  Troisième  Ordre. 

Or,  quelle  douce  et  attachante  vision  que  celle  d'une  jeune 
fille  fidèle  à  ce  point  de  la  Règle  du  saint  Patriarche  !  Voyez-la 
s'en  allant  de  par  le  monde,  vibrante  de  noblesse  et  de  grandeur, 
faisant  sentir  à  tous  ce  bon  exemple  exigé  par  sa  Règle  :  bon 
exemple  de  l'amabilité,  de  la  condescendance,  en  famille  et  en 
société  ;  bon  exemple  d'une  piété  sérieuse  ;  bon  exemple  d'un 
dévouement  empressé  à  toutes  les  œuvres  catholiques  ;  bon 
exemple  de  la  charité  bienveillante,  aimante  et  bienfaisante. 
Après  s'être  abreuvée  aux  sources  de  la  grâce,  voyez-la  se  ré- 
pandre comme  un  parfum  de  Dieu  :  sitôt  qu'elle  paraît,  suave- 
ment elle  attire  au  bien.  Il  suffit  de  rencontrer  ses  traits  qu'illu- 
minent la  bonté,  la  douceur,  la  modestie,  pour  que  les  fronts  se 
déridant,  on  retrouve  de  la  joie.  Un  instinct  secret  l'avertit  du 
malheur  d'autrui,  rien  de  ce  qui  fait  souffrir  ne  lui  échappe,  toutes 
les  plaies  l'émeuvent,  tous  les  malheureux  lui  font  pitié,  l'at- 
tendrissent. A  ceux  qui  cachent  leur  détresse,  elle  porte  du  pain, 
de  ceux  qui  pleurent  elle  sèche  les  larmes,  aux  cœurs  plongés 
dans  la  tristesse,  elle  fait  retrouver,  par  le  langage  surnaturel 
de  son  cœur,  la  sérénité,  l'espérance.  Pour  tous,  petits  et  grands, 
elle  se  fait  la  tendresse,  aimant  d'un  amour  de  petite  mère  en 
fleur  tous  ceux  à  qui  elle  parvient  à  faire  un  peu  de  bien.  — 
Rayon  de  soleil  !  Ange  de  paix  aussi  !  Adroite  et  dévouée,  déli- 
catement elle  dissipera  les  malentendus,  aplanira  les  difficultés, 
fera  disparaître  les  causes  de  mécontentement;  la  concorde  et 
l'amitié  par  elle  resserreront  leurs  liens. 

Mieux  que  tout  cela  et  sans  qu'elle  s'en  doute,  l'arôme  de  son 
bon  exemple  la  suivra  dans  les  différents  milieux  que  créent  les 
conditions  de  notre  vie  moderne.  —  Là  où  s'exercera  la  va- 
riété de  ses  talents,  de  ses  aptitudes,  partout  notre  jeune  fille 
formée  par  François  —  la  plus  délicieuse  personne  que  le  monde 
ait  connue  depuis  Jésus  —  passera  comme  une  incarnation 
rayonnante  de  la  chasteté,  de  la  modestie  virginale,  du  dévoue- 
ment, de  la  droiture,  du  travail  intelligent  et  fidèle,  de  la  justice, 
de  la  charité.  —  Un  peu  à  la  manière  de  son  saint  Père,  elle 
vivra  l'Evangile  dans  ses  paroles,  dans  l'affirmation  logique  de 
sa  vie,  conforme  à  ses  convictions  et  par  toutes  ses  manières  de 
penser,  d'agir  et  de  faire. 
Aux  œuvres  paroissiales  et  autres,  elle  consacrera  ses  heures 
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de  loisir,  mieux  que  quiconque,  elle  s'y  livrera  surnaturellement, 
s'oubliant  elle-même  pour  ne  travailler  que  dans  la  charité  au 
service  de  la  vérité,  sous  le  regard  de  Dieu. 

Quel  bienfait  qu'une  telle  apparition  de  l'influence  aimable 
•de  François  d'Assise  dans  une  vie  virginale  !  Saurait-on  ima- 
giner rien  de  plus  propre  à  la  regénération  du  monde  dans  l'esprit 
■du  Christ  ?  Vraiment  l'Eglise  est  bien  inspirée  quand  elle  ap- 
pelle à  son  secours  les  jeunes  et  quand  elle  approuve  la  Règle 
de  François  qui  fixe  l'âge  d'admission  au  Tiers-Ordre  à  quatorze 
ans  révolus. 

IV 

C'est  surtout  au  point  de  vue  de  la  préparation  de  son  avenir 
qu'une  jeune  fille  trouve  dans  le  Tiers-Ordre  franciscain  de  pré- 
cieux avantages. 

Par  la  pratique  énergique  des  vertus  franciscaines  :  humilité, 
mortification,  charité,  pénitence,  etc.,  il  développe  en  l'âme  ces 
fortes  et  puissantes  dispositions  à  la  générosité,  au  dévouement, 
au  sacrifice,  que  requièrent  nécessairement  les  différentes  vo- 
cations de  la  femme. 

Jeunes  chrétiennes  qui  attendez  le  mot  de  Dieu  sur  votre 
avenir  et  vous  demandez  s'il  vous  veut  épouses  et  mères  dans 
le  monde,  ou  dans  un  célibat  surnaturellement  dévoué,  ou  parmi 
les  épouses  privilégiées  de  son  Fils,  la  Règle  du  Tiers-Ordre  vous 
prépare  admirablement  à  votre  future  mission.  Et  remarquez- 
le  :  les  vertus  dont  François  veut  vous  enrichir  sont  des  vertus 
aimables  et  joj'euses.  Vraiment  ne  serait-il  pas  étrange  que  le 
bon  goût  de  celui  qu'on  saluait  comme  "  la  fleur  de  la  jeunesse 
d'Assise  "  se  serait  perdu  pour  s'être  rapproché  de  l'étemelle 
beauté  ?  ne  le  redoutez  pas.  Rendez  plutôt  hommage  au  Po- 
verello  qui,  en  proscrivant  le  luxe  sous  toutes  ses  formes,  n'a  voulu 
que  débarras.ser  de  tous  ces  riens  la  vie  de  nos  jeunes  filles,  afin 
que  dégagées  de  toutes  ces  entraves,  comme  un  jour  il  s'en  libéra 
héroïquement  lui-même,  elles  jouissent  de  la  vraie  liberté,  de 
la  pleine  maîtrise  d'elle-même  pour  le  vertueux  accomplissement 
de  leur  noble  et  bienfaisante  mission  de  femme,  et  n'aillent  pas 
s'enliser  comme  tant  d'autres,  dans  la  médiocrité  qu'apportent 
trop  souvent  l'esprit  du  luxe,  la  mollesse,  la  sensualité. 

Soucieuse  de  se  préparer  un  avenir  avantageux  dans  le  monde, 
la  jeune  tertiaire  fidèle  s'imposera  à  l'estime  de  tous  en  restant 
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simple,  modeste  et  pieuse.  Le  jeune  homme  réfléchi  appréciera^ 
plus  que  tout  autre  appoint,  ces  qualités  précieuses  dans  celle 
dont  il  voudra  faire  sa  compagne  et  la  mère  de  ses  enfants.  La 
jeune  fille,  il  n'en  doute  pas,  chez  laquelle  le  Tiers-Ordre  aura 
développé  ce  riche  trésor  de  vertus  morales,  lui  deviendra  cette 
"  femme  forte  de  l'Evangile  "  rendant  le  bien  et  non  le  mal,  tous 
les  jours  de  sa  vie. . . 

Rien  donc,  dans  la  Règle  franciscaine,  de  nature  à  rebuter 
nos  jeunes  filles  canadiennes  catholiques.  Ne  se  font  religieuses 
que  celles  qui  tout  au  fond  du  cœur  entendent  le  divin  appel  et 
préfèrent  Jésus-Christ  à  tous  les  époux  terrestres. 

Ne  restent  célibataires  volontaires  que  celles  dont  le  généreux 
dévouement  fait  refuser  tous  les  partis  pour  rester  la  vierge  qui 
aime  Dieu  en  nourrissant  les  pauvres,  en  se  faisant  les  mères  des 
orphelins,  les  anges  consolateurs  des  affligés,  ou  les  soutiens  d'un 
père  ou  d'une  mère  sans  ressource  et  sans  appui.  C'est  à  s'in- 
cliner souvent  qu'on  devrait  penser,  devant  ces  "  sacrifices  du 
devoir,  "  plutôt  que  de  les  railler. 

Le  Tiers-Ordre  ne  fixe  dans  aucune  voie,  mais  prépare  admi- 
rablement à  toutes.  Non,  jeunes  chrétiennes,  ne  redoutez  donc 
plus  l'entrée  dans  le  Tiers-Ordre  franciscain  !  François  d'Assise 
vous  laissera  l'épanouissante  gaieté,  l'enjouement  de  votre  âge,, 
les  grâces  naïves  d'une  âme  où  tout  est  candeur,  l'ouverture  du 
cœur  qui  donne  à  l'amitié  son  prix,  son  charme.  Son  unique  but 
est  d'ajouter  à  toutes  ces  beautés,  vôtres,  les  qualités  morales 
d'une  âme  sérieuse,  d'un  esprit  réfléchi,  d'mae  volonté  bien  dis- 
ciplinée. Sa  règle,  butinez-la  dans  une  de  vos  heures  sérieuses, 
vous  y  découvrirez  des  richesses,  des  trésors,  des  parfums,  tout 
le  bien  qu'elle  peut  opérer  dans  une  belle  âme,  afin  qu'au  temps 
voulu,  d'eux-mêmes,  les  fruits  apparaissent. 

Considérant  les  merveilleux  résultats  que  peut  apporter  la 
diffusion  du  Tiers-Ordre  franciscain  parmi  la  jeunesse  féminine, 
trois  vœux  me  restent  à  formuler  : 

a)  Qve  toutes  nos  jeunes  tertiaires  se  viontrenl  heureuses  d'être 
tertiaires  de  saint  François; 

h)  Qu'elles  s'efforcent  avec  zèle  de  faciliter  l'entrée  dans  le 
Tiers-Ordre  franciscain  de  leurs  jeunes  amies,  en  leur  faisant  con- 
naUre  le  bien  qu'elles  ont  recueilli  elles-mêmes  de  cette  détnarche  ; 

c)  Qu'avec  joie  on  accueille  dans  toutes  les  Fraternités,  ces  jeunes 
ecrues  et  que  l'on  donne  à  leur  formation  une  attention  spéciale. 
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L'UTILITE  DU  TIERS-ORDRE  FRANCISCAIN 
POUR  LA  FEMME  CHRÉTIENNE 

Rapport  de  Mme  Marie-Pierre  Chanel, 
lu  par  Mme  Michel  Cayer. 


On  a  voulu  confier  à  une  voix  féminine  de  dire  en  ces  jours  de 
pieux  labeur  l'utilité,  pour  la  femme  chrétienne,  du  Tiers-Ordre 
franciscain  ;  ce  qu'il  est,  ce  qu'il  peut,  ce  qu'il  doit  faire,  quand, 
en  y  entrant,  elle  apporte  la  volonté  tenace  d'arriver  à  saisir 
l'intelligence  de  son  esprit,  qui  n'est  autre  que  "  l'esprit  surna- 
turel ",  "  l'esprit  chrétien  ",  "  l'esprit  de  l'Evangile.  " 

Le  but  de  ce  Congrès  sera  en  partie  atteint  s'il  nous  laisse, 
nous,  femmes  canadiennes  catholiques,  en  plus  grand  nombre 
résolues  d'être  tertiaires  pour  nous  faire  à  nous-mêmes  d'abord 
tout  le  bien  possible  par  une  sanctification  personnelle  en  progrès 
•constant,  pour  nous  amener  ensuite  à  exercer  une  influence  sur- 
natiu"elle  bienfaisante  dans  la  famille,  aussi  bien  que  pour  ré- 
pandre efficacement  plus  de  bonheur  autour  de  nous  dans  le 
inonde. 

Constatons  donc  ensemble,  Mesdames  et  mes  Sœurs  en  saint 
François,  d'abord  d'une  manière  générale  l'utiUté  du  Tiers-Ordre 
franciscain  pour  notre  vie  féminine  ;  puis,  plus  en  détail,  cette 
même  utilité  par  rapport  à  notre  vie  personnelle,  à  notre  vie  de 
famille,  à  notre  vie  d'œuvres. 


Notre  siècle,  il  faut  bien  le  recormaître,  siècle  de  naturalisme, 
d'indifférence,  d'impiété  même,  menace  de  ruiner  la  civilisation 
chrétienne,  l'action  moralisatrice  de  l'Eglise. 

Mais  sous  l'inspiration  de  l'Esprit-Saint  les  cris  de  ralliement 
se  sont  faits  entendre.  Successivement,  les  trois  derniers  Pape.' , 
du  Vatican,  d'où  ils  gouvernent  l'Eglise,  eux  à  qui  incombe  l'im- 
périeux devoir  de  ramener  tous  les  siècles  aux  vérités  éternellss, 
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ont  élevé  la  voix.  Pourquoi  ?  Pour  garder  au  Christ  la  place 
que  Satan  veut  lui  ravir,  et  pour  faire  revivre  la  "  simplicité- 
chrétienne  des  mœurs".  Tour  à  tour,  Léon XIII,  Pie  X  procla- 
ment, à  la  face  de  l'univers  chrétien  leur  espoir,  leur  confiance 
en  l'efiBcacité  religieuse  du  remède  qui  fût,  pour  l'Eglise,  au 
xiiième  siècle,  le  Tiers-Ordre  de  François  d'Assise,  "  œuvre 
géniale  "  qui  ne  pouvait  venir  que  d'une  inspiration  divine. 
Après  eux  Sa  Sainteté  Benoît  XV  dans  l'encycUque  Sacra  Pro- 
pediem  n'affirme-t-il  pas  que  :  "  C'est  dans  le  retour  du  grand 
nombre  à  la  vie  chrétienne  par  le  Tiers-Ordre  que  réside  son  espoù- 
de  salut  pour  le  monde  ;  que  le  Tiers-Ordre  possède  une  eflaca- 
cité  sanctificatrice  incomparable  pour  le  perfectionnement  des- 
individus et  des  collectivités.  "  "  A  la  paix  par  le  Christ,  au 
Christ  par  François  d'Assise  ",  telle  fut,  en  somme,  sa  consigne 
donnée  au  Consistoire  secret,  du  5  mars  dernier,  à  ses  Cardinaux 
réunis. 

Pour  réaliser  ce  subhme  projet,  la  Papauté  tout  en  invitant 
l'Univers  entier,  fait  entendre  un  spécial  appel  à  la  femme  ;  à. 
la  diffusion  de  l'esprit  du  Séraphique  Patriarche,  son  concours 
est  vivement  soUicité. 

Mesdames,  il  est  donc  très  important  pour  nous  d'avoir  des^ 
idées  nettes  sur  notre  rôle,  sur  notre  vocation  de  tertiaires ...  Si 
nous  formons  l'un  des  deux  bataillons  de  la  "  miUce  séraphique  "■ 
sur  laquelle  compte  l'Eglise,  soyons  des  tertiaires  qui  comptent 
et  sachons  fau-e  généreusement  les  efforts  nécessaires  à  la  prompte 
réalisation  de  cette  restauration  sociale  dans  le  Christ. 

Que  sera  donc  une  tertiaire  franciscaine,  une  vraie,  une  authen- 
tique, telle  que  conçue  par  l'âme  séraphique  du  saint  Fondateur  T 
—  Tout  d'abord,  une  chrétienne  qui  se  somient  de  son  Baptême^ 
et  voulant  être  une  chrétienne  plus  complète  que  ne  le  sont, 
hélas  !  tant  de  ses  sœurs  baptisées,  une  chrétierme  à  l'esprit 
ouvert,  au  jugement  droit,  au  cœur  ardent,  à  l'âme  forte  et  cou- 
rageuse, à  qui  les  vanités  et  les  folies  du  siècle  présent  ne  font  ni 
perdre  de  \'ue,  ni  oubUer  le  sens  de  l'Evangile,  seul  capable  de  faire 
vivre  éternellement.  Juger  autrement,  c'est  n'avoir  pas  de 
notre  Ordre  une  idée  assez  surnaturelle  ;  c'est  montrer  surtout 
qu'on  n'a  jamais  pris  le  temps  voulu  pour  étudier  à  fond  l'œuvre 
du  Poverello  ;  laquelle  reste  encore  l'un  des  meilleurs  générateurs, 
de  l'esprit  évangéhque  pour  les  individus  et  pour  les  masses. 

Le  Tiers-Ordre  est  avant  tout  un  Ordre  véritable,  et  par  cou- 
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séquent  un  genre  de  vie,  U7ie  manière  de  vivre  répondant  merveil- 
leusement aux  aspirations,  aux  besoins  de  certaines  âmes  plus 
avides  que  d'autres  de  perfection  chrétienne.  Par  la  rentrée  dans 
le  Tiers-Ordre,  ces  âmes  deviennent  religieuses  par  assimilation, 
participent  même  à  un  certain  degré  aux  bénéfices  de  l'état 
religieux. 

Offrir  une  planche  de  salut,  ouvrir  une  voie  de  sanctification 
assurée  et  directe,  là  tendait  l'initiative  de  François.  Ses  efforts, 
rappelle  l'encj'clique  Sacra  Propediem,  eurent  pour  résultat 
admirable  de  renouveler,  dans  l'un  et  l'autre  sexe,  l'Eglise  du 
Christ  et  de  mener  au  triomphe  toute  une  phalange  d'âmes  préoc- 
cupées de  leur  salut  éternel. 

Le  Tiers-Ordre  franciscain  ayant  sa  nature  propre  a  conséquem- 
ment  aussi  son  esprit  à  lui,  naturellement  adapté,  comme  le  fut 
sa  règle  par  Léon  XIII  en  1883,  aux  exigences  des  temps  mo- 
dernes. Cet  "  esprit  ",  singulièrement  mis  en  relief  par  Sa 
Sainteté  Benoît  XV,  est  celui  d'une  fraternelle  charité  par  toute 
l'humanité,  esprit  qui  se  manifeste  par  le  volontaire  entraîne- 
ment à  la  Sagesse  chrétienne  dans  l'emploi  de  la  vie. 

Cet  "  esprit  "  est  encore  celui  de  la  pénitence,  comprenant 
courageuse  réparation  en  soi  et  dans  les  autres  de  toute  défec- 
tuosité morale,  répression  des  passions  ou  tendances  mauvaises  ; 
sacrifices  généreux  des  occasions  ordinaires  du  péché  ;  pratique 
de  la  mortification. 

Par  l'acte  religieux  de  la  profession,  acte  béni  par  l'Eglise,  et 
la  pratique  consciencieuse  de  la  règle  que  cet  acte  impose,  le 
Tiers-Ordre  franciscain,  plus  que  les  autres  associations  chré- 
tiennes laïques,  favorise  le  développement  de  l'esprit  de  Dieu,  de 
la  vie  de  Dieu  en  ses  membres. 

Tout  cela  admis,  peut-on  être  surpris  de  l'estime  que  lui  ac- 
corde l'Eglise,  et  son  utilité  pour  la  vie  féminine  ne  devient-elle 
pas  évidente  à  tous.  Vivant  l'esprit  véritable  de  son  Ordre  plus 
encore  que  la  lettre  de  la  Règle,  la  femme  tertiaire  sera,  incon- 
testablement, à  même  de  faire  rayonner  par  le  monde  quelque 
chose  des  beautés  bienfaisantes  de  la  vertu,  d'entraîner  à  sa  suite 
les  médiocres,  les  indifférents,  parfois  aussi,  cela  s'est  vu,  des  in- 
crédules. 

Dans  sa  vie  personnelle,  familiale,  —  comme  dans  sa  vie 
d'oeuvres  —  triple  vie  qu'elle  doit  s'efforcer  de  rendre  surnatu- 
rellement  intense,  profonde,  pour  qu'elle  soit  féconde   et  utile, 
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qui  n'entrevoit  déjà  le  secours  que  lui  apporte  le  Tiers-Ordre  fran- 
ciscain ?  Mais  voyons  en  détail. 


II 


Notre  vie  personnelle,  convenons-en,  a  sa  valeur  unique  dans 
notre  degré  de  \Taie  vie  chrétienne,  c'est-à-dire  de  notre  vie  en 
état  de  grâce,  participation  à  la  vie  divine  appoi-tée  à  la  terre 
par  le  Christ  Sauveur.  Ce  mystère  caché  aux  hommes  que  le 
monde  estime  sages.  Dieu  en  garde  souvent  la  révélation  aux 
humbles  et  aux  petits.  —  Ne  se  dévoile-t-il  pas  ou  ne  s'est-il  pas 
plutôt  dévoilé  à  la  femme  tertiaire,  et  n'est-ce  pas  un  peu  avec 
l'idée  d'en  arriver  à  se  mieux  revêtir  du  Christ,  qu'elle  a  résolu 
un  jour  de  devenir  plus  chrétienne,  et  dans  ce  but  de  prendre  la 
bure  séraphique  du  Tiers-Ordre  et  son  humble  voile  noir  ?  Pour 
elle,  devenir  plus  chrétienne,  c'était  s'engager  à  tenir  plus  fidè- 
lement les  engagements  du  baptême  ;  devenir  plus  chrétienne, 
c'était  régler  plus  sagement  les  sentiments  naturels  de  façon  à 
n'être  pas  l'esclave  mais  la  maîtresse  de  ses  mauvais  instincts  ; 
devenir  plus  chrétienne,  c'était  vouloir  vivre  une  vie  personnelle, 
plus  glorieuse  à  Dieu  ;  c'était  vouloir  devenir,  dans  le  jardin  de 
l'Eglise  du  Christ,  cette  fleur  qui  sous  la  poussée  de  la  sève  di- 
vine s'épanouit  et  exhale  au  loin  les  suaves  parfums  des  vertus 
chrétiennes  :  d'humilité,  de  douceur,  de  modestie,  de  charité, 
de  pénitence. 

Mais  une  telle  ambition  ne  peut  se  réaliser  que  par  la  vertu  du 
Christ  Sauveur,  dans  la  conformité  de  vie  à  la  doctrine  de  son 
Evangile. —  Or,  où  trouver  de  cette  doctrine  une  application  plus 
pratique  et  plus  simple  que  dans  la  règle  donnée  par  François 
à  son  Tiers-Ordre  ?  Mieux  que  tout  autre  moyen  ne  peut-elle 
pas  façonner  les  âmes  de  ses  profès  aux  traits  du  Christ  modèle 
des  prédestinés  ;  surtout  par  le  deuxième  chapitre  de  cette  règle, 
série  de  sages  prescriptions  toutes  de  nature  à  assurer,  à  protéger, 
à  perfectionner  la  vie  di^'ine  de  nos  âmes  ? 

Assurée,  notre  vie  surnaturelle  personnelle  le  devient  par  l'en- 
gagement pris  au  jour  de  la  profession  d'observer  les  comman- 
dements de  Dieu  et  ceux  de  l'Eglise  ;  assurée,  elle  le  devient 
par  une  foi  plus  éclairée  et  plus  sincère  qu'elle  développe  ;  as- 
surée, elle  le  devient  par  les  rapports  fréquents  qu'elle  impose 
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avec  Dieu,  tels  que  :  l'assistance  quotidienne  à  la  messe,  la  réci- 
tation de  l'office  divin  aux  intentions  de  l'Eglise  ;  assurée,  elle 
l'est  surtout  par  la  purification  et  la  divinisation  de  l'âme  dans 
la  réception  prescrite  et  du  sacrement  de  pénitence  et  de  la  Sainte 
Eucharistie. 

Cette  vie  ainsi  assurée  n'est-elle  pas  de  plus  protégée  par  notre 
règle  franciscaine  ?  Mais ...  ses  prescriptions  sur  la  modestie 
dans  les  vêtements,  sur  l'exclusion  du  luxe  exagéré  même  dans 
l'ameublement  ;  sur  la  frugalité,  sur  la  sobriété,  ne  protègent- 
elles  pas  nos  cœurs  contre  l'envahissement  des  deux  passions  do- 
minantes de  notre  siècle  et  décrites  par  Notre  Saint  Père  le  Pape 
Benoît  XV  comme  "causes  du  profond  dérèglement  des  mœurs: 
l'amour  déréglé  des  richesses  et  la  soif  des  jouissances  ?  " 

La  pratique  constante  de  notre  règle  ne  développe-t-elle  pas 
encore  nécessairement  en  nous  un  esprit,  une  mentalité,  une  dis- 
position d'âme  qui  élève  la  vie  et  la  perfectionne  ?  Observa- 
trice de  sa  règle  "en  esprit  et  en  vérité",  la  tertiaire  sérieuse 
et  fervente  en  arrive  à  partager  en  toutes  choses  les  vues,  les 
sentiments  du  Christ  Jésus,  comme  le  Séraphique  Père. 

C'est  pour  l'avoir  constaté  que  Sa  Sainteté  Benoît  XV  n'hésite 
pas  à  dire  :  "  Là  où  les  tertiaires  sont  nombreux  et  fidèles,  ils 
sont  pour  tous  ceux  qui  les  entourent  un  grand  encouragement  à 
remplir  leurs  devoirs  et  à  tendre  vers  une  perfection  de  vie  supé- 
rieure à  celle  que  prescrit  la  loi  commune.  "  Canal  de  la  sain- 
teté personnelle,  à  quoi  ne  servira  pas  la  règle  du  Tiers-Ordre 
dans  la  vie  familiale  d'une  femme  ? 

La  famille  !  N'est-elle  pas  notre  domaine  à  nous  ?  Notre 
véritable  royaume  ?  Notre  plus  beau  champ  d'action  ?  A  nous 
de  la  vivifier  et  d'en  être  le  cœur.  Voilà  notre  rôle  près  d'elle, 
le  résultat  désirable  de  notre  influence  d'épouse  et  de  mère. 
Peine  perdue  que  d'aller  tenter  de  faire  du  bien  hors  de  son  en- 
ceinte, si  nous  néghgeons  les  êtres  placés  par  Dieu  si  près  de  nous 
et  qui  doivent  à  tant  de  titres  nous  être  chers.  —  Et  puis,  la 
famille,  c'est  le  berceau  où  se  forment  les  hommes  et  d'où  sortent 
les  bonnes  comme  les  mauvaises  générations.  De  sa  renaissance 
à  l'esprit  évangélique  dépend  plus  que  l'on  ne  l'admet  générale- 
ment, la  renaissance  du  monde  et  de  la  société. 

Mission  de  dévouement  que  la  nôtre  ;  mission  de  sacrifices 
alimentés  aux  plus  pures  sources.  Mission  d'exécution  souvent 
pénible,  mais  mission  attirante  par  cela  même,  n'est-il  pas  vrai, 
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pour  nos  cœurs  de  femmes,  et  que  la  tertiaire  franciscaine  doit 
s'efforcer  d'accomplir  mieux  que  personne. 

On  a  osé  prononcer  un  jour  cette  inique  phrase  :  "  Pour  tuer 
l'Eglise,  —  et  il  faut  la  tuer  —  il  n'j^  a  qu'à  prendre  l'enfant  et 
à  corrompre  la  femme  ".  Averties  contre  l'exécution  de  ce  dia- 
bolique projet,  notre  devoir,  femmes  et  jeunes  filles  chrétiennes, 
est  de  nous  dresser,  de  nous  liguer  pour  nous  protéger  d'abord 
nous-mêmes  et  nos  familles  ensuite.  Jeunes  filles  attachées  géné- 
reusement à  la  règle  de  la  vie  dqnnée  par  le  bon  saint  François, 
vous  vous  garderez  belles  d'âme,  pures,  pieuses.  Toutes  à  tous 
dans  la  bonté,  la  douceur,  l'humilité,  vous  deviendrez  le  charme 
du  foyer  et  l'exemple  saintement  séduisant  de  vos  frères  et  sœurs 
dans  la  fuite  de  toutes  les  occasions  dangereuses  ;  la  joie  la  plus 
pure  de  vos  père  et  mère. 

Epouses,  cette  règle  nous  gardera  pieuses  et  chastes.  Elle  nous 
fera  dévouées,  patientes,  fidèles,  zélées  à  nos  nombreux  devoirs, 
délicates  et  bienveillantes  envers  tout  notre  petit  monde  à  nous. 
Elle  nous  guidera  dans  la  protection  de  la  moralité  de  nos  foyers, 
en  bannissant  tout  li\Te  ou  journal  qui  pourrait  porter  atteinte 
à  la  vertu  ;  en  veillant  cordialement  sur  tous  les  nôtres  ;  en 
maintenant  la  paix  dans  l'aimable  apaisement  des  dissentiments, 
des  discordes,  des  disputes. 

Que  dire  maintenant  des  fruits  merveilleux  que  le  Tiers-Ordre 
peut  produire  dans  le  cœur  d'une  mère  fidèle  à  la  règle  séraphique 
bien  comprise  ?  De  ce  dont  la  société  a  tant  besoin  pour  ne  pas 
finir  de  mourir,  c'est-à-dire  de  chrétiens  convaincus  et  prati- 
quants, elle  saura  la  doter  en  chacun  de  ses  enfants,  —  parce 
qu'elle  voit  en  eux  les  prédestinés  et  les  élus  de  Dieu.  Elle  saura 
les  aimer  de  cet  amour  élevé  et  prévoyant  qui  la  rendra  atten- 
tive à  éloigner  d'eux  comme  d'elle-même  tout  ce  qui  est  de  na- 
ture à  les  corrompre,  à  les  perdre  :  romans,  danses,  théâtres, 
spectacles  dangereux,  compagnies  suspectes,  etc. 

De  son  foyer,  gardant  les  âmes  en  sûreté  par  l'ascendant  de 
ses  vertus  franciscaines,  elle  saura  faire  un  sanctuaire  de  foi,  de 
pureté  charmante,  de  noble  affection,  de  paix,  de  dévouement, 
de  charité.  —  Plus  douce,  ne  nous  semble-t-il  pas  aussi,  de\Ta 
être  sa  mort  au  terme  de  sa  carrière  ici-bas,  confiante  qu'elle 
sera  le  salut  des  siens.  En  effet,  de  l'entraînement  du  bon 
exemple,  de  la  piété  véritable,  de  la  vertu  magnanime  contemplée 
en  sa  mère,  rarement  on  s'écarte  pour  toujours,  n'est-il  pas  vrai  ? 


—  291  — 

III 

Notre  vie  ordinairement  trouve  un  complément  de  bienfai- 
sance dans  ce  que  l'on  appelle  "  les  œuvres  ".  En  effet,  hors 
du  foyer  nous  avons  nos  œuvres,  les  unes  plus  nombreuses,  les 
autres  moins  :  les  œuvres  font  partie  de  notre  vie  de  femmes 
chrétiennes.  L'Eglise  catholique  a  toujours  compté  sur  le  dé 
vouement  charitable  de  la  femme  pour  continuer  la  mission 
bienfaisante  du  Christ  qui  a  "  passé  en  faisant  du  bien  ", 
mettant  à  contribution  dans  les  œu\Tes  sa  valeur,  son  influence, 
ses  goûts,  ses  aptitudes,  son  zèle. 

Le  Tiers-Ordre,  c'est  entendu,  favorise  d'abord  l'amour  de 
Dieu,  mais  à  un  degré  égal  l'amour  du  prochain  aussi,  et  à  ce 
point  de  \^e  on  peut  formuler  ainsi  sa  devise  avec  saint  Paul  : 
"  Faire  du  bien  à  tous.  "  Autrement  conçue  la  piété  franciscaine 
ne  serait  guère  qu'un  vague  sentimentalisme.  Une  telle  con- 
ception n'a  jamais  effleuré  l'esprit  de  notre  S.  Père,  lequel 
semblait  plutôt  vouloir  embrasser  dans  sa  charité  l'univers 
tout  entier  afin  d'arriver  à  le  rendre  moins  malheureux  et  à  le 
mieux  sanctifier.  —  Les  tertiaires  ont  comme  tous  les  chrétiens 
le  devoir  d'assumer  leur  part  dans  les  œuvres,  dans  les  œuvres 
catholiques  encouragées  par  leurs  Evêques,  leurs  Pasteurs,  fai- 
sant ainsi  briller  aux  regards  de  tous  la  lumière  de  leurs  bonnes 
œuvres  pour  la  glorification  du  Père  Céleste. 

Mais  voici  qui  est  très  important  à  remarquer.  Qu'a  besoin 
la  "  femme  d'œu\Tes  "  pour  l'efficacité  réelle  de  son  action, 
sinon  de  posséder  l'esprit  de  Jésus-Christ,  l'esprit  de  l'Evan- 
gile, la  sainteté  personnelle,  la  charité  surnaturelle,  universelle, 
l'humilité  sincère  et  éclairée,  l'abnégation,  la  constance,  la  prière 
et  le  sacrifice  ?"  Vertus  des  âmes  éclairées,  fortes,  courageuses, 
toujours  fermes,  même  dans  les  déboires  inévitables  des  entre- 
prises du  zèle. 

Or  n'est-ce  pas  ce  que  lui  apporte  le  Tiers-Ordre  franciscain 
par  la  pratique  de  sa  règle,  par  le  développement  de  l'esprit  fran- 
ciscain, par  les  enseignements  recueillis  dans  les  réunions  men- 
suelles et  par-dessus  tout  par  la  mystérieuse  influence  du  bon 
saint  François  toujours  mieux  connu.  ? 

Les  femmes  en  qui  s'est  manifestée  au  monde  cette  désirable 
influence,  n'ont-elles  pas  noms  :  Elisabeth  de  Hongrie,  Blanche 
de  Castille,  Colette  de  Corbie,  Jeanne  d'Arc  et  tant  d'autres  ? 
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Influence  qui  doit  encore  se  faire  sentir  et  sur  laquelle  compte 
le  Vicaire  de  Jésus-Christ  quand  il  ose  sans  crainte  d'humilier 
personne,  solliciter  l'entrée  au  Tiers-Ordre  des  diverses  asso- 
ciations de  jeunesse,  ouvrières,  féminines,  qui  se  multiplient 
partout  de  nos  jours,  afin,  dit  l'encyclique  Sacra  Propediem  : 
"  qu'animées  du  zèle  de  François  d'Assise  elles  puissent  mieux 
continuer  à  travailler  à  la  gloire  de  Jésus-Christ  et  au  triomphe 
de  l'EgUse.  " 

Parole  officielle,  parole  \Taiment  rassurante  que  les  tertiaires 
doivent,  avant  tous,  entendre,  mais  qu'entendront  aussi,  nous 
l'espérons,  celles  d'entre  nos  femmes  canadiennes  catholiques 
dont  l'activité  se  dépense  à  ramener  le  monde  à  l'esprit  de  Jésus- 
Christ.  Puisque  pour  atteindre  ce  but  le  désir  exprimé  du  Saint- 
Père  atteste  l'efficacité  et  la  diffusion  de  l'esprit  du  Poverello, 
pourquoi  à  cette  parole  auguste  ne  pas  répondre  :  Je  crois, 
j'obéis,  je  viens. 

A  tout  point  de  vue  donc,  le  Tiers-Ordre  façonne  les  âmes 
féminines  aux  vertus  qui  les  hissent  à  la  hauteur  de  leur  providen- 
tielle mission.  A  l'école  de  François  d'Assise,  par  son  Tiers-Ordre, 
elles  trouvent  le  véritable  esprit  du  christianisme,  seul  capable  de 
donner  à  leur  vie  individuelle,  familiale,  sociale,  sa  vraie 
valeur.  ^Mesdames,  mes  sœurs  en  saint  François,  convaincues 
de  l'utilité,  pour  nos  vies,  de  l'Ordre  dans  lequel  nous  sommes 
professes,  \'ivons  en  nous  appuyant  sur  lui  ;  que  notre  saint 
Père  revive  en  nous. 

Considérant  l'estime  accordée  par  notre  Mère,  la  Sainte  Eglise, 
au  Tiers-Ordre  franciscain  ;  les  bienfaits  séculaires  qui  en  décou- 
coulent  ;  l'appui  ferme  qu'il  apporte  aux  œu\Tes,  je  me  per- 
mettrai d'émettre  trois  vœux  : 

a)  Que  toutes  nos  sœurs  lisent  souvent  et  méditent  attentive- 
ment les  encycliques  Auspicato  de  Léon  XIII  et  Sacra  Propediem 
de  Benoît  XV. 

h)  Que  dans  leurs  relations  familiales  ou  sociales,  discrè- 
tement, mais  très  courageusement,  ehes  ne  craignent  pas  d'affir- 
mer hautement  ''  Vutilité  "  qu'eVes  ont  conscience  d'avoir  trouvée 
dans  le  Tiers-Ordre  francicain  pour  l'amélioration  de  leur  vie. 

c)  Que  toutes  soi-ent  zélées  pour  le  recrutement  de  leur  fra- 
ternité, mais  tout  spécialement  parmi  la  jeunesse  féminine. 
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ALLOCUTION  DE  S.  G.  MGR  BRUNAULT, 
à  la  fin  des  séances  d'études. 


Mes  Réatérends  Pères, 
Mesdames, 

Messieurs, 

Je  m'en  vais  chez  nous  content,  je  m'en  vais  satisfait.  Je  suis 
heureux  d'avoir  pu  connaître  en  vérité  les  Tertiaires  et  remph 
d'admiration  pour  ces  bons  Pères  Franciscains  ;  avant  de  vous 
quitter,  je  voudrais  vous  communiquer  les  impressions  que  les 
séances  intéressantes  et  les  cérémonies  du  Congi-ès  ont  fait  naître 
dans  mon  cœur.  Je  puis  dire  que  je  m'en  retourne  changé.  Vous 
ne  m'avez  pas  converti  :  un  évêque  est  toujours  irréprochable. 
Supposé  donc  que  j'aie  toujours,  vis-à-vis  du  Tiers-Ordre,  rempli 
mon  devoir  épiscopalement,  à  l'avenir,  je  mettrai,  s'il  est  possible, 
plus  de  zèle  à  propager  et  à  faire  aimer  le  Tiers-Ordre. 

Il  y  a  aujourd'hui  un  obstacle,  qui  arrête  le  progrès  de  la  foi 
et  retient  l'expression  courageuse  des  croyances  catholiques  ; 
cet  obstacle,  c'est  le  respect  humain.  En  entendant  la  lecture 
des  travaux  des  laïques,  de  M.  Derome,  ce  matin,  de  Mmes 
Chaput  et  Cailler,  cet  après-midi,  (j'en  dirais  autant  de  Mlle 
Claire  Daveluy,  si  j'eus  été  présent  au  début  de  son  rapport), 
nous,  prêtres  et  evêques,  nous  sommes  consolés  de  voir  tant  de 
conviction  chez  les  simples  laïques.  Votre  Congrès  tout  entier, 
chers  tertiaires,  est  une  affirmation  publique  de  vos  convictions 
religieuses,  et  vous  avez  détruit  par  là  ce  préjugé  si  répandu  que 
se  faire  tertiaire,  c'est  être  bigot  ou  bigote. 

Le  Tiers-Ordre,  c'est  l'esprit  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ. 
C'est  là  qu'il  se  donne  tout  entier.  Il  agit  par  sa  Règle  et  ses 
pratiques,  pour  former  dans  la  jeune  fille  et  la  femme,  la  chré- 
tienne accomplie.  Par  lui,  nous  avons  la  femme  aimable,  géné- 
reuse, digne,  sage,  précieuse,  appliquée  à  son  devoir,  docile, 
aimante  du  sacrifice,  qui  sait  pleurer  sur  une  tombe,  mais  aussi 
qui  regarde  le  crucifix  et  sèche  ses  pleurs.     Car  par  le  Tiers- 
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Ordre,  elle  possède  toute  la  force  et  toute  l'espérance  du  Ciel. 
Le  Tiers-Ordre  nous  donne  encore  le  chef  de  famille  qui 
gouverne  avec  sagesse,  tempérance,  bonté,  dignité,  patience  ; 
il  est  roi,  père,  comme  le  Christ  a  voulu  former  le  chrétien 
parfait  par  le  baptême  et  la  confirmation.  Le  Tiers-Ordre 
sauvegarde  la  jeune  fille.  Sortez  dans  nos  rues  de  Montréal  ; 
qu'y  voyez-vous  ?  des  choses  à  faire  pleurer,  non  seulement 
nos  évêques,  mais  même  tout  homme  qui  se  respecte.  La  mo- 
destie de  la  femme  est  mise  de  côté,  au  point  que  si  l'une  d'elles 
se  présentait  dans  ces  assemblées,  elle  ferait  rougir  même  les 
moins  —  pudents. 

Sœurs  tertiaires,  parce  que  vous  connaissez  l'esprit  du  Tiers- 
Ordre  de  saint  François,  vous  pratiquez  la  modestie  ;  car  le 
Tiers-Ordre  apprend  à  la  femme  à  se  respecter  et  en  élever  la 
dignité.  Ainsi  donc  vous  dites  à  tous  vos  concitoyens  que  vous 
voulez  appartenir  à  la  classe  des  jeunes  filles  nobles  ;  et  par  cela, 
vous  vous  rendez  dignes  de  tous  les  regards  et  méritez  tous  les 
éloges. 

J'ai  dans  mon  diocèse  des  communautés  de  femmes.  Si 
quelqu'une  d'entre  vous  veut  prendre  le  voile,  qu'elle  se  présente 
à  moi,  je  le  lui  donnerai  volontiers  :  elle  est  la  bienvenue. 
(Si  vous  vous  présentez  pour  un  inari,  je  ne  m'engage  pas  à  la 
même  chose.)  ]\Iais,  laissez-moi  vous  le  dire,  par  le  fait  que  vous 
êtes  tertiaires,  vous  vous  préparez  le  plus  bel  avenir  ;  vous 
aurez  la  récompense  promise  par  l'Esprit-Saint  :  Muîier  bona 
dabitur   viro   pro  Jadis   bonis. 

Oui,  vous  êtes  dignes  de  tous  les  regards,  capables  de  recevoir 
tous  les   éloges. 

Dames,  mères  de  famille,  vous  êtes  notre  gloire  ;  car  notre 
vocation  de  prêtre,  nous  la  devons  à  nos  mères.  A  l'heure  pré- 
sente, dans  nos  campagnes  éloignées  (car  je  parle  avec  l'expé- 
rience de  ma  visite  pastorale),  en  général,  nous  n'avons  pas  de 
modes  indécentes.  Quand  la  modestie  n'est  plus  conservée, 
c'est  que  la  mère  donne  le  mauvais  exemple.  Mais  nos  mères,  à 
nous,  ont  toujours  veillé  sur  la  pureté  de  nos  cœurs,  et  jamais 
elles  n'auraient  osé  prononcer  une  parole  risquée.  Aujourd'hui, 
trop  souvent  la  mère  de  famille  se  fait  corruptrice.  Vous,  femmes 
tertiaires,  vous  dites  à  vos  concitoyens  que  vous  prétendez 
être  de  grandes  dames,  que  vous  voulez  respecter  nos  belles 
traditions  familiales  et  faire  aimer  la  vertu. 
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Voilà,  mes  Révérends  Pères  et  chers  Congressistes,  les  im- 
pressions que  j'ai  recueillies  de  votre  Congrès.  L'évêque  de 
Nicolet  s'en  retourne,  non  converti,  mais  changé.  Connaissant 
mieux,  aimant  plus  le  Tiers-Ordre,  et  avant  de  partir,  j'avais 
à  cœur  de  vous  le  dire. 


Couvent  des  Trois-Rivières 
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d)  DEMONSTRATION  RELIGIEUSE 
ÉGLISE  NOTRE-DAME 


Le  soir,  dès  8  heures,  les  nefs  de  l'église  Notre-Dame 
étaient  remplies  ;  la  chaleur  suffocante  de  cette  soirée 
explique  l'absence  de  quelques  congressistes. 

La  foule,  en  chœur,  avec  foi,  puissamment,  fait  résonner 
les  voûtes  de  cette  austère  strophe  : 

Pénitence  et  prière  ! 
Enfants  de  saint  François, 
Imitons  notre  Père 
En  portant  notre  croix. 

Pendant  ce  refrain  de  vaillance  chrétienne,  le  R.  P. 
Trudeau,  O.  P.,  prieur,  s'était  rendu  à  la  chaire  de  vérité 
pour  adresser  à  l'auditoire  le  sermon  de  circonstance  : 
"  Le  Tiers-Ordre,  remède  aux  deux  plaies  morales  de  la 
société.  " 

Dans  l'exorde,  le  Révérend  Père  nous  montre  la  gloire 
qiie  l'homme  reçoit  de  son  élévation  à  une  fin  surnaturelle 
et  la  perfection  qu'il  acquiert  dans  la  poursuite  de  cette 
fin.  Si  les  efforts  de  cette  poursuite  sont  contrariés  par 
deux  obstacles  :  désir  des  richesses  et  soif  des  jouissances, 
deux  moyens  puissants  rendent  possible  l'obtention  de 
cette  fin  :  le  dépouillement  de  la  volonté  et  la  mortifi- 
cation corporelle.  Or,  ces  deux  remèdes  se  trouvent  dans 
le  Tiers-Ordre  et  l'exemple  de  saint  François.  L'esprit 
du  Tiers-Ordre  et  l'Encyclique  Sacra  Propediem  en  sont 
les  preuves  irrécusables.  Le  prédicateur  conclut  en  faisant 
le  tableau  de  cette  immense  famille  qu'est  le  Tiers-Ordre, 
qui  purifie  le  monde  par  le  spectacle  de  ses  vertus  et  qui, 
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appuyée  sur  la  croix  du  Christ,  monte  vers  cette  gloire 
que  Dieu  réserve  à  ses  fidèles  serviteurs. 

Chacun  était  encore  à  méditer  cette  lumineuse  parole 
du  fils  de  Dominique,  quand  soudain,  un  vibrant  son  de 
clairon  résonna  au  porche  de  l'église  et  l'on  vit  s'avancer, 
par  l'allée  centrale,  un  zouave  suivi  de  quatre  petits 
pages  ;  ceux-ci  portaient  un  plateau  d'argent.  Ils  s'a- 
vancèrent jusqu'à  la  balustrade  et  remirent  au  T.  R.  P> 
Jean-Joseph,  O.  F.  M.,  un  parchemin. 

Dans  la  foule,  la  curiosité  devenait  plus  inquiète. 

Le  Très  Révérend  Père  lut  à  haute  voix  : 

Monseigneur  Gauthier,  Evêque  Auxiliaire, 

Montréal,  Canada. 

Le  Saint  Père  est  très  sensible  aux  hommages  de  la  piété 
filiale  des  religieux  et  tertiaires  du  Canada,  réunis  en  Congrès 
à  Montréal.  Il  souhaite  que  les  travaux  portent  des  fruits 
abondants  pour  le  triomphe  de  la  cause  catholique  et  envoie- 
de  tout  cœur,  la  bénédiction  apostolique. 

Cardinal  Gasparri. 

Personne,  sans  doute,  n'avait  songé  que  ce  pouvait 
être  la  réponse  du  Souverain  Pontife  au  message  du  Con- 
grès —  sa   bénédiction,    ses   encouragements. 

Grâce  à  l'imprévu  de  cette  scène,  à  son  air  d'ambassade, 
on  avait  l'illusion  que  les  messagers  eux-mêmes  venaient 
de  Rome  et  le  pape  ainsi  par  eux  semblait  nous  parler  de 
plus  près,  plus  immédiatement.  Et  sa  parole  de  bénédic- 
tion pénétrait  plus  avant  dans  nos  cœurs,  y  éveillait  uq 
amour  plus  filial  et  plus  tendre,  une  vénération  et  une  sou- 
mission plus  sincères. 

Cet  incident  avait  par  ailleurs  sa  signification  :  Dans 
un  temps  où  les  paroles  du  Pontife  Suprême  étaient  mé- 
prisées, ici  on  les  portait  en  triomphe.  Dans  un  temps 
où  sa  voix  pacificatrice  était  étouffée  pour  n'être  pas  en- 
tendue, ici  on  la  criait  dans  les  clairons. 
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Puisse  ce  respect  solennel  et  public  donné  à  la  parole 
du  Pape  réparer  un  peu  les  outrages  dont  elle  fut  l'objet  ! 

Il  restera  du  moins  un  signe  nouveau  et  éloquent  de 
l'attachement  filial  des  enfants  de  François  d'Assise  au 
Vicaire  de  Jésus-Christ. 

Mgr  Brunault,  accompagné  des  RR.  PP.  Bourque  et 
Marion,  O.P.,  donna  la  bénédiction  du  Très-Saint-Sacre- 
ment. La  foule,  qui  avait  fait  le  chant  du  salut,  se  retira  en 
acclamant  la  Reine  du  Tiers-Ordre. 

Ave,  Ave  Immaculata. 


Couvent  des  Franciscains  North  Edmonton 
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LE  TIERS-ORDRE, 
REMÈDE  AUX  DEUX  PLAIES  MORALES 

Sermon  donné  par  le  R.  P.  Trudeau  O.  P., 
Prieur. 


Claritatem  quam  dedisti  rnihi  dedi 

eis. 
Je  leur  donnerai  la  gloire  que  vous 

m'avez  donnée. 

Saint  Jean,    xvii,  22. 
Mes  Frères, 

L'homme  est  un  être  de  gloire.  Il  a  la  gloire  attachée  à  son 
corps,  le  plus  parfait  de  la  nature  ;  il  a  la  gloire  de  son  intelli- 
gence qui  le  fait  libre  ;  il  a  la  gloire  de  son  âme,  immortelle  et 
capable  d'infini  ;  il  a  la  gloire  de  sa  destinée,  qui  est  de  posséder 
Dieu. 

Toute  cette  gloire  ne  découle  pas  de  sa  nature  et  n'est  pas  le 
fruit  de  son  industrie  ;  mais  il  la  tient  de  Dieu,  du  Dieu  Créa- 
teur, qui  lui  a  donné  gratuitement  ces  dons,  puisés  dans  sa  propre 
divinité. 

De  ce  fait  l'homme  devient  réellement  un  reflet  divin  ;  bien 
plus  il  est  reconnu  quelque  chose  de  Dieu  :  il  est  enfant  de  Dieu. 
Comme  enfant  de  Dieu  il  peut  espérer  légitimement  l'héritage 
du  ciel,  mais  à  la  condition  de  le  mériter,  en  se  rapprochant  sans 
cesse  de  son  Père,  en  cherchant  à  participer  à  sa  nature,  à  absor- 
ber cette  nature  divine,  autant  qu'il  peut  l'absorber  sans  mourir 
ici-bas,  et  pour  être  parfaitement  heureux  là-haut . . . 

Alors  que  tous  les  êtres  trouvent  leur  destinée  dans  les  choses 
de  la  terre, l'homme  seul  peut  plonger  son  regard,  grâce  à  la  foi 
surnaturelle,  par  delà  le  monde,  et  l'arrêter,  et  le  fixer  sur  le 
Maître  du  monde,  lequel,  contemplé,  lui  procure  les  éléments 
du  bonheur  terrestre  et  plus  tard,  le  bonheur  éternel. 

Il  se  trouve  que  cette  communication  de  l'homme  à  Dieu  par 
la  foi  et  de  Dieu  à  l'homme  par  la  grâce,  gratifie  ce  dernier  d'une 
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vie  très  élevée  et  même  parfaite.  Si  quelques  créatures  raison- 
nables recevaient  la  vocation  de  consacrer  leurs  efforts  et  leurs 
puissances  à  rendre  plus  étroite  cette  communication  avec^Dieu, 
elles  se  trouveraient  placées  dans  un  état  de  perfection. 

Cet  état  de  perfection  existe  parmi  un  groupe  nombreux 
d'hommes  :  les  religieux  ;  il  existe  encore  chez  un  groupe  plus 
nombreux  de  créatm-es  raisonnables,  qui  acceptent  au  milieu 
du  monde,  la  règle  des  ordres  religieux  :  le  groupe  des  Ter- 
tiaires. 

Or,  de  même  que  la  vie  normale  naturelle  est  soumise  à  une 
foule  de  luttes,  telle  l'acceptation  des  souffrances,  ainsi  la  vie 
surnaturelle  est  quelquefois  entravée  par  des  obstacles,  dont  lei5 
deux  principaux  tiennent  à  la  nature  inférieure  de  l'homme  : 
le  désir  illimité  des  richesses,  et  la  soif  insatiable  des  jouissances. 
Obstacles  puissants...  puisqu'ils  ont  fait  sombrer  un  nombre 
incalculable  d'âmes. 

AfiB  de  vaincre  ces  obstacles,  il  y  a  deux  remèdes  correspon- 
dants :  le  dépouillement  volontaire,  et  la  mortification  corpo- 
relle. Et  ces  deux  remèdes  se  trouvent  spécialement  dans  le 
Tiers-Ordre,  qui  permet  à  tout  chrétien,  sans  se  séparer  complè- 
tement du  monde,  de  se  former  à  la  vie  parfaite,  de  s'unir  plus 
solidement  à  Dieu,  et,  par  là,  de  rendre  à  l'homme  toute  la 
dignité  de  sa  nature,  toute  la  gloire  déposée  sur  son  front  par  le 
Créateur. 

Cette  communication  de  l'homme  à  Dieu  par  le  dépouille- 
ment et  par  la  mortification  rend  l'homme  glorieux  de  la  gloire 
même  de  Dieu. 

Faut-il  illustrer  ce  principe  ?  Lisez  l'histoire  de  l'Eglise  : 
vous  constaterez  que  certains  hommes  ont  déifié  la  nature  hu- 
maine, en  faisant  \a\Te  Dieu  dans  la  nature  créée.  Saint  François 
d'Assise  se  présente  tout  naturellement, puisque  ses  sept  siècles 
de  gloire  se  complètent  cette  année,  pour  ser\dr  de  modèle. 
Saint  François  d'Assise,  le  fondateur  illustre  des  Frères  Mineurs, 
votre  Père  spirituel,  mes  chers  Pères,  celui  qui  a  donné  tant  de 
gloire  à  Dieu  et  à  l'Eglise,  qui  a  ouvert  le  ciel  à  tant  d'âmes, 
grâce  à  son  exemple  et  à  son  esprit,  que  vous  avez  su  conserver 
si  fidèlement  et  répandre  avec  tant  de  profusion,  fait  resplendir 
cette  idée. 

S'appuj'ant,  en  effet,  sur  les  deux  principes  du  dépouillement 
volontaire  et  de  la  mortification,  saint  François  a  appliqué  le 
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remède  à  tous  les  maux  qui  rongent  les  sociétés  de  tous  les  temps  • 
le  désir  des  richesses  et  la  soif  des  jouissances  ;  il  continue  de 
l'appliquer  par  ses  innombrables  descendants  qui,  travaillant 
à  réaliser  la  vie  parfaite,  participent  davantage  à  cette  gloire 
venue  de  Dieu  et  départie  à  ses  enfants  de  la  terre,  gloire  que 
Notre  Seigneur  a  consacrée  :  Claritatem  quam  dedisti  mihi 
dedi  eis . . . 

I.  —  Dépouillement  volontaire. 

Le  dépouillement  des  richesses  est  donc  le  remède  aux  maux 
de  la  société. 

Jamais,  en  effet,  siècle  ne  connût  autant  de  débordements  que 
le  XIII  siècle.  C'est  à  ce  moment  que  l'on  déplore  le  règne  de 
l'or.  Les  richesses  ont  pris  le  cœur  et  la  vie  des  apôtres  mêmes 
•de  la  foi  ;  leur  parole  est  annihilée  par  le  déploiement  des  biens 
terrestres.  Les  énergies  des  peuples  sont  étouffées  sous  le  poids 
■de  leurs  désirs  de  luxe,  leurs  facultés  supérieures  ne  peuvent  plus 
regarder  en  haut,  dans  les  domaines  sereins  où  régnent  la  vertu 
et  la  perfection.  L'horizon  des  intelligences  est  borné  au  prestige 
d'un  blason  doré  et  d'une  maison  luxueusement  tenue.  L'Eglise, 
impuissante  à  réagir,  se  sent  mourir.  La  destinée  de  l'homme  est 
réduite  à  la  durée  d'une  vie  humaine. . .  . 

Or,  voici  que  François  d'Assise  émerge  de  cette  foule  amoindrie. 
Il  se  dresse  de  toute  la  taille  d'un  homme  glorieux  de  la  gloire  de 
sa  dignité  surnaturelle  ;  il  passe  au  milieu  de  cette  foule  désor- 
donnée ;  il  ressuscite  dans  sa  vie,  la  vie  du  Christ,  sauveur  des 
hommes.  Il  va,  comme  le  Christ,  sans  argent,  sans  ressource, 
sans  même  une  pierre  pour  reposer  sa  tête.  Il  va,  pauvre  et  pé- 
nitent, détaché  de  tout,  mendiant  le  pain  de  chaque  jour  et  la 
couche  de  chaque  soir.  Il  va  couvert  d'une  robe  d'étoffe  gros- 
sière, les  reins  ceints  d'une  corde.  Il  va  les  pieds  écorchés  par  les 
pierres  des  routes  et  les  ronces  des  bois.  Il  va  la  tête  rasée,  su- 
bissant les  morsures  du  froid  et  les  atteintes  de  la  chaleur.  Il 
va  méprisant  les  richesses,  bafouant  les  honneurs,  insensible  aux 
choses  de  la  terre.  Il  est  détaché  au  point  de  n'avoir  rien  en 
propre.  .  .  pas  même  la  tunique  qui  le  couvre  et  le  bâton  qui  le 
guide . . . 

Les  peuples  s'arrêtent,  étonnés.  L'Eglise  elle-même  se  sur- 
prend à  admirer  cet  homme.  Tous,  frappés  de  ce  contraste  entre 


—  302  — 

l'idéal  de  cet  envoj-é  de  Dieu  et  leur  précédente  manière  de  vivre, 
regardent  François  et  aperçoivent  au  delà  des  ambitions  de  la 
terre,  l'infini  des  cieux  que  remplit  le  Christ,  mais  le  Christ  dé- 
pouillé et  pauvre.  Et  ce  simple  regard  vers  Dieu  leur  rappelle 
leur  destinée  véritable.  Et  les  peuples  sont  sauvés,  et  l'Eglise  voit 
ses  ouailles  sui\Te  de  nouveau  l'idéal  de  tout  chrétien.  Le  cou- 
rageux exemple  d'un  homme  dépouillé  de  tout  a  produit  cette 
transformation. 

Bien  plus,  cet  exemple  a  orienté  les  foules  vers  la  soif  du  déta- 
chement, au  point  que  de  toutes  parts  elles  affluent  vers  le  pauvre 
d'Assise,  et  lui  demandent  avec  supplications,  la  science  du  salut, 
la  route  de  la  perfection.  Aux  âmes  qui  sont  libres,  François  se 
contente  d'indiquer  son  costume  qui  dit  toute  sa  vie  :  Fac  ut 
exemplar. . . 

Aux  autres,  qui  sont  liés  par  les  charges  du  mariage  ou  de  de- 
voirs incompatibles  avec  ce  dépouillement  radical,  François  leur 
ouvre  toutes  larges  les  portes  de  l'état  de  perfection,  sans  toucher 
en  rien  à  leurs  devoirs  actuels,  et,  mes  frères,  le  magnifique  Tiers- 
Ordre  de  la  Pénitence  est  fondé. 

Inclinons-nous  devant  cette  création  hardie  qui  donne  à  tous 
le  moyen  de  répandre  la  gloire  de  Jésus-Christ  et  de  sauver  leur 
âme  dans  un  état  de  perfection.  La  cupidité  est  vaincue  et  le 
dépouillement  volontaire,  enseigné  par  le  Christ,  est  étabU. 

Ce  que  François  d'Assise  et  son  Tiers-Ordre  ont  fait  au  XIII 
siècle,  ils  peuvent  le  faire  aujourd'hui.  Grégoire  IX  reprochait, 
en  effet,  à  son  siècle  d'être  orienté  uniquement  vers  les  choses 
matérielles,  le  luxe  et  ses  raffinements.  Plus  tard,  il  constate 
que  le  détachement  mis  en  honneur  par  François,  a  été  le  véri- 
table remède  aux  maux  de  son  temps. 

Benoît  XV  reproche  à  notre  siècle  d'être  dominé  par  "  un 
désir  illimité  de  la  richesse.  "  Contre  ce  mal,  il  propose  le  remède 
reconnu  eflBcace  par  son  prédécesseur  :  le  dépouillement  volon- 
taire. Les  mœurs  ne  changent  donc  pas  ?  les  remèdes  non  plus 
ne  doivent  pas  changer. 

Pour  nous  aider  à  pratiquer  ce  détachement  et  ce  dépouille- 
ment volontaire,  Benoît  XV  propose  le  Tiers-Ordre  franciscain, 
cet  état  de  perfection  qui  pousse  la  nature  humaine  vers  Dieu, 
tout  en  maintenant  sa  dignité  incomparable. 

Par  lui  on  pourra  vaincre  l'emprise  des  richesses  sur  l'âme,  il 
étouffera  la  cupidité  qui  relève  sans  cesse  une  tête  que  le  talon 
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n'écrase  jamais  complètement.  Le  riche  tertiaire,  écrasera  la 
cupidité,  sinon  par  le  dépouillement  réel  de  ses  biens,  tout  au 
moins  par  l'esprit  de  pauvreté  qui  permet  à  tout  homme  d'user 
des  biens  temporels  sans  y  attacher  son  cœur  ;  le  consommateur 
émoussera  son  goût  des  choses  luxueuses,  par  l'orientation  de 
ses  sens  vers  les  choses  spirituelles,  autrement  substantielles  que 
les  biens  terrestres  ;  le  petit  bourgeois  se  fera  rappeler  que  la 
véritable  aisance  n'existe  que  dans  l'emploi  modéré  des  biens  ma- 
tériels, et  non  dans  leur  accumulation  ;  le  patron  verra  luire 
devant  ses  .veux  ce  principe,  que  la  richesse,  à  mesure  qu'elle 
gonfle  les  coffres-forts,  augmente  les  devoirs  de  charité  et  de  géné- 
rosité ;  le  travailleur  saura  que  son  gain  n'est  pas  ordonné  à  sa- 
tisfaire ses  ambitions  de  luxe,  mais  à  l'aider  à  remplir  ses  devoirs 
d'époux,  de  père  et  de  citoyen.  Le  détachement  intérieur,  si 
l'autre  est  trop  difficile,  apparaîtra  comme  nécessaire,  en  illu- 
minant cette  vérité,  que  les  richesses  n'ont  de  valeur  qu'en  autant 
qu'elles  élèvent  vers  Dieu  ;  qu'elles  sont  méprisables  et  condam- 
nables, si  elles  servent  à  creuser  un  abîme  plus  profond  entre 
l'homme  et  Dieu. 

Le  Tiers-Ordre  montre  qu'au  dessus  de  tout  ce  qui  fascine, 
qui  captive  et  même  qui  dompte  ici-bas,  il  y  a  la  lumière  éternelle 
qui  projette,  tôt  ou  tard,  ses  rayons  pénétrants  sur  le  néant  des 
richesses,  il  y  a  la  gloire  de  Dieu  qui  resplendit  sur  le  front  de  tout 
homme  détaché. 

Et  c'est  la  doctrine  de  Jésus-Christ  de  montrer  que  le  déta- 
chement est  l'armature  de  toute  couronne  d'immortalité. 

"  Cherchez  d'abord  le  royaume  de  Dieu.  Travaillez  non  pour 
les  biens  périssables,  mais  pour  la  nourriture  qui  demeure.  Si 
quelqu'un  ne  renonce  pas  à  tout  ce  qu'il  possède . . .  celui-là  ne 
peut  être  mon  disciple .  . .  Faites  vous  des  trésors  que  la  rouille  ne 
ronge  pas.  . .  "  Doctrine  du  Maître,  doctrine  de  tous  les  temps!. .  . 

Aussi  bien  quand  François  veut  enraciner  la  foi  dans  l'esprit 
des  peuples,  quand  il  veut  "  planter  l'Eglise  dans  le  cœur  des 
peuples,  "  selon  la  belle  expression  de  Bossuet,  c'est  à  cette  doc- 
trine qu'il  recourt. 

Et  c'est  parce  que  cette  doctrine  est  magnifiquement  appliquée 
dans  le  Tiers-Ordre,  et  qu'elle  est  reconnue  par  le  glorieux  Pon- 
tife, qui  gère  le  Royaume  de  Dieu,  que  tous  les  fidèles  sont  con- 
viés à  reconnaître  et  à  accepter  ce  remède  aux  maux  qui  rongent 
nos  temps. 
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Mes  frères,  le  véritable  chrétien,  je  me  plais  à  le  trouver  dans 
l'homme  agenouillé  devant  le  Christ,  et  qui  se  frappe  la  poi- 
trine en  disant  :  "  Nous  croyons  au  Père  qui  est  dans  les  cieux. 
Oui,  nous  croyons  que  si  cette  demeure  que  nous  habitons  doit 

se  dissoudre nous  en  avons  une  autre,  non  construite  à  la 

main,  mais  éternelle.  "  (Saint  Paul.) 

Que  l'Eglise  soit  donc  remerciée  d'ouvrir  aujourd'hui  l'écrin 
précieux  qui  conserve  ses  inestimables  trésors,  et  d'en  extraue  pour 
la  présenter  au  monde,  la  famille  franciscaine,  en  disant  :  "  il 
leur  appartient  encore  de  montrer  qu'ils  sont  restés  dignes  de 
François  en  embrassant,  au  moins  en  esprit,  la  pauvreté,  en  se 
renonçant  eux-mêmes.  "  (Benoit  XV.) 

Car  telle  est  bien  la  gloire  que  Dieu  a  donnée  à  son  fils  François, 
€t  que  celui-ci  a  transmise  à  ses  enfants  :  Claritatetn  quant  dedisti 
mihi  dedi  eis. 

II.  —  Mortification  corporelle 

Mais  le  dépouillement  des  richesses,  si  grand  soit-il,  ne  donne 
pas  à  l'homme  toute  sa  dignité.  Le  Christ,  dépouillé  de  tout  et 
pau\Te,  ne  fut  parfaitement  et  véritablement  grand  que  sur  la 
•croix.  L'homme  glorieux  apparaîtra  quand  il  se  dépouillera  de 
-ses  biens  d'abord,  mais  ensuite  et  surtout, quand  il  se  renoncera 
pour  mieux  embrasser  la  croix  de  Jésus, l'idéal  et  le  modèle  de 
toute  perfection ... 

Le  plus  haut  point  que  l'homme,  en  effet. puisse  atteindre  dans 
sa  perfection  indi\aduelle,  c'est  la  connaissance  du  bien  par  ex- 
cellence et,  par  là,  du  souverain  vrai.  Et  à  mesure  que  ses  forces 
«e  concentrent  vers  ce  bien  et  ce  vrai,  il  se  dégage  des  choses 
•de  la  terre,  il  laisse  loin  de  lui  les  plaisirs  corporels,  et  les  plus 
violents  des  plaisirs  corporels  :  ceux  de  la  chair.  Comme  Dieu 
est  la  fin  ultùne  de  l'activité  humaine,  l'homme  doit  se  spiritua- 
liser  en  quelque  sorte  pour  se  perfectionner,  parce  que  Dieu,  es- 
sentiellement spirituel,  ne  peut  être  atteint  que  par  un  être  spi- 
rituel. 

La  gloire  première  de  l'homme  dépendra  donc  de  ses  efforts 
à  faire  prédominer  ce  qui  est  esprit  dans  sa  nature.  La  gloire  de 
son  corps  se  tirera  de  son  intelligence  ;  la  gloire  de  son  intelli- 
gence se  développera  par  une  tendance  continue  vers  Dieu  ;  la 
gloire  de  son  âme,  image  de  Dieu,  s'augmentera  en  assimilant 
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davantage  la  perfection  divine,  et  la  gloire  de  sa  destinée  sera 
complète  quand  Dieu  sera  saisi  par  une  éternelle  \'ision,  par  un 
éternel  amour.  .  . 

Mais  avant  d'atteindre  ces  sommets,  l'homme  doit  se  regarder 
soi-même,  et  constater  qu'un  ennemi  le  guette,  prêt  à  fondre  sur 
lui  et  à  ternir  cet  idéal  de  perfection  :  l'ennemi  de  toute  intel- 
ligence ;  la  soif  des  jouissances.  Autant  l'intelligence  e.st  active 
quand  elle  est  libre,  autant  elle  s'obscurcit  et  se  voile  quand  elle 
est  sous  la  domination  des  sens. 

Or,  notre  époque,  nous  dit  Benoît  XV,  est  marquée  d'im  hon- 
teux stigmate  :  ''  alors  qu'elle  va  sans  cesse  de  progrès  en  progrès 
dans  l'ordre  de  tout  ce  ciui  touche-au  bien-être  et  à  l'agrément 
de  la  vie,  il  semble  que,  dans  l'ordre  supérieur  de  l'honnêteté  et 
de  la  rectitude  morale,  une  lamentable  régi-ession  la  ramène  aux 
ignominies  du  paganisme  antique. 

Fatalement  cette  diminution  des  mœurs  et  de  cette  rectitude 
morale  qui  fait  voir  Dieu  à  la  cime  de  la  dignité  humaine,  en- 
traîne la  cUminution  de  la  gloire  de  l'homme  et  le  dégoût  de  la 
perfection  surnaturelle.  Le  remède  sera  donc  de  refouler  la  soif 
des  jouissances,  et  spontanément  l'intelligence  reprendra  son 
essor  vers  toute  gloire . . . 

C'est  le  rôle  de  la  mortification  de  purifier  le  corps  et  de  dégager 
l'esprit,  donc,  de  spiritualiser  l'homme  pour  lui  faire  voir  Dieu. 

Voici  qu'en  étudiant  les  bases  du  Tiers-Ordre  en  général,  on 
constate  cju'il  est  essentiellement  mortifié.  Il  met  au  plan  d'hon- 
neur la  pénitence  contmuelle,  non  pas  cette  pénitence  qui  fait 
frémir  quand  elle  nous  apparaît  dans  la  vie  d'un  solitaire  de 
désert,  non  pas  celle  que  l'on  soupçonne  dans  le  secret  des  cloîtres 
ou  la  solitude  des  grands  monastères  réguliers  ;  mais  cette  péni- 
tence discrète,  imperceptible  à  l'œil  humain,  grossie  infiniment 
aux  yeux  de  Dieu.  Toute  faite  de  petites  industries,  que  seule 
les  amants  de  la  perfection  savent  inventer,  elle  est  cette  force 
invincible  qui  jette  une  âme  dans  le  cœur  de  Dieu. 

Un  roi  de  France,  comme  Louis  IX,  pourra  briller  dans  tout 
l'éclat  de  sa  dignité  terrestre,  sur  son  trône  d'honneur,  mais  la 
mortification  du  Tiers-Ordre  mettra  un  cilice  sous  ses  habits 
royaux  et  ces  décors  somptueux  de  la  gloire  hmnaine  ;  alors 
que  chacun  enviera  cette  grandeur,  lui  qui  devrait  s'y  complaire, 
la  méprise,  la  subit,  et  se  grandit  de  la  gloire  même  de  Dieu  qu'il 
honore  dans  le  silence. 
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Une  vierge  passera  dans  les  rues  de  sa  ville,  ou  de  son  village, 
inaperçue  et  obscure,  sans  apparat  et  sans  noblesse  ;  mais  les 
anges  de  Dieu  la  suivent  pour  recueillir  la  limpidité  de  ses  pensées 
et  la  clarté  de  son  âme.  La  seule  gloire  qui  rayonne  de  sa  personne, 
ne  sera  vue  que  de  Dieu  ;  mais  quelle  gloire  !  parfumée  de  Jésus- 
Christ  mortifié. 

Une  mère  de  famille  se  grandira  de  la  dignité  de  sainte,  parce 
qu'elle  accomplit  simplement  son  labeur  quotidien,  en  l'agré- 
mentant de  petites  pénitences,  gouttes  de  rosée  céleste  qui  font 
germer  les  grandes  récompenses  que  Dieu  lui  prépare. 

Et  si  une  multitude  d'âmes  de  cette  trempe,  en  adoptant  la 
règle  du  Tiers-Ordre,  se  placent  volontairement  dans  un  état 
de  perfection  qui  enseigne  la  mortification, il  résultera  une  force 
extraordinaire  qui  pèsera  dans  la  balance  de  la  vertu  ;  et  les 
vices  pourront  s'accumuler,  la  luxure  pourra  construire  des 
temples,  les  jouissances  s'augmenter,  mais  la  société  demeurera 
saine  et  stable  dans  sa  marche  vers  Dieu. 

La  société  est  infailliblement  sauvée  quand  elle  s'appuie  sur 
la  mortification,  sur  la  pénitence  volontaire.  Ceux  qui  se  morti- 
fient comp)ensent  pour  ceux  qui  jouissent,  ceux  qui  font  péni- 
tence expient  pour  ceux  qui  pèchent.  . .  et  la  justice  divine  se 
tempère  et  retarde  ses  sentences. . . . 

Le  Tiers-Ordre  est  donc  un  très  puissant  préservatif  contre 
toute  déchéance  morale  et  contre  toute  ruine  intellectuelle. 

Aussi  longtemps  que  les  monastères  seront  peuplés,  aussi 
longtemps  que  les  Tiers-Ordres  se  recruteront,  la  marche  triom- 
phale de  l'Eglise  à  travers  les  siècles  s'accentuera,  et  le  royaume 
du  Christ  restera  inébranlable.  Elle  ne  peut  pas  reculer  la 
société  qui  se  mortifie  ;  elle  avance  toujours,  elle  avance  irré- 
sistiblement, culbutant  les  ennemis  qui  osent  se  mesurer  avec 
elle,  ruinant  les  partis  qui  partent  du  principe  mauvais,  de  l'enfer, 
tant  il  est  vrai  que  "  ce  n'est  pas  une  humanité  stagnante  que 
celle  qui  chaque  soir  et  chaque  matin,  dit  à  Dieu  dans  sa  prière  : 
que  votre  règne  arrive  !  C'est  au  contraire  une  humanité  tou- 
jours en  marche,  perpétuellement  attirée  par  un  idéal  toujours 
plus  haut  et  toujours  plus  exigeant.  "  (G.  Goyau.) 

Toujours  plus  exigeant  !.  .  .  Et  pourquoi  donc  ?  Parce  qu'il 
y  aurait  quelque  lâcheté  à  être  des  membres  délicats  sous  un 
chef  couronné  d'épines . . . ,  parce  que  la  mortification  est  une 
loi  de  la  vie,  loi  essentielle  et  inexorable,  parce  que  la  perfection 
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est  infinie  comme  le  Dieu  qui  possède  toute  perfection,  et  que, 
en  montant  toujours,  l'homme  voit  davantage  son  idéal  :  la 
gloire,  celle  du  Christ,  celle  que  Dieu  a  donnée  à  son  fils  glorieux, 
et  celle  que  le  Fils  glorieux  nous  a  donnée  :  Claritatem  quant 
dedisti  mihi  dedi  eis . . . 

Avec  l'EgUse  entière,  mes  chers  frères,  admirez  les  reflets  de 
cette  gloire  dans  ceux  qui  depuis  sept  siècles  se  dressent  vaillam- 
ment à  l'ombre  de  la  croix  qui  vit  un  jour  le  Sauveur  du  monde 
la  sanctifier. 

Avec  l'Eglise, en  tendez  ce  que  dit  la  croix  qui  lève  vers  le  ciel 
ceux  qui  y  sont  cloués  ;  elle  dit  aux  passants,  à  l'humanité  qui 
s'amuse,  à  l'humanité  qui  jouit  :  patientez  un  peu  ;  demain,  la 
gloire  terrestre  que  vous  poursuivez  vous  échappera  comme  une 
poignée  de  fumée  !  Patientez  un  peu,  la  gloire  qui  demeure  éter- 
nellement ceindra  le  front  de  ceux  qui  se  cramponnent  à  mon. 
bois  sacré  !  Tant  il  est  vrai,  mes  frères,  que  "  la  croix  du  Christ 
n'a  pas  été  jetée  comme  une  barricade  au  travers  du  chemin  de 
l'humanité  pour  arrêter  son  élan,  elle  a  été  plantée  debout  sur 
la  terre,  comme  un  levier  où  le  Christ  pèse  de  tout  le  poids  de 
son  amour  infini  pour  la  soulever  vers  les  hauteurs  de  l'univer- 
selle charité.  "  (Telliek  de  Poncheville.) 

Or  ce  levier  que  seul  le  Christ  a  soulevé,  en  sauvant  d'un  seul 
coup  toute  l'humanité,  et  en  lui  donnant  un  élan  qui  dure  depuis 
des  siècles,  est  maintenant  rendu  mille  et  mille  fois  plus  pesant, 
grâce  aux  secours  que  sont  venus  apporter  ses  vrais  disciples- 
qui,  comme  François  d'Assise  et  son  innombrable  famille,  ont 
su  donner  à  l'Eglise  et  à  l'homme,  par  leur  dépouillement  et  leur 
mortification,  cette  gloire  que  le  Christ  a  apportée  sur  la  terre 
au  nom  du  son  Père,  qu'il  a  léguée  à  ses  disciples  et  que  je  vous, 
souhaite  de  tout  mon  cœur.  Ainsi  soit-il. 
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3eme  JOUR  DU  CONGRES 

DIMANCHE,  3  JUILLET. 

a)  GRAND   PÈLERINAGE  FRANCISCAIN 
A  L'ORATOIRE  ST-JOSEPH. 


Cette  cérémonie  religieuse  a  revêtu  une  splendeur  extra- 
ordinaire par  la  présence  de  Son  Excellence  Monseigneur 
Pietro  di  Maria,  délégué  apostolique  au  Canada,  de 
Sa  Grandeur  Mgr  J.-H.  Brunault,  évêque  de  Nicolet,  de 
Mgr  F.-X.  de  la  Durantaye,  P.  A.  vicaire  général  de  Mon- 
tréal ;  du  T.  H.  ÎM.  Labelle,  supérieur  de  Saint-Sulpice  ; 
de  M.  le  chanoine  L.-J.  Pratte,  supérieur  du  Séminaire  de 
Saint-Hyacinthe  ;  de  M.  le  chanoine  J.-M.  Lafiamme  de 
Saint-Hyacinthe  ;  de  M.  l'abbé  N.  Carroll,  directeur  de 
la  fraternité  du  séminaire  de  Saint-Michœl,  Toronto  ; 
des  RR.  PP.  M.- Raymond,  Ambroise,  Théodoric,  Eus- 
tache,  Hilarion,  Ethelbert,  Ray.-Pennafort,  M. -Ludovic^ 
Paul-Eugène,  M.-Antoine  :  O.  F.  M.  ;  des  RR.  PP.  L. 
Trudeau  et  Casavant,  de  Montréal,  M.  Marion  d'Ot- 
tawa :  0.  P.  ;  du  R.  P.  A.  Guertin,  O.  M.  I.  de  l'Univer- 
sité d'Ottawa  ;  de  plusieurs  Pères  de  Sainte  Croix  parmi 
lesquels  nous  nommerons  le  R.  P.  A.  Crevier,  supérieur 
du  collège  de  Saint-Laurent,  le  R.  P.  L.  Pauzé,  supérieur 
de  leur  maison  d'études  à  Québec  et  de  nombreux  prélats, 
religieux,  prêtres,  frères  et  sœurs. 

Son  Honneur  le  Maire  Martin,  portant  le  collier  de  pre- 
mier magistrat  sur  sa  bure  franciscaine,  occupait  un  siège 
réservé.  Une  température  modérée  par  des  nuages  discrets 


Son  Excellence  le  Délégué  Apostolique  et  le  Clergé  présent  à  la  cérémonie. 
Au  Centre,  Son  Excellence,  ayant  à  sa  gauche  :   S.  H.  le  Maire  de  Montréal, 

le  T.  R.  P.  Corn.  Provincial,  O.  F.  M.,  Mgr  H.  Brunault,  le  T.  R.  P.  Roy,  C.  S.  C. 
A  sa  droite  :  Mgr  F.  X.  De  La  Durantaye,  P.  A.  V.  G.  de  Montréal, 
les  RR.  PP.  Ethelbert  O.  F.  M.,  Trudeau,  O.  P.,  Hilarion,  O.  F.  M. 
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a  permis  à  l'assistance  de  suivre  la  cérémonie  sans  trop 
souffrir  de  la  chaleur  accablante  de  la  saison. 

Une  foule  d'em-iron  12,000  âmes,  dont  5,000  à  6,000  ter- 
tiaires, a  assisté  à  cette  imposante  démonstration,  preuve 
manifeste  de  la  foi  et  de  la  piété  du  peuple  canadien,  des 
tertiaires  spécialement.  Dès  9.45  heures,  les  tertiaires 
en  habit  étaient  réunis  devant  le  Collège  Notre-Dame. 
Ils  montèrent  à  la  crypte  en  procession.  En  tête  marchait 
un  corps  de  clairons  suivi  d'un  groupe  de  zouaves.  Les 
tertiaires  gravirent  la  colline  en  chantant  des  cantiques, 
sous  la  direction  des  RR.PP.  Zéphirin  et  Tharsicius,  O.F.M. 
D'abord  venaient  les  Sœurs  novices  en  voile  blanc,  puis  les 
professes,  enfin  les  Frères  en  grand  habit.  C'était  impres- 
sionnant et  édifiant  de  voir  cette  longue  théorie  de  ter- 
tiaires prier  et  chanter,  en  se  rendant  à  la  première  terrasse, 
qui  leur  était  réservée. 

La  messe  pontificale,  chantée  par  Son  Excellence,  com- 
mença à  10  heures.  Monseigneur  F.-Z.  Decelles,  P.  A.  V.G., 
fut  prêtre-assistant  ;  le  Très  Révérend  Père  Jean-Joseph, 
O.  F.  M.,  Provincial,  diacre,  et  le  Très  Révérend  Père 
Roy,  Provincial  de  Sainte-Croix,  sous-diacre  d'honneur  ; 
MM.  les  abbés  Lesieur  et  Martineau,  diacre  et  sous-diacre 
d'office.  Le  propre  de  la  messe  fut  chanté  par  les  Frères 
Etudiants,  O.  F.  M.,  sous  la  direction  du  Révérend  Père 
Georges  A.,  et  le  commun,  par  les  Tertiaires.  A  l'Evangile, 
le  Révtrcnd  Père  Alb.  Cousineau,  C.  S.  C,  fit  le  sermon  en 
français.  Après  avoir  présenté  les  hommages  des  Congres- 
sites  à  son  Excellence  le  Délégué,  l'éloquent  prédicateur 
nous  montra  les  traits  de  ressemblance  et  de  dissem- 
blance entre  saint  Joseph  et  saint  François  :  pauvreté 
et  humilité,  telles  sont  les  vertus  communes  aux  deux 
grands  saints,  dont  le  Révérend  Père  proclame  la  pratique 
nécessaire  aux  tertiaires  et  fidèles. 

M  l'abbé  D.  R.  Macdonald,  curé  de  Glen  Nevis, 
donna  le  sermon  en  anglais.  Il  fit  le  panégyrique  de  saint 
Joseph  et  exhorta  les  fidèles  à  imiter  ses  vertus  et  à  se  con- 
fier à  sa  puissante  protection.    "  Il  est  bon  d'être  ici,  " 
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c'est  ce  que  tout  le  monde  pensait  en  écoutant  célébrer  avec 
force  et  éloquence  par  le  digne  prédicateur,  les  gloires  et  les 
mérites  de  saint  Joseph. 

L'inoubliable  cérémonie  se  termina  vers  midi.  Tous  les 
pèlerins  en  emportèrent  un  souvenir  de  bénédiction  qui 
les  suivra  dans  la  vie.  Selon  un  mot  d'un  prêtre  présent, 
Montréal  n'a  rien  vu  de  pareil  avant  et  après  le  Congrès 
Eucharistique  de  1910. 
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Beixnon  donné  par  le  R.  P.  Cousineau,  C.  S.  C. 


Franciscus     pauper     et     humilis, 
cœlum    dives    ingreditur,    hymnis 
cœlestibus  honoratur. 
(Graduel  de  la  messe  en  la  fête  de  saint  François.) 


Excellence,  ^ 
Monseigneur,  - 

Mes  bien  chers  frères, 

L'émotion  qui  nous  pénètre  ce  matin  devant  le  spectacle  si 
grandiose  de  ce  pèlerinage  à  saint  Joseph,  est  faite  de  joie,  de  re- 
connaissance et  d'admiration. 

Joie,  reconnaissance,  admiration  de  ce  que  le  grand  saint 
Joseph,  une  fois  de  plus,  sur  ce  Mont-Royal,  ravive  notre  foi  en 
sa  grandeur  et  en  sa  puissance  par  le  concours  de  cette  foule  dis- 
tinguée et  recueillie,  venue  pour  se  reposer  à  ses  pieds,  aux  portes 
de  son  temple. 

Joie  et  reconnaissance  envers  les  hauts  dignitaires  de  l'Eglise 
•dont  la  présence  ici  ce  matin  est  le  plus  magnifique  témoignage 
qu'ait  encore  reçu  l'œuvre  de  l'Oratoire  Saint-Joseph. 

Excellence,  nous  saluons  en  vous  le  représentant  de  celui  que 
mous  vénérons  et  que  nous  aimons  comme  un  père,  le  Souverain 
Pontife,  Sa  Sainteté  Benoît  XV  ;  par  ailleurs  nous  savons  toute 
la  distinction  de  votre  personne  et  vos  vertus  sacerdotales  nous 
sont  connues. 

Ces  illustres  prélats,  ces  vénérables  prêtres  et  religieux,  ces 
pieux  fidèles  qui  vous  entourent,  témoignent  par  leur  présence, 
mieux  que  les  paroles  ne  le  pourraient,  le  profond  respect,  l'atta- 
chement que  nous  professons  à  votre  égard,  la  reconnaissance 


1.  Sa  Grandeur  Monseigneur  P.  di  Maria,  délégué  apostolique. 

2.  Sa  Grandeur  Monseigneur  Brunault,  évêque  de  Nicolet. 
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<iue  nous  vous  gardons  pour  cet  acte  de  votre  bienveillance  envers 
nous,  de  dévouement  envers  l'œuvre  du  Tiers-Ordre,  et  de  dévo- 
tion au  Père  nourricier  de  Jésus. 

Non  vraiment,  pour  célébrer  ce  cinquantenaire  de  la  procla- 
mation du  Patronage  de  saint  Joseph  par  Pie  IX, on  ne  pouvait 
espérer  manifestation  plus  grandiose  que  ce  pèlerinage.  C'est  la 
pensée  de  célébrer  cette  proclamation,  RR.  PP.  Franciscains, 
qui  vous  a  déterminés  à  organiser  cette  fête.  Ce  dessein  vous 
honore  grandement  parce  qu'il  manifeste,  une  fois  de  plus,  votre 
■sens  catholique  et  votre  attachement  à  vos  traditions. 

Un  congrès  du  Tiers-Ordre  de  saint  François  d'Assise,  en  plein 
<?inquantenaire  du  patronage  de  saint  Joseph,  ne  pouvait  mieux 
finir  que  par  ce  pèlerinage  ;  c'est  une  des  gloires  de  saint  Fran- 
çois et  de  ses  disciples  d'être  les  grands  dévots  de  saint  Joseph. 

Vous  avez  choisi  l'Oratoire  pour  le  lieu  de  cette  sainte  réunion  : 
l'Oratoire  n'est-il  pas,  en  effet,  au  Canada,  comme  la  maison 
de  Nazareth  où  saint  Joseph,  encore  gardien  de  Jésus  et  de  Marie, 
se  trouve  honoré  comme  grand  Chef  de  Famille.  Vous  nous  avez, 
par  ce  choix,  fait  un  grand  honneur. 

Et  puisque,  pour  redire  les  vertus  de  votre  Père  Séraphique, 
sa  pauvreté  et  son  humilité,  qui  lui  donnent  avec  l'époux  de  Marie 
tant  de  ressemblance,  puisque  pour  évoquer  le  zèle  que  par  lui- 
même  ou  ses  descendants  il  déploya  afin  de  répandre  le  culte  de 
saint  Joseph,  vous  n'avez  pas  cru  chercher  d'autre  lieu  plus  con- 
venable que  cette  modeste  église,  trop  étroite  même  pour  vous 
contenir  tous,  fils  de  saint  François,  souffrez  qu'un  fils  de  Sainte 
Croix  vous  dise  simplement  combien  les  religieux  de  sa  congréga- 
tion sont  heureux  de  vous  recevoir  ;  permettez  qu'il  saisisse 
cette  occasion  pour  rappeler  dans  un  court  abrégé  ce  que  fut 
saint  Joseph  dans  l'Ordre  franciscain. 


Saint  Paul,  nous  parlant  des  moyens  qui  nous  ont  été  donnés 
de  connaître  Dieu,  nous  signale  "  dans  la  profondeur  brève 
de  sa  parole  si  pleine  "  ce  grand  principe  qui  préside  à  notre 
science  de  Dieu  :  Invisibilia  Dei  per  ea  quœ  facta  sunt,  intellecta 
conspiciunlur . 

Vrai  dans  l'ordre  naturel  ce  principe  l'est  encore  dans  l'ordre 
surnaturel  :  là  plus  qu'ailleurs  reluit  l'image  du  di\'in  Artisan. 
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Si  tout  agent  en  effet,  est  mû  à  l'action  par  une  fin  qu'il  a  en  vue^ 
cette  fin  en  Dieu  ne  peut  être  et  n'a  été  que  Dieu  lui-même. 
Dieu  ne  pouvait  être  dépendant  que  de  lui-même,  en  lui  seule- 
ment il  trouvait  un  bien  capable  de  l'attirer,  et  pour  parler  ainsi, 
de  le  pousser  à  l'action.  C'est  ce  bien  qu'il  a  reproduit,  impar- 
faitement dans  les  choses  matérielles,  selon  leur  essence,  et  plus 
parfaitement  dans  les  âmes  par  sa  grâce. 

Ah  !  que  la  création  est  belle  si  on  la  regarde  à  cette  lumière. 
Cet  horizon  qui  s'étend  à  nos  pieds  et  qui  ravit  nos  regards,  cette 
plaine,  ces  monts,  ces  lacs  proclament  bien  haut  la  beauté  du 
Seigneur  notre  Dieu,  parce  qu'ils  récèlent,  comme  enchaînée  dans 
la  matière  dont  ils  sont  faits,  quelque  perfection  du  ^Maître  qui 
les  a  faits. 

Mais  dans  le  monde  immatériel  des  âmes,  si  nous  nous  arrê- 
tons à  le  contempler,  ne  fut-ce  qu'un  instant,  notre  adniiration 
devrait  s'élever  jusqu'au  ravissement  et  à  l'extase.  Combien 
Dieu  s'est  complu  à  mettre  en  l'homme  de  son  infinie  beauté  dans 
l'effusion  de  sa  vie  même  en  lui  ! 

Aussi  bien  dans  cette  armée  innombrable  de  martyrs,  de 
vierges,  de  docteurs,  de  confesseurs  qui  se  tiennent  au  pied  de 
la  Croix,  dans  la  clarté  éblouissante  de  la  lumière  qui  rayonne 
de  toutes  les  plaies  du  divin  Crucifié,  quelle  variété  de  phj^sio- 
nomie  pour  chacun  des  membres  qui  composent  cette  phalange 
céleste  ! 

L'Artiste  divin  avait  pour  modèle  le  Vrai,  le  Beau,  le  Bon 
infini.  Mais  l'objet  qui  sortait  de  ses  mains  et  sur  lequel  il  devait 
divinement  travailler,  était  par  la  matière  limité  de  toutes  parts. 
Dieu  chercha  donc,  en  variant  et  en  multipliant  indéfiniment 
les  œuvres,  à  reproduire  comme  l'ombre  et  l'image  de  son  infi- 
nité et  de  son  immensité. 

De  là  vient  que  les  martyrs  ne  ressemblent  pas  aux  vierges,  ni 
les  vierges,  aux  docteurs  ou  aux  confesseurs.  Plus  encore  :  dans 
chacune  de  ces  phalanges  U  y  a  autant  de  diversité  qu'il  y  a  d'in- 
dividus. Ils  ont  tous  entre  eux  assez  de  ressemblance  pour  que 
l'on  dise  de  chacun  :  c'est  un  prédestiné  ;  ils  ont  assez  de  dis- 
semblance pour  que  l'on  affirme  :  c'est  un  martjT,  un  confes- 
seur, tel  martjT,  tel  confesseur. 

Saint  Joseph  et  saint  François,  confesseurs  de  l'Eglise,  n'é- 
chappent pas  à  cette  loi  de  ressemblance  et  de  dissemblance. 
S'ils  proclament  par  leurs  œuvres  la  sainteté   du  même  Dieu,. 
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c'est  chacun  à  sa    manière  et  selon  la  mesure  de  la  grâce 
reçue. 

Tertiaires  de  saint  François,  l'un  des  plus  beaux  éloges  que 
l'on  puisse  faire  de  votre  Père  spirituel,  c'est  de  dire  qu'il  res- 
semble au  Père  nourricier  de  Jésus  sur  deux  points  essentiels  en 
sainteté  :  le  détachement  des  biens  de  la  terre  et  le  renoncement 
à  sa  propre  gloire. 

Ils  furent  l'un  et  l'autre  grands  amants  de  l'humilité  et  de  la 
pau\Teté.  Par  là  ils  ont  glorifié  la  suprême  élévation  de  Dieu  et 
l'inépuisable  richesse  de  sa  nature. 

Leur  vie  est  un  sacrifice  constant  de  leurs  biens  à  la  gloire  de 
Dieu. 

Saint  Joseph  avait  sous  les  yeux  les  plus  hauts  exemples  de 
pauvreté  :  Un  Dieu  infiniment  riche  et  puissant  qui  descend  du 
■ciel  pour  naître  dans  une  étable,  être  exposé  au  froid,  au  mépris, 
au  dénuement  le  plus  complet.  Sa  grande  âme  fut  fidèle  à  cette 
;grâce  extérieure  de  l'exemple.  Il  accepte  cette  privation  des 
biens  de  la  terre  avec  un  grand  esprit  de  foi  et  une  parfaite  sou- 
mission. Avec  l'Enfant-Dieu,  il  souffre  de  sa  pauvreté  à  Beth- 
léem, avec  lui  sur  une  pauvre  monture,  il  s'enfuit  en  Egypte  à 
travers  les  déserts  ;  avec  lui  à  Nazareth,  il  travaille  de  ses  mains 
dans  le  silence  et  l'oubli,  lui  Joseph,  le  descendant  de  la  race 
royale  de  David,  pour  pourvoir  à  la  subsistance  de  Celui  que 
l'on  appelait  son  Fils  :   Ut  putabatur  filins  Joseph. 

François,  d'autre  part,  que  l'on  a  surnommé  le  pauvre  d'Assise, 
ne  l'aimait-il  pas  la  pauvreté  ?  De  tous  les  saints,  ne  fut-il  pas 
le  moins  indigne  de  Celui  qui  n'avait  pas  où  reposer  sa  tête  ? 
Il  fut  un  amant  passionné  de  la  pauvreté  et  il  sut  la  faire  aimer. 
Vers  l'âge  de  25  ans,  poussé  par  son  père,  il  signa  devant  l'évêque 
■d'Assise  un  acte  de  renonciation  à  l'héritage  paternel.  Après 
cet  acte  héroïque,  François  devint  un  tout  autre  homme  :  dans 
«es  paroles  et  dans  ses  actes,  ce  n'est  plus  que  de  pamTeté  qu'il 
vit. 

Il  s'en  est  constitué  le  chevalier  et  le  gardien  attitré  :  "  Sei- 
gneur, s'écrie-t-il,  montrez-moi  les  voies  de  la  pau\Teté  ;  cette 
vertu  si  chère  à  votre  cœur  ne  le  serait-elle  pas  au  mien  !  Ayez 
pitié  de  moi  car  je  l'aime  si  passionnémentque  je  ne  puis  \'i\Te 
:sans  elle  !  '' 

Et  il  parcourt  les  villes  et  les  campagnes  répétant  l'oracle  du 
Christ  :  "  Heureux  les  pauvres  !  ",  portant  en  son  corps  avec  le 
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livrées  de  la  pauvreté  les  signes  extérieurs  de  son  bonheur.  Sa 
parole  et  son  exemple  font  une  telle  impression  que  douze  ans- 
après  son  grand  acte  de  renoncement,  il  pouvait  réunir  plus  de 
5,000  religieux  dans  un  premier  Chapitre  Général. 

0  sainte  et  puissante  pauvreté  de  saint  Joseph  et  de  saint 
François,  puisée  au  cœur  même  de  notre  Dieu  incarné  !  Elle 
devait  trouver  sa  perfection  dans  l'humilité,  que  saint  Augustin 
appelle  la  pauvreté  spirituelle. 

A  Dieu  seul  est  dû  tout  honneur  et  toute  gloire  semblent-ils  ré- 
péter l'un  et  l'autre,  à  Lui  tout  ce  qui  est  beau  et  bon,  tout  ce 
qui  est  grand  et  saint  dans  la  création,  dans  chacun  des  hommes. 
Saint  Joseph  était  de  descendance  royale,  il  entra  dans  les 
secrets  divins,  il  participa  à  tous  les  mystères  ;  père  nourricier 
du  Fils  de  Dieu,  époux  de  la  Vierge,  il  pouvait  commander  à  l'un 
et  à  l'autre  en  maître  :  Jésus  et  Marie  étaient  sous  sa  domina- 
tion. Cependant  Joseph  vit  dans  l'ombre,  ignoré  de  tous,  ne 
prenant  des  mesures  autoritaires  que  sous  la  voix  du  ciel  et  mon- 
trant même  dans  les  ordres  qu'il  donne,  toute  la  grandeur  de  son 
humilité,  puisqu'il  se  soumet,  sans  hésitation  aucune,  à  la  volonté 
divine  toujours  manifestée  à  lui  dans  l'obscurité  et  l'incertitude 
des  songes. 

L'humihté  de  saint  François  n'est  pas  moins  réeUe.  Elu  Supé- 
rieur Général  de  plus  de  12,000  rehgieux,  devenu  l'objet  de  l'ad- 
miration et  des  louanges  de  tout  l'univers,  il  est  humble,  petit 
et  comme  perdu  dans  sa  propre  estime,  se  croyant,  sa  vie  durant, 
indigne  de  passer  du  diaconat  à  la  prêtrise,  n'ayant  plus  qu'une 
passion  :  être  oublié,  bafoué,  injurié  pour  le  nom  et  la  gloire 
de  Dieu.  ^ 

Ils  se  rencontrent  donc  en  toute  vérité  ces  deux  grands  ser- 
viteurs de  Dieu  dans  la  pratique  des  deux  vertus  qui  sont  à  la 
base  de  l'édifice  spirituel  dans  les  âmes,  parce  qu'elles  sont 
toutes  deux  faites  d'abnégation  et  de  détachement  absolu.  Mais 
tout  en  se  rencontrant  sur  les  points  essentiels,  quelle  forte  per- 
sonnalité ils  conservent  l'un  et  l'autre  ! 

La  pau\Teté  et  l'humihté  de  Joseph  sont  toutes  cachées, 
pleines  d'obscurité  et  d'oubli.  C'est  le  labeur  de  tous  les  jours 
fait  au  fond  d'un  ateher  et  qui  apparemment  ne  doit  avoir  d'autre 


1.  Cf.  Vercruysse  s.j.  Médit.  Rel. 
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récompense  que  d'apporter  à  des  êtres  aimés,  Jésus  et  Marie,  un 
pain  matériel  propre  à  leur  subsistance. 

Mais  dans  la  pauvreté  et  l'humilité  de  François,  que  de  lumière 
vive  il  entre  qui  jette  sur  tous  ses  actes  je  ne  sais  quoi  de  bril* 
lant  qui  attirait  les  foules  et  qui  nous  ravit  encore. 

On  trouve  presque  naturel  le  dénuement  de  saint  Joseph  : 
on  se  sent  transporté  d'envie  et  d'admiration  devant  ceux  qui 
parlent  de  la  pauvreté  du  saint  d'Assise.  La  vertu  du  premier 
a  pour  théâtre  le  fond  d'une  étable  ou  d'un  atelier  et  reste  là 
confinée  ;  la  vertu  du  second  a  toute  une  ville  comme  témoin 
et  ne  tarde  pas  d'attirer  vers  elle  presque  le  monde  entier. 

Dieu,  souvent  impénétrable  dans  ses  œuvres  et  ses  voies,  nous 
laisse  cependant  entrevoir  la  raison  probable  de  cette  différence  : 
elle  vient  de  la  disparité  même  de  la  mission  des  deux  serviteurs 
de  Dieu  :  Joseph  devait  sauver  le  Christ  et  en  protéger  la  mère  ; 
il  devait  donc  vivre  ignoré,  relégué  à  l'arrière  plan,  enveloppant 
de  son  ombre  non  seulement  la  gloire  de  Jésus  et  de  Marie,  mais 
encore  les  plus  étonnants  prodiges. 

Quand  vient  l'heure  où  s'achève  sa  mission  obscure,  l'ombre 
s'efface,  saint  Joseph  disparaît  sans  que  l'historien  sacré  fasse 
mention  de  sa  mort.  *  SI 

Saint  François,  au  contraire,  dans  l'œuvre  du  Christ  à  cette 
époque  des  temps  où  il  paraît,  au  xiiie  siècle,  occupe  le  premier 
rang  et  son  rôle  est  tout  actif.  Il  est  appelé  à  fonder  une  commu- 
nauté qui  doit  faire  tant  d 'œuvres  divines  à  travers  le  monde, 
il  doit  faire  revivre  les  doctrines  du  Christ  dans  une  société  qui 
les  a  tant  oubliées  !  En  conséquence  il  faut  que  par  le  rayonne- 
ment de  sa  vie  et  la  force  de  ses  paroles,  il  soit  comme  un  chevalier 
glorieux  de  l'humilité  et  de  la  pauvreté,  entraînant  à  sa  suite  ses 
contemporains  et  tous  les  hommes  au  pied  de  la  Croix  du  Christ. 

Au  demeurant,  mes  frères,  si  ce  matin  nous  devons  unir  dans 
une  même  louange  saint  Joseph  et  saint  François,  nous  ne  devons 
pas  confondre  les  mérites  de  l'un  et  de  l'autre.  Saint  Joseph,, 
après  Jésus,  est  l'homme  éminemment  humble  et  souveraine- 
ment pauvre.  C'est  que  sa  vie  plus  intimement  liée  à  celle  de 
l'Homme-Dieu,  reçoit  de  cette  union  une  élévation  qui  confine- 
à  l'infini. 

L'union  de  la  vie  de  saint  François  à  celle  de  l'Homme-Dieu 


1.  cf  :  P.  Mercier,  S.  J.  Saint  Joseph. 
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est  moins  intime  :  elle  ne  reçoit  pas  ce  caractère  de  participation 
si  immédiate  qu'a  eu  la  vie  de  saint  Joseph  à  l'œuvre  de  la  Ré- 
demption du  Christ.  Les  mérites  de  ses  actions  n'ont  donc  pas 
par  ce  côté  la  même  élévation  :  ses  vertus  sont  moins  unies  à 
celles  de  l'Homme-Dieu  et  se  confondent  moins  avec  elles. 

Mais  ce  matin,  dans  un  même  éloge  louons  et  bénissons  ces  deux 
serviteurs  de  Dieu.  Remercions  saint  Joseph  pour  tous  ses  bien- 
faits ;  admirons  saint  François  dans  sa  pauvreté  et  son  humi- 
lité qui  le  rapprochent  tant  du  Patriarche  de  Nazareth  ;  imitons- 
le  dans  son  zèle  pour  propager  les  vertus  de  saint  Joseph  et  l'ho- 
norer selon  ses  mérites. 

II 

Il  y  avait  trop  d'affinité  entre  ces  deux  grands  saints  qui  ai- 
mèrent tant  Jésus  et  Marie,  entre  ces  deux  passionnés  de  la  pau- 
vreté pour  que  François  séparât  de  la  personne  de  Notre  Seigneur 
et  de  sa  Alère  Immaculée  le  souvenir  du  Saint  que  Jésus  et  la 
Vierge  ont  tant  vénéré. 

Aussi  la  part  de  saint  François  et  des  Mineurs  dans  le  déve- 
loppement du  culte  de  saint  Joseph  en  Occident,  est-elle  fort  appré- 
ciable. Le  R.  P.  Mercier,  S.  J.,  ne  manque  pas  de  la  montrer  sous 
son  véritable  jour  dans  son  savant  ouvrage  sur  Saint  Joseph. 

Saint  François  eut  l'intuition  des  grâces  que  le  saint  Patri- 
arche avait  reçues  de  son  intime  relation  avec  Jésus  et  Marie  ; 
par  voie  de  conséquence,  il  vit  clairement  toutes  celles  qu'on 
pouvait  attendre  de  son  intercession. 

Cette  efficacité  de  la  médiation  de  saint  Joseph  est  d'ailleurs 
fondée  sur  la  doctrine  la  plus  sûre.  Saint  Thomas  d'Aquin  en  a 
posé  lui-même  les  principes.  "  En  quelque  genre  que  ce  soit, 
dit-il,  plus  une  chose  approche  de  son  principe,  plus  elle  parti- 
cipe à  l'effet  de  son  principe.  Mais  le  Christ  est  le  principe  de 
la  grâce  ;  en  tant  qu'homme  il  en  est  l'instrument  et  la  source.  " 

De  ces  principes  posés  par  l'Ange  de  l'Ecole,  les  Théologiens 
concluent  que  nul  après  la  Vierge  n'a  plus  approché  du  Christ, 
source  de  grâces,  que  Joseph.  Donc  après  la  Vierge  Marie,  nul 
n'a  plus  participé  que  Joseph  à  la  grâce  du  Christ.  ^ 

Saint  François  alla  puiser  à  ce  riche  trésor.    Jusqu'au   xiiie 


(1)  cf  :  P.  Mercier,  S.  J.,  p.  361. 
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siècle  le  culte  de  saint  Joseph  fut  d'abord  tout  intime  et  isolé  ; 
il  ne  s'exprimait  pas  comme  il  l'a  fait  depuis  par  un  office  par? 
ticulier,  des  églises,  des  confréries  érigées  en  son  honneur.  Saint 
François  lui  donna  alors  son  vrai  cadre  historique.  Dans  ]a  crèche 
lie  Grecio,  selon  l'expression  du  T.  R.  P.  Gonzalve,  que  nous 
extrayons  d'une  lettre  circulaire  en  date  du  G  juillet,  1919,  "le 
Père  Séraphique  inaugura  et  sut  enluminer  ce  culte  de  saint 
Joseph. .  .  Ne  séparant  pas  de  la  mère  et  du  Fils  le  père  adoptif, 
il  noua  fortement  les  liens  de  cette  Trinité  terrestre,  un  moment 
ilétcndus  dans  la  piété  catholique,  mais  que  rien  ne  doit  plus  re- 
lâcher. " 

L'amour  que  François  avait  de  Jésus-Christ  lui  avait  donc 
découvert  plus  sûrement  que  le  génie  des  Docteurs  le  rang  pri- 
vilégié que  la  mission  de  saint  Joseph  occupait  dans  l'Eglise, 
tout  à  côté  de  Jésus  et  de  Marie.  Désormais,  saint  Joseph  était 
acquis  à  notre  dévotion  et  devait  pénétrer  avec  elle  dans  toutes 
nos  églises. 

Les  Fils  de  saint  François  ont  donc  eu  à  leur  berceau  même, 
'  cinq  siècles  avant  la  proclamation  pontificale,  l'intuition  du  rôle 
<ie  saint  Joseph  et  la  dévotion  à  l'honorer  comme  leur  patron 
et  leur  protecteur.  Ils  peuvent  revendiquer  la  plus  large  part 
dans  la  diffusion  de  son  culte  à  travers  le  monde  ;  ils  ont  droit 
lie  voir  dans  l'acte  de  Pie  IX  proclamant,  il  y  a  50  ans,  le  patro- 
nage de  saint  Joseph  sur  l'Eglise  universelle,  le  couronnement  de 
leurs  efforts,  directement  ou  indirectement  suscités,  pour  que  soit 
honoré  et  glorifié  le  saint  Patriarche  de  Nazareth .  . . 

Fidèles  imitateurs  de  leur  Père,  les  fils  de  saint  François  pro- 
pagèrent en  effet  par  la  parole  et  l'action  le  culte  que  leur  saint 
Fondateur  avait  inauguré. 

Mentionnons  Jean  de  Parme,  quatrième  Général  de  l'Ordre 
qui,  visitant  les  Pi-ovinces  de  France,  fonde  en  1275,  sur  les  terres 
des  Seigneurs  de  Bourbon,  le  couvent  de  Champaigne  dont  la 
chapelle  est  dédiée  à  saint  Joseph. 

Il  faut  nommer  encore  saint  Bonaventure,  qui  dans  ses  métli- 
tations  sur  la  vie  de  Jésus-Christ,  livre  à  notre  imitation  les  vertus 
ilu  Chef  de  la  sainte  Famille  en  même  temps  qu'il  préconise  sa 
gloire  et  son  crédit  dans  le  ciel.  Plus  tard,  au  xive  siècle,  saint 
Bernardin  de  Sienne,  restaurateur  de  l'Ordre  de  saint  François, 
i?t  l'un  des  plus  illustres  prédicateurs  de  son  temps,  va  fixer  en 
formules  ferventes  et  heureuses  toute  la  doctrine  théologique  sur 
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le  Saint.   C'est  dans  ses  écrits  qu'on  alla  puiser  pour  le  bréviaire 
Romain  l'Homélie  de  la  fête  du  saint. 

A  la  suite  de  ces  efforts  éclairés  le  culte  de  saint  Joseph  avait 
pris  droit  de  cité  dans  l'Eglise.  Sous  la  poussée  des  disciples  de 
saint  François,  il  s'établit  sur  une  base  solide  et  fenne.  Avec  eux 
il  sera  fixé  dans  sa  substance,  après  eux  il  ne  pourra  plus  que  ga- 
gner en  éclat  et  en  extension. 

Deux  apôtres  fervents,  hommes  de  piété  et  de  génie,  Pierre 
d'Ailly  et  Gerson,  se  firent  les  glorieux  émules  de  cette  dévotion. 
Tous  deux  se  rattachent  à  la  tradition  franciscaine  :  le  Cardi- 
nal évêque  de  Cambrai  à  Guillaume  d'Occam  et  le  chancelier 
de  l'Université  de  Paris  à  saint  Bonaventure.  C'est  sous  l'ins- 
piration de  Gerson  au  Concile  de  Constance,  que  fut  proposée 
la  célébration  de  la  fête  de  saint  Joseph. 

Sainte  Thérèse  et  ses  filles  en  favorisant  le  culte  de  saint  Jo- 
seph ne  firent  que  prolonger  l'action  bienfaisante  de  l'Ordre  Sé- 
raphique. 

En  effet,  la  dévotion  de  Sainte  Thérèse  au  Père  de  Jésus  s'ins- 
pire pour  une  bonne  part  des  écrits  franciscains  et  trouve  force 
et  appui  dans  les  encouragements  que  saint  Pierre  d'Alcantara 
lui  donne  au  moment  même  où  elle  fonde  et  place  sous  le  vocable 
de  saint  Joseph  son  couvent  d'Avila. 

Nous  sommes  alors  au  xvie  siècle.  "  Un  large  courant,  dit 
le  R.  P.  Gonzalve  que  nous  citions  tout  à  l'heure,  un  large  cou- 
rant qui  s'était  alimenté  dans  les  cloîtres  d'Espagne  au  cœur 
de  Sainte  Thérèse  et  de  ses  filles,  se  répandit  par  le  monde  chré- 
tien, entraînant  vers  le  Père  adoptif  de  Jésus  les  âmes  éprises  de 
recueillement  et  cherchant  un  modèle  à  leur  idéal. 

Mais  ne  l'oublions  pas,  pendant  trois  siècles,  ce  courant,  avant 
de  passer  par  les  Carmels,  s'était  gi'ossi  de  l'afflux  continu  et  pro- 
gressif de  la  piété  franciscaine.  Il  convenait  que  l'âme  séraphique 
d'une  Sainte  Thérèse  ravivât  du  souffle  de  son  amour  le  tison 
allumé  par  le  Séraphin  d'Assise.  " 

A  partir  de  ce  moment  les  églises  et  les  chapelles  dédiées  à 
saint  Joseph  se  multiplient.  Les  trois  derniers  siècles  rivalisent 
de  zèle  et  d'ardeur  pour  rendre  au  patriarche  de  Nazareth  le 
culte  qui  lui  est  dû. 

Et  c'est  pourquoi  ce  matin,  pèlerins  de  saint  François  à  saint 
Joseph,  nous  devons  louer  et  bénir  Dieu  comme  catholiques 
romains  d'avoir  voulu  se  choisir  cette  glorieuse  phalange  des 
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fils  de  saint  François  pour  manifester  à  l'Univers  entier  avec  tant 
de  pieuse  énergie  et  de  sainte  constance  la  dévotion  la  plus  conso- 
lante et  la  plus  confonne  au  sens  chrétien,  celle  du  Père  adoptif 
de  Jésus,  saint  Joseph. 

Mais  aussi,  et  j'avais  hâte  de  le  proclamer  bien  haut,  disons 
devant  Dieu,  comme  catholiques  du  Canada,  notre  reconnais- 
sance aux  Révérends  Pères,  d'avoir  donné  pour  patron  à  la  Nou- 
velle-France, le  gardien  même  du  Fils  de  Dieu,  dans  la  personne 
du  glorieux  saint  Joseph. 

"  Il  est,  '  ne  l'oublions  pas,  le  premier  Patron  du  Canada, 
premier  par  la  priorité  de  son  titre,  premier  par  l'efficacité  de  sa 
protection.  L'humble  et  puissant  Chef  de  la  Sainte  Famille  fut, 
en  effet,  choisi  comme  Patron  du  pays  par  les  premiers  Apôtres 
de  la  Nouvelle-France  venus  avec  Champlain  en  1615.  "  Ces 
premiers  apôtres  ce  sont  les  Récollets  ou  religieux  réformé?  de 
l'Ordre  de  saint  François. 

En  1615,  Champlain  résolut  de  faire  pa.sser  au  Canada  des 
missionnaires,  cjui  étaient  les  Récollets  de  la  Province  de  Saint- 
Denis.  Ces  dévots  apôtres,  au  nombre  de  quatre,  à  leur  arrivée 
au  Canada,  placèrent  leurs  travaux  sous  la  protection  de  saint 
Joseph  et  le  choisirent  fjour  Patron  du  paj's  qu'ils  venaient  évan- 
géliser. 

Ce  choix  eut  dans  la  suite  sa  sanction  solemielle  le  19  mars  1637. 
L'Etat  et  l'Eglise  unis  dans  des  manifestations  grandioses  pour 
l'époque  du  pays,  firent  ce  jour  là  la  dédicace  solennelle  de  la 
Nouvelle-France  à  saint  Joseph.  Depuis  lors,  pendant  toute  la 
durée  de  la  domination  française,  le  19  mars  fut  une  fête  reli- 
gieuse et  civile.  - 

Nous  n'en  finii-ions  plus  si  nous  voulions  exposer  en  détail 
la  diffusion  du  culte  de  saint  Joseph.  De  ces  premiers  temps  de 
la  Colonie  à  nos  jours,  cette  divulgation  du  culte  de  saint  Joseph 
fut  la  suite  logique  de  ce  premier  acte  posé  par  les  RR.  PP.  de 
l'Ordre  de  saint  François  dans  le  choix  qu'ils  firent  du  premier 
Patron  du  Canada. 

Honneur  à  ces  premiers  religieux  de  l'Ordre  franciscain  et 
merci  à  eux  :  ils  furent  les  pionniers  de  la  foi  au  Canada,  les 
premiers  hérauts  de  la  gloire  et  de  la  puissance  de  saint  Joseph. 


1.  cf  :  R.  P.  Valentin,  O.  F.  M. 

2.  cf.  Annales  de  Saint  Joseph,  1913-14,  elc. 
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Honneur  à  leurs  descendants  et  merci  à  eux  :  ils  ont  su  rester 
fidèles  à  leur  traditionnelle  piété  envers  le  Patriarche  de  Nazareth  ; 
par  là  ils  ont  attiré  sur  notre  race  et  sur  tout  le  Canada  de  larges 
bénédictions.  Selon  la  remarque  d'un  historien  de  la  dévotion 
à  saint  Joseph  au  Canada  :  "  Chaque  page  de  notre  histoire 
pourrait  rapporter  un  témoignage  nouveau  de  la  bienveillance 
de  ce  grand  saint,  si  l'Histoire  Moderne  n'avait  honte  de  faire 
écho  à  la  voix  de  Dieu.  "  ^ 

Oui  honneur  et  reconnaissance  à  eux.  Ils  peuvent  constater 
avec  fierté  aujourd'hui  tout  ce  que  cette  dévotion  a  gardé  de  sens 
catholique  et  profondément  religieux  à  notre  population,  de  piété 
et  d'esprit  surnaturel  :  ils  ont  leur  part  dans  le  concert  de  lou- 
anges qui  s'élève  vers  Dieu  en  l'honneur  de  saint  Joseph  dans 
toutes  nos  églises  où  l'humble  Patriarche  de  Nazareth  a  son  autel 
et  ses  fêtes  ;  ils  ont  leur  part  de  gloire  et  de  mérites  dans  toutes 
ces  manifestations  déployées  ici  à  l'Oratoire  Saint-Joseph  du 
Mont-Royal,  en  son  honneur. 

Mes  frères,  nous  sommes  heureux  et  fiers  de  remercier  dans 
la  i^ersonne  de  leurs  descendants,  dans  une  circonstance  si  so- 
lennelle, ces  ]>remiers  missionnaires  qui,  en  donnant  saint  Joseph 
au  Canada  comme  Patron,  ont  posé  les  premières  assises  de  ce 
temple  riui  s'élève  en  face  de  nous  en  son  honneur.  Leur  piété 
a  inauguré  notre  œuvre  et  celle  de  leurs  descendants  fait  notre 
édification  et  est  notre  soutien. 

Votre  présence  ici,  mes  frères,  sous  l'auguste  présidence  du 
représentant  de  la  plus  haute  autorité  qui  soit  sur  la  terre,  dit 
bien  éloquemment  la  piété  éclairée  et  généreuse  de  l'Ordre  fran- 
ciscain pour  le  Grand  Saint  Joseph. 

Aussi  bien,  Tertiaires,  soyez  fiers  d'être  membres  d'une  telle 
famille  et  soyez  aussi  fidèlement  attachés  à  leurs  traditions  qu'ils 
le  sont  eux-mêmes. 

Après  cette  station  devant  le  temple  de  saint  Joseph  et  l'autel 
de  son  divin  Fils,  de  retour  dans  vos  familles,  dites  à  ceux  que  vous 
avez  laissés  à  vos  foyers  la  reconnaissance  qu'ils  doivent  à  la 
grande  famille  franciscaine,  sur  ce  point  capital  pour  nous  de  la 
dévotion  à  saint  Joseph. 

Dites  à  tous  les  vertus  communes  du  Saint  Patriarche  de 
Nazareth  et  du  Père  Séraphique  d'Assise,  les  vertus  de  pauvreté, 


1.  cf.  G.  A.  D.     Annales  :  1911,. 
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d'humilité  qui  doivent  régénérer  le  monde.  Car,  mes  frères,  le 
monde  souffre,  il  recherche  avec  une  avidité  sans  pareille  la  for- 
tune, les  richesses  ;  il  hait  la  pauvreté,  il  la  fuit  avec  un  dédai- 
gneux mépris  ;  le  tertiaire  ira  lui  dire  cette  maxime  qui  a  inspiré 
la  vie  de  saint  Joseph  et  de  saint  François  :  bienheureux  les 
pauvres,  car  ils  posséderont  le  royaume  des  deux. 

Le  monde  souffre  et  dans  son  fol  orgueil  il  cherche  un  Sauveur  ; 
le  tertiaire  lui  dira  qu'il  est  venu  ce  Rédempteur  et  que  c'est 
le  Christ  qu'il  faut  connaître,  aimer,  suivre  comme  ont  su  le 
faire  les  deux  serviteurs  de  Dieu  que  nous  honorons  aujourd'hui. 

C'e.st  la  même  folie  de  se  grandir  qui  pousse  encore  le  monde 
à  ne  pas  respecter  l'avitorité  :  il  traîne  dans  la  boue  et  dans  le 
sang  ceux  qui  en  sont  les  représentants  et  dans  ce  désarroi,  uni- 
versel, il  il  se  plaint,  gémit,  il  n'en  peut,  mais. . .  le  tertiaire  fera 
entendre  au  dessus  de  ces  clameurs  de  haine  et  de  vengeance  ces 
fortes  paroles  du  Christ,  principes  d'humilité  et  d'obéissance  :  Ren- 
dez à  César  ce  qui  est  à  César  et  à  Dieu  ce  qui  est  à  Dieu.  Et 
ces  autres  de  l'Apôtre  :  "  Toute  autorité  vient  de  Dieu.  " 

Le  grand  mal  du  monde,  c'est  qu'il  rejette  toute  abnégation 
et  tout  sacrifice,  il  ne  veut  pas  souffrir  ;  mais  sans  succès  jamais, 
car  il  rencontre  la  souffrance  au  fond  de  toutes  les  retraites,  elle 
s'assit  avec  lui  au  foyer  le  plus  somptueux. 

Tertiaires,  apôtres  de  la  croix  comme  saint  François,  allez 
donc  lui  dire  par  vos  paroles  et  par  vos  exemples  :  "  Celui  qui 
veut  venir  après  moi  qu'il  prenne  sa  croix  et  qu'il  me  suive.  " 
Car,  qu'il  le  sache  bien  l'enseignement  par  excellence  que  Jésus 
lui  donne  dans  sa  personne  et  dans  celle  de  tous  ses  saints,  et 
particulièrement  dans  ceux  que  nous  sommes  venus  vénérer  dans 
ce  pèlerinage,  est  un  enseignement  d'abandon  de  tout  soi-même 
à  lui  dans  les  biens  du  corps  comme  dans  ceux  de  l'âme  :  '' Ajv 
prenez  de  moi  cjue  je  suis  doux  et  humble  de  cœur.  " 

Jésus  pauvre,  Jésus  humble,  Jésus  souffrant,  voilà  la  voie,  la 
vérité,  la  vie.   Amen. 
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b)  CLÔTURE  DU  CONGRÈS  À  NOTRE-DAME 

DIMANCHE  SOIR 


Le  Congrès  a  terminé  ses  assises  solennelles  par  une  cé- 
rémonie grandiose  à  l'église  Notre-Dame,  dimanche  soir, 
à  8  heures.  Malgré  la  fatigue  des  séances  et  une  chaleur 
intense,  l'église  était  remplie  d'une  multitude  pieuse,  re- 
cueillie, émue.  Son  Honneur  le  Maire  Martin  assistait 
à  sa  place  réservée. 

Son  Excellence  le  Délégué  Apostolique,  qui  présidait  la 
cérémonie,  a  fait  son  entrée  solennelle  dans  Notre-Dame, 
précédée  par  la  croix  processionnelle  et  accompagnée  par 
les  RR.  PP.  Théodoric  et  Eustache,  0.  F.  M.,  respective- 
ment gardiens  de  Montréal-Dorchester-Ouest  et  des  Trois- 
Rivières.  NN.  SS.  Emard,  et  Brunault,  Mgr  F.-X.  De 
La  Durantaye,  P.  A.  V.  G.,  Mgr  F.-Z.  Decelles,  P.  A.  V.G., 
étaient  présents,  ainsi  qu'un  grand  nombre  de  membres 
influents  du  clergé  séculier  et  régulier.  Lorsque  Son  Excel- 
lence eut  pris  place  au  sanctuaire,  S.  G.  Mgr  Emard,  évê- 
que  de  Valleyfield,  monta  en  chaire  et  donna  le  sermon  de 
circonstance  :  "  Le  Fondateur  du  Tiers-Ordre,  saint 
François  d'Assise.  " 

jVIonseigneur  de  Vallejrfield  est  trop  connu  comme  ora- 
teur et  écrivain  sacré  pour  faire  son  éloge.  Il  a  traité  son 
sujet  avec  une  maîtrise  incomparable.  La  physionomie 
de  saint  François  qu'il  nous  a  montrée  est  une  peintm-e 
expressive,  puissante  et  originale. 

Pendant  plus  d'une  heure.  Sa  Grandeur  a  tenu  sous  le 
charme  de  sa  parole  vigoureuse  une  foule  attentive  et 
recueillie  malgré  la  chaleur  étouffante.  C'était  la  meil- 
leure preuve  de  la  valeur  et  de  la  beauté  du  sermon,  véri- 
table monument  élevé  à  la  gloire  de  saint  François. 
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Sermon  donné  par  S.  G.  Mgr  Emard, 
Evêque  de  Valley field. 


Dans  son  Encyclique  "  Sacra  Propediem,  "  donnée  à  l'oc- 
casion du  viième  Centenaire  de  la  fondation  du  Tiers-Ordre 
franciscain,  notre  Saint-Père  le  Pape  nous  dit  après  un  court 
préambule  :  "Ce  qui  importe  d'abord,  c'est  de  replacer  sous 
les  yeux  de  tous,  la  vraie  pliysionomie  morale  de  saint  François 
d'Assise. 

Le  saint  François  que  nous  présentent  certains  modernes, 
■et  qui  sort  de  l'imagination' des  modernistes,  n'est,  à  coup  sûr, 
ni  François  d'Assise,  ni  un  Saint.  " 

Par  ces  paroles  prononcées  avec  une  suprême  autorité,  Benoît 
X\'  dénonce  une  tentative  dirigée  d'abord  contre  la  personne 
même  du  Sauveui-,  et  contre  les  principaux  mystères  de  sa  vie 
temporelle,  et  que  l'on  voulut  étendre  à  ses  meilleurs  serviteurs. 

A  l'écart  de  toute  conception  surnaturelle,  dans  le  terre  à 
terre  des  intérêts  les  plus  mesquins,  dédaignant  la  révélation, 
et  la  vie  spirituelle  qui  en  découle,  on  considérait  toute  chose 
indépendanunent  de  toute  action  divine.  On  glorifiait  par  les 
seuls  motifs  humanitaires  des  hommes  qui,  tout  au  contraire, 
à  la  suite  du  Sauveur,  n'avaient  cherché  que  l'extension  du  règne 
de  Dieu  par  la  sanctification  personnelle  et  le  salut  des  âmes. 

Après  avoir  déformé  la  figure  du  Christ,  on  voulut  de  même 
détruire  la  physionomie  des  plus  grands  Saints  qui  avaient 
désiré,  et  avaient  dans  la  mesure  du  possible,  réalisé  leur  res- 
semblance avec  le  di\'in  Maître. 

Que  François  d'Assise  ait  été  un  bienfaiteur  de  ses  semblables, 
que  son  action  se  soit  exercée  à  une  époque  où  se  faisait,  plus 
qu'à  toute  autre,  sentir  le  besoin  d'un  homme  qui  remettrait 
les  choses  au  point  dans  l'ordre  social  en  rappelant  les  droits 
de  la  fraternité  humaine  ;  que,  pour  atteindre  un  aussi  noble 
but,  il  ait  fait  preuve  d'un  désintéressement  absolu,  que  son 
^énie  sans  cesse  aux  aguets,  que  toutes  ses  qualités  intellec- 
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tuellcs,  que  toute  sa  vigueur  morale,  que  sa  personnalité  et  son 
œuvre,  supérieures  à  toute  conception,  lui  aient  fait  dans  l'his- 
toire une  place  unique  dont  les  siècles  écoulés  n'ont  pas  amoindri 
l'importance  ;  ceci,  étant  indiscutable,  est  admis  de  tous,  et 
les  écrivains,  même  étrangers  à  notre  foi,  se  sont  avec  talent,, 
et  dans  les  intentions  les  plus  louables,  attachés  à  le  faire  valoir. 

Ce  fut,  en  effet,  le  prùilège  de  François,  comme  cela  a  éten- 
de tout  temps,  la  marque  distinctive  de  Xotre-Reigneur  Jésus- 
Christ,  de  ne  laisser  personne  indifférent,  encore  moins  étranger 
à  ce  qui  le  concerne. 

Jésus  est  connu,  aimé,  suivi,  écouté  ;  ou  bien  il  est  combattu 
et  blasphémé. 

François  n'a  jamais  été  dépassé  dans  les  voies  de  la  perfection 
humaine  ;  sa  vie  commande  l'admiration,  et  un  grand  nombre 
s'appliquent  à  le  suivre.  Mais  avec  tout  cela  nous  sommes  en 
présence  d'un  simple  fait  historique,  ou,  si  Ton  veut,  d'une  phi- 
losophie toute  humaine,  trop  courte  en  elle-même,  et  qui  eut  été 
impuissante  à  fonder  pour  les  temps  futurs,  ce  qui  requiert 
im])érieusement  la  grâce  et  la  sainteté. 

Les  écrivains,  auxquels  Benoît  X\'  fait  allusion,  sont  connus  : 
leurs  intentions  sont  ici  hors  de  cause.  Ils  sont  épris  d'un  sincère 
enthousiasme  pour  le  réformateur  social  aperçu  dans  Françoi.s 
d'Assise,  et,  de  très  bonne  foi,  ils  se  sont  appliqués  à  faire  res- 
sortir des  qualités  toujours  belles  en  elles-mêmes,  et  qu'ils  ont 
cru  pouvoir  être  portées  au  degré  le  plus  éminent,  sans  le  prin- 
cijîc  fondamental  qui  seul  alimente  leur  vie  et  assure  leur  mé- 
rite. 

Quelle  est  donc  en  vérité  la  physionomie  morale  de  saint 
Fra-snçois?  En  d'autres  termes,  quelle  figure  a-t-il  laissée  dans 
l'histoire,  et  quelle  impression  nous  donne-t-il  '?  Comment 
envisager  ses  actes,  entendre  ses  paroles,  apprécier  son  œuvre  ? 
Quels  furent  les  motifs  déterminants  de  ses  fondations  mer- 
veilleuses qui,  ajjrès  sept  siècles,  semblent  posséder  encore  la 
vitalité  féconde  des  premiers  jours    ? 

Est-il  permis,  à  qui  le  coimaît  bien,  de  considérer  François 
d'Assise  et  les  monuments  impérissables  qu'il  a  laissés,  en 
dehors  de  toute  intervention  divine  manifestée  par  la  vocatioa 
spéciale,  par  les  grâces  de  choi.x  indispensables  à  cette  vocation 
elle-même,  et  par  une  correspondance  fidèle  jusqu'à  la  plus  émi- 
nente  sainteté  ? .  . . 
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Si  les  dirîposiîions  native,-=,  !?i  les  qualités  naturelles  doivent 
être  tenues  en  grande  estime,  elles  ne  sont  toutefois  que  le  ter- 
rain déblayé  sur  lequel  le  divin  Jardinier  pourra  seul  répandre 
la  semence,  et  faire  croître  jusqu'à  maturité  le  bon  grain  d'un 
ordre  supérieur  et  qui  nous  ^^ent,  nous  dit  saint  Paul,  direc- 
tement de  Dieu  suppléant  à  rinsaffisance  originelle. 

François  a  été  l'élu  de  Dieu  pour  remplir  une  mission  dans 
monde.    Cette  mission  d'une  étendue  et  d'une  durée  indéfinie 
tenait  essentiellement  au  fait  que  François  devait  être  un  saint, 
l'un  des  plus  grands. 

Sa  sainteté  devait  faire  briller  en  lui,  d'un  éclat  continu,  les 
vertus  dont  le  Christ  a  donné  l'exemple  avec  la  leçon,  et  qui, 
élevées  ju.squ'à  l'héroïsme,  sont  aptes  à  dominer  et  à  entraîner 
les  âmes  d'élite,  aussi  bien  qu'à  commander  chez  les  autres  le 
respect  et  l'admiration. 

Par  ces  vertus  elles-mêmes,  François  allait  opposer  une  digue 
aux  torrents  de  passions  et  de  désordres  qui,  de  son  temps. 
autour  de  lui  et  bien  au  loin,  troublaient  la  société  chrétienne. 

Or,  pour  être  un  saint,  surtout  pour  être  un  saint  François 
d'Assise,  il  faut  non  pas  cette  vague  religiosité,  dont  parle 
Benoît  Xy,  et  qui  est  propre  à  toutes  les  âmes  honnêtes  qui 
veulent  être  honorables  et  faire  du  bien  au  prochain  ;  il  faut  la 
religion  véritable,  qui  tient  attaché  à  Dieu  par  la  pureté  de 
l'âme  retrempée  dans  le  sang  divin,  et  vivifiée  par  les  .sacre- 
ments qui  sont  dans  les  veines  du  chrétien  comme  la  circulation 
du  sang  du  Chiist 

Il  faut  encore,  dans  la  société  de  la  sainte  Eglise,  dont  on  e.>t 
devenu  l'enfant  par  le  saint  baptême,  garder  toujours,  à  l'égard 
de  tous  les  préposés  du  Saint-Esprit,  la  docilité  filiale,  faite  de 
vénération,  de  confiance  et  d'amour,  et  qui,  dans  la  pratique, 
se  traduit  par  une  parfaite  soumission  de  tous  les  instants, 
à  tous  ses  supérieurs,  dans  tout  ce  qui  n'oflfense  pas  le  bon  Dieu. 

Enfin,  pour  être  un  saint,  quand  déjà  on  possède  la  grâce  et 
que  l'on  est  fils  soumis  de  l'Eglise,  il  faut,  dans  la  poursuite 
de  sa  vocation  personnelle,  tendre  droit  au  but,  écarter  tout 
ce  qui  sur  la  roule  pourrait  distraire  l'esprit,  troubler  le  cœur, 
suspendre  la  marche,  faire  dévier  du  droit  chemin  dans  les  .sen- 
tiers d'à  côté  ;  il  ne  faut  jamais  oublier,  dans  une  vaine  déper- 
dition du  talent,  de  l'activité,  des  énergies,  et  des  grâces  de  son 
état,  l'objet  défini  par  l'appel  divin  :  "  Que  celui  qui  veut  venir 
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après  moi,  renonce  à  tout,  et  se  renonce  lui-même.  "  Telle  est 
la  formule  de  la  sainteté  exprimée  par  le  Christ. 

Que  cet  accomplissement  de  son  désir  atteigne  la  hauteur 
exceptionnelle,  où  l'imitation  de  Notre-Seigneur  produit  la  res- 
semblance divine  jusque  sur  l'enveloppe  corporelle,  que  celle-ci 
porte  l'empreinte  sanglante  des  divins  stigmates,  et  nous  avons 
alors  dans  son  expression  sensible,  et  par  l'affirmation  de  sa 
sainteté,  toute  la  physionomie  morale  de  François  d'Assise. 
Il  en  est  arrivé  à  pouvoir  dire  avec  saint  Paul  :  "  Je  vis,  mais 
ce  n'est  plus  moi  qui  vis,  c'est  le  Christ  qui  vit  en  moi.  .  .  ■" 

Si  quelqu'un  fut  jamais  tenté  de  faire  le  portrait  visible  de 
Notre-Seigneur,  sans  doute  il  eût  pu  saisir  la  beauté  de  son  visage 
et  fixer  ses  traits  di\dns  à  n'importe  quel  moment  de  sa  \'ie. 
C'était  toujours  le  plus  beau  des  enfants  des  hommes,  ce  qui 
marque  bien  la  relation  établie  divinement  entre  la  physionomie 
spirituelle  et  son  expression  physique,  avec  tout  le  rayonnement 
céleste  de  la  plus  pure  beauté  humaine. 

Toutefois,  à  choisir,  il  me  semble  qu'il  eût  eu  une  heureu.çe 
pensée  de  s'arrêter  à  la  dernière  cène,  et,  dans  cette  nuit  mémo- 
rable, au  suprême  instant  où  le  Sauveur  résumant  dans  un  acte 
toute  la  tendresse  de  son  âme  pour  les  disciples  qu'il  vient  de 
s'attacher  à  jamais  par  le  sacerdoce,  et  eu  même  temps  tout 
l'amour  qu'il  porte  à  son  Père  dont  il  est  venu  satisfaire  la  jus- 
tice, prononce  cette  parole  de  flamme  :  "  Père  saint  !  par 
votre  nom,  conservez  ceux  que  vous  m'avez  donnés,  afin  qu'ils 
soient  un  comme  nous  le  sommes  nous-mêmes.  "  Ainsi  pour 
François  d'Assise. 

Il  est  bien  marqué,  dans  son  histoire,  que  le  portrait  et  la 
physionomie  se  travaillaient  réciproquement,  dans  la  poursuite 
de  l'idéal  chevaleresque,  qui  avait  saisi  François  dans  des  songes 
répétés,  et  dont  il  eut  bientôt  compris  l'objet  :  l'anéantisse- 
ment total  de  soi-même  dans  la  parfaite  imitation  de  son  divin 
jVIaître.  Il  s'était  durci  le  front  pour  souffrir  les  opprobres,  il 
avait  dompté  son  regard  pour  le  forcer  à  se  fi.xer  sur  le  AÏsage 
horrible  du  lépreux.  On  l'avait  vu  pâle  et  défait  au  sortir  d'une 
méditation  secrète,  qu'il  avait  commencée  avec  un  visage  riant. 
Il  avait  les  traits  bouleversés,  et  jetait  des  cris  de  douleur  en 
songeant  à  la  passion  de  Notre-Seigneur.  Puis  un  éclat  plus  viî 
brillait  dans  ses  yeux  quand  il  se  rappelait  soudain  ses  rêves  de 
gloire,  et  qu'il  les  immolait  à  sa  pensée  présente. 
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Cette  expression  physique  de  sa  physionomie  morale  se  com- 
plétera après  son  dernier  souper,  alors  que  sa  figure,  devenue 
toute  blanche  et  d'une  fraîcheur  virginale,  apparaîtra  radieuse 
comme  celle  d'un  ange.  Plus  de  trace  de  fatigue  ni  de  souffrance, 
rien  que  la  joie  et  la  gloire  de  la  vertu  enveloppée  du  raisonne- 
ment céleste,  et  qui  fera  de  toutes  les  lèvres  échapper  cette 
simple  parole  :  "  Qu'il  est  beau  I  " 

Cependant  ne  pourrions-nous  pas,  pour  lui  aussi,  choisir, 
pour  le  peindre  au  complet,  le  moment  où  on  le  vit  sortir  de 
l'extase  douloureuse  où  Jésus  l'avait  tenu  avec  lui  sur  un  Gol- 
gotha,  d'où  il  descendait  avec  les  plaies  du  divin  Crucifié,  gloire 
et  douleur  qu'il  portera  jusqu'à  la  fin  de  sa  vie  dans  la  ressem- 
blance consommée  entre  l'image  et  son  modèle,  témoignage 
et  récompense  de  la  conformité  de  tout  son  être  avec  la  personne 
adorable  du  Christ. 

Tel  est  l'aspect  que  présente  François  d'Assise  dans  Ven- 
semhle.  Il  convient  de  faire  ressortir  de  cette  physionomie  les 
lignes  les  plus  saillantes,  et  qui  en  sont  en  quelque  sorte  le  dessin. 
Dès  avant  sa  conversion,  dans  les  premières  années  de  sa  tumul- 
tueu.se  jeunesse,  François  d'Assise  s'était  montré  d'une  déh- 
catesse  exquise  de  pensée,  et  d'une  grande  élévation  de  sen- 
timent, aimant  la  vertu  pour  sa  beauté,  chérissant  les  pau\Tes 
par  affection  innée,  et  d'une  civilité  qui  l'avait  fait  aimable 
pour  tous. 

L'éducation  familiale,  donnée  par  des  parents  sincèrement 
religieux,  avait  d'avance  disposé  son  âme  aux  men^eilles  que 
le  monde  allait  admirer. 

~  Mais  depuis  sa  conversion,  après  l'acte  mémorable  de  dépouil- 
lement complet  accompli  sous  les  yeux  de  l'évêque  d'Assise. 
François,  porté  .soudain  sous  l'impulsion  divine  jusqu'à  la  pra- 
tique journaUère  des  conseils  évangéliques,  ne  cessa  d'activer 
dans  son  cœur  la  charité,  c'est-à-dire,  l'amour  de  Dieu  et  l'a- 
mour du  prochain,  dégagée  de  toute  entrave  et  prête  à  tous  les 
sacrifices. 

Il  veut  être  parfait  et  suivre  à  la  lettre  la  recommandation 
du  Sauveur.  La  pauvreté  pour  lui  n'est  ni  un  vain  mot,  ni 
une  théorie  s'adaptant  à  tous  les  prétextes  ;  telle  qu'il  l'em- 
brassa, et  qu'il  en  fit  la  fiancée  de  son  coeur,  il  la  gardera  jusqu'à 
la  fin,  et  la  fera  régner  partout  et  en  tout  ;  ce  sera  la  pauvi-eté 
Notre-Seigneur  qui   n'avait  pas  une  pierre  pour  reposer  sa 
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tête.  Cette  pauvreté,  alimentée  par  le  travail  et  par  l'aumône, 
aura  pour  compagne  l'humilité,  fondement  unique  de  toute  vie 
spirituelle. 

Si  la  pau\Teté  va  jusqu'à  rimprévoj-ance,  dans  un  abandon 
filial  entre  les  mains  du  Père  qui  est  aux  cieux,  l'humilité  courbe 
le  fier  jeune  homme  et  le  prosterne  dans  une  respectueuse  vé- 
nération aux  pieds  des  petits  et  des  simples,  auxquels  il  ne  dé- 
daigne point  de  demander  appui  et  conseil  en  temps  opportun. 
L'appétit  déréglé  des  biens  de  ce  monde,  l'appât  des  richesses, 
les  attraits  du  luxe,  aussi  bien  que  la  tyrannie  de  l'orgueil,  sont 
à  jamais  foulés  de  ses  pieds  nus  et  bannis  de  son  âme. 

La  pénitence  et  l'austérité  vont  naturellement  de  pair  avec 
l'humilité  et  la  pauvreté,  et  François  s'}'  jette  à  corps  perdu. 

Toutes  les  privations  lui  deviennent  familières  ;  il  abrège 
son  sommeil,  prolonge  ses  jeûnes,  se  couvre  du  cilice,  affronte 
les  mauvais  traitements,  recherche  l'humiliation,  se  complaît 
dans  la  dureté  des  accueils  et  les  refus  cruels. 

De  tout  ce  qui  lui  arrive  de  plus  pénible  et  de  répugnant  à 
la  nature,  il  se  réjouit  comme  d'une  faveur  signalée,  et  la  gaieté 
ne  cesse  d'illuminer  ses  actes,  sachant  que  le  Seigneur  aime  le 
sacrifice  offert  dans  la  joie  :  hilarem  datorem  diiigit  Domimis. 

La  mortification  des  sens,  le  mépris  des  richesses,  et  même 
l'humilité,  basée  sur  la  logique  humaine,  et  les  autres  vertus 
morales  ont  pu  être  appréciées  et  pratiquées  par  les  sages  du 
monde,  par  des  philosophes  même  païens,  comme  étant  en 
elles-mêmes,  la  source  du  \Tai  bonheur  temporel.  Elles  sont 
de  leur  nature  aptes  à  produire  la  sérénité  de  l'âme  et  la  paix 
des  relations.  Oui,  on  a  ^'u  des  païens,  fiers  de  leur  pauvreté, 
réclamer  de  leurs  semblables  un  respect  égal  dans  la  fuite  des 
biens  périssables  et  des  \'ulgaires  honneurs.  C'était  le  dernier 
mot  de  la  sagesse  antique. 

Mais  pour  être  véritablement  méritoire  et  conduire  à  la  .sain- 
teté, il  leur  faut  les  motifs  surnaturels  sous  l'impulsion  de  la 
grâce  et  surgir  de  l'amour  d'une  âme  en  état  de  grâce  pour  celui 
qui  est  la  source  et  la  fin  de  toute  perfection.   (Saint  Paul.) 

Tel  est  l'enseignement  admirable  qui  nous  est  li\Té  par  l'Apôtre, 
et  ce  que  l'histoire  de  François  nous  montre  à  chacune  de  ses 
pages. 

11  fut  non  seulement  un  homme  de  prière  ;  il  fut  vraiment  la 
prière  elle-même,  incarnée,  vivante,  toujours  en  action  selon  la 
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recommandation  du  Maître.    Il  priait  sans  cesse   dans  un  col- 
loque continuel  avec  le  Christ. 

L'oraison,  pour  lui,  c'était  des  cris  de  l'âme  lancés  comme  des 
traits  vers  le  Cœur  divin. 

François  causait  avec  Dieu  dans  un  abandon  d'enfant. 

Il  mettait  une  simplicité,  une  confiance,  une  tendresse  naïve 
qui  marquait  bien  le  parfait  dégagement  de  tout  ce  qui  aurait 
pu  le  distraire  et  écarter  Dieu  de  sa  pensée.  La  prière,  l'esprit 
de  prière,  l'habitude  de  la  prière,  le  tenait  près  de  Dieu  qu'il 
voj'ait  partout,  et  à  cjui  partout  il  pouvait  parler. 

Et  voilà  pourquoi  dans  toute  la  force  du  sens  chrétien,  Fran- 
■rois  cultivait  la  pauvreté,  Thumilité  et  la  mortification  des 
sens  dans  une  vie  toute  surnaturelle. 

C'est  le  premier  trait  dominant  de  sa  i)h3'sionomie,  en  voici 
un  autre. 

Jésus-Christ  est  venu  en  ce  monde  i)ar  obéissance. 

Il  a  obéi  toute  sa  vie  à  toute  autorité  :  Factus  obediens. 

L'obéissance  du  Christ  nous  a  valu  la  rédemption  dans  le 
sacrifice  offert  à  son  Père  céleste  qui  l'avait  commandé  :  Usqve 
ad  moricm.  vwrtcm  cnicis.  Pour  étendre  à  tous  les  hommes,  à 
toutes  les  générations,  les  mérites  de  sa  passion  et  les  grâces 
du  salut,  il  a  bâti  son  Eglise,  et  lui  a  donné  pour  ba.se  l'obéis- 
sance. Que  cette  Eglise  s'appelle  bercail,  famille,  loyaume, 
■que  les  chefs  établis  par  lui  soient  des  pasteurs,  des  pontifes,  des 
pères,  ils  sont  toujours    revêtus  de  l'autorité  divine. 

Les  fidèles  leur  doivent  respect  et  soumission  parce  qu'ils 
ont  été  préposés  par  l'Esprit-Saint  pour  la  gouverne  du  troupeau. 

Il  leur  a  été  dit  :  "  Qui  aous  écoute,  m'écoute  ;  ce  que  vous 
lierez  sera  lié.  "  Qui  n'écoute  point  l'Eglise,  dans  vos  personnes 
•consacrées,  doit  être  regardé  comme  un  païen  et  un  publicain. 

C'est  donc  à  ce  signe  que  se  reconnaît  le  véritable  esprit  de 
l'Eglise.  C'est  en  remontant,  de  la  base  au  sommet,  du  plus 
humble  fidèle  au  Souverain  Pontife  que  l'on  trouve,  à  tous  les 
degrés  de  l'échelle  les  vrais,  les  seuls  chefs,  toujours  faciles  à 
reconnaître,  qu'il  faille  suivre  :  Obedite  prœposilis  vestris.  Hors 
de  là,  c'est  la  déviation,  c'est  le  dé.^ordre,  c'est  le  schisme,  c'est 
le  vain  labeur,  c'est  l'égarement  dans  des  sentiers  tortueux  qui 
iibouti.ssent  aux  abîmes. 

L'obéissance  catholique,  qui  trouve  en  Dieu  son  j;rincipe  et 
i>a  fin,  est  la  vertu  fondamentale  qui  soutient  toutes  les  autres. 
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et  leur  garantit  le  mérite.  C'est  cette  obéissance  que  le  prêtre 
promet  au  jour  de  son  ordination,  et  dont  le  religieux  prononce 
le  vœu  en  faisant  profession.  C'est  aussi,  dans  un  sens  plus 
large,  celle  dont  le  baptême  impose  le  devoir,  et  par  laquelle 
se  font  connaître  les  membres  de  la  sainte  Eglise. 

Cette  vertu  est  tellement  essentielle,  qu'en  dehors  de  sa  pra- 
tique constante,  il  est  inutile  de  chercher  la  sainteté.  On  ne 
la  trouvera  pas.  Et  puisque  saint  François  d'Assise  fut  un  très 
grand  saint,  c'est  donc  que  l'obéissance  a  vivifié  tous  ses  actes, 
et  qu'on  peut  nous  le  proposer  comme  modèle. 

Ceci  renferme  d'autant  plus  de  vérité  et  de  force  que  l'obéis- 
sance de  François  fut  davantage  élevée  dans  ses  motifs,  et  dé- 
gagée de  toute  considération  humaine  capable  d'en  diminuer  la 
grandeur  et  la  beauté. 

A  son  évêque  il  a  soumis  son  âme  et  demandé  ses  directions  ; 
jamais  il  ne  voudra  se  permettre  d'aller  à  l'encontre  des  com- 
mandements, ou  même  s'il  y  a  lieu,  des  refus  ou  des  défenses 
qu'on  lui  aura  signifiés.  Docile  aux  avis  du  même  prélat,  il  ira 
solliciter,  du  pape  Innocent  III,  et  finira  par  obtenir  les  appro- 
bations nécessaires,  attendues  avec  patience  et  humilité. 

S'il  procède  à  la  fondation  de  son  Ordre,  c'est  en  faisant  de 
l'obéissance  ;  et  si,  en  tant  que  religieux,  il  exerce  un  apostolat 
qui  sera  le  ministère  de  toute  sa  vie,  comme  celui  de  ses  frères 
en  rehgion,  c'est  sous  les  auspices  de  l'épiscopat  qu'il  inaugurera 
partout  sa  prédication,  et  donnera  les  missions  paroissiales  qui 
seront  de  tout  temps  l'honneur  et  la  gloire  de  la  grande  famille 
franciscaine. 

11  se  met  comme  le  plus  humble  des  serviteurs,  au  service 
spirituel  des  pasteurs,  des  prêtres  dont  il  veut  instruire  et  sanc- 
tifier les  ouailles,  et  à  qui  il  témoigne  dans  une  religieuse  sou- 
mission une  affection  fraternelle  sans  bornes.  Véritable  colla- 
borateur subordonné,  d'autant  plus  précieux  et  efficace,  qu'il 
soumet  toutes  les  ardeurs  de  son  zèle  au  prestige  irrésistible 
d'une  déférente  et  parfaite  soumission. 

Enfin,  voulant  pousser  à  ses  extrêmes  limites  cette  vertu 
sublime  de  l'obéissance  religieuse,  fondateur  de  sa  communauté 
et  maître  suprême  de  tous  ses  frères,  il  se  donne  parmi  eux  des 
supérieurs,  avec  injonction  de  le  commander  et  auxquels  il  se 
soumet  à  la  gi-ande  édification  de  tous.  Voilà  donc  un  nouveau 
trait  de  la  ph3-sionomie  morale  de  notre  religieux  patrira"(lu\  et 
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que  le  pape  nous  demande  de  remettre  en  pleine  lumière.  Il 
accentue  sa  ressemblance  avec  Jésus-Christ,  l'homme  obéis- 
sant par  excellence.  Ce  trait  est  d'autant  plus  marqué  que 
François  nous  montre  en  lui-même  cette  vertu  dans  toute  sa 
perfection,  et  sans  aucun  alliage  venant  de  la  présomption,  de 
la  vanité  ou  de  l'orgueil.  Elle  est  prompte,  franche,  joyeuse  ; 
elle  est  surtout  surnaturelle,  faisant  disparaître  l'homme  qui  com- 
mande dans  l'auréole  divine,  et  n'apercevant  que  Dieu,  la  source 
unique  de  toute  autorité.  Cette  obéissance,  exempte  d'hési- 
tation et  d'amertume,  n'élude  rien  par  un  subtil  examen,  ou 
par  de  vaines  distinctions;  elle  met  tout  au  même  point.  Elle  ne 
mêle  point  la  critique  ou  l'appréciation  malveillante  à  la  sou- 
mission extérieure,  et  sait  trouver  mille  raisons  de  se  dire  que  le 
supérieur,  chargé  de  responsabilités,  tenu  constamment  en  pré- 
sence du  compte  à  rendre  et  peut-être  aussi,  appuyé  sur  des 
connaissances  qu'on  ne  soupçonne  pas,  et  qu'il  ne  saurait  di- 
ATilguer,  doit  avoir  à  l'appui  de  ses  ordres,  de  ses  défenses,  voire 
même  de  ses  simples  avis,  des  motifs  suffisants  pour  obtenir 
en  pratique,  même  dans  le  champ  libre  des  opinions,  la  parfaite 
docilité  deS'Cnfants,  laquelle  assure  la  prospérité  et  le  bonheur 
de  la  famille  entière,  dans  la  complète  coordination  des  volontés. 
Le  véritable  amour  de  l'Eglise,  les  ambitions  nées  du  talent 
le  plus  réel  et  du  zèle  le  plus  pur,  la  poursuite  des  œuvres  spiri- 
tuelles des  plus  importantes,  le  maintien  de  la  charité  frater- 
nelle, la  parfaite  certitude  qu'on  ne  se  trompera  jamais,  la  pai.x 
des  âmes,  les  véritables  joies,  voilà  quels  sont  en  ce  monde  les 
fruits  de  l'obéissance  chrétienne,  reUgieuse  et  sacerdotale,  telle 
que  nous  la  voyons  exercée  par  François  d'Assise  à  chacune  des 
pages  de  son  histoire.  Cet  homme,  favorisé  de  visions,  d'extases 
et  de  messages  célestes,  cet  homme,  séraphin  dans  une  enveloppe 
corporelle,  qui  tenait  de  Dieu  lui-même  sa  mission  de  réparer 
le  temple,  fut  un  obéissant  dans  toute  la  force  du  terme,  et  selon 
les  exigences  de  l'ordre  disciplinaire  établi  dans  l'Eglise  par  son 
divin  fondateur. 


Enfin,  toute  vocation  implique  un  apostolat,  et  l'apostolat 
lui-même  exige  la  charité  et  l'amour  pour  l'Eglise  et  pour  les 
âmes. 

Par  son  baptême,  tout  fidèle  doit  à  son  frère  le  bienfait  de- 
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l'exemple,  par  la  correction  de  sa  vie,  par  la  fidélité  à  tous  ses  de- 
voirs. Par  le  rayonnement  de  ses  vertus,  il  exerce  l'influence  qui 
domine,  subjugue,  entraîne  d'autres  âmes  dans  les  mêmes  voies. 

C'est  un  ministère  qui  s'augmente  encore  à  l'occasion  des 
services  déférents  que  des  aptitudes  particulières  peuvent  per- 
mettre de  rendre  à  l'Eglise  sous  la  dépendance  de  ses  chefs.  Le 
religieux,  voué  par  profession  à  une  vie  spirituelle  plus  intense 
et  à  la  recherche  même  de  la  perfection,  doit  rendre  davantage 
])uisqu'il  a  reçu  davantage,  ce  qu'il  accomplit  en  mettant  tout 
son  zèle  à  poursuivre  l'œuvre  spéciale  de  son  institut.  Au  sa- 
cerdoce, à  lui  seul  a  été  confié  par  Jésus-Christ,  le  prêtre  souve- 
rain, la  mission  pastorale  qui  consiste  à  enseigner  toute  vérité. 
à  réjîandre  la  grâce  sacramentelle,  et  à  diriger  dans  les  voies 
<lu  salut  les  ouailles  de  son  bercail  déterminé.  Tel  est  l'ordre 
général,  tel  est  l'organisme  divin  de  la  sainte  Eglise. 

Outre  cette  règle  qui  s'applique  à  tous  les  temps  et  sera  main- 
tenue jusqu'à  la  fin  des  siècles,  la  divine  Providence  ne  manque 
pas  de  susciter,  aux  époques  les  plus  travaillées,  et  selon  le  besoin, 
•des  hommes  dont  la  vocation  dépasse  le  cadre  d'un  pays  et  la 
•durée  d'une  génération,  doit  comprendre  les  œuvres  de  répara- 
tion et  de  défense  rendues  nécessaires  par  la  surabondance  do 
l'ivraie  jetée  par  l'ennemi  dans  le  champ  du  père  de  famille. 

La  constance  des  martyrs,  la  science  des  pères  et  des  docteurs 
de  la  foi,  l'intrépidité  des  missionnaires,  la  diffusion  et  le  labeur 
des  ordres  monastiques,  les  austérités  expiatrices  des  âmes 
d'élite,  la  prière  fervente  offerte  jour  et  nuit  dans  les  cloîtres, 
autant  de  choses  nées  de  l'inspiration  du  Saint-Esprit  et  par 
lesquelles  se  sont  maintenus  la  pureté  de  la  doctrine,  la  notion 
exacte  de  la  vertu,  les  pratiques  austères  de  la  pénitence,  l'esprit 
de  générosité  et  de  sacrifice  et  celui  de  la  pauvreté  :  voilà 
comment  Jésus-Christ  règne  encore  dans  le  monde,  malgré  tant 
d'efforts  employés  dans  tous  les  âges  pour  écarter  de  la  famille 
et  de  la  société  jusqu'au  nom  même  de  ce  divin  Sauveur. 

François  d'Assise  apparaît  vers  la  fin  du  xiième  siècle,  à  cette 
époque  troublée  jusque  dans  le  sein  de  l'Eglise,  oîi  la  recherche 
des  lionneurs,  des  richesses,  des  plaisirs  et  du  luxe,  semblait 
avoir  éteint  partout  dans  un  lamentable  égoïsme  la  vie  surna- 
turelle, et  la  charité  divine  incompatible  avec  le  désordre  moral 
qui  couvrait  le  monde  chrétien. 

Avec  l'amour  de  la  croix  et  l'humble  abandon  dans  une  sou- 
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mission  parfaite  à  la  volonté  divine,  une  ardente  charité  pénètre 
le  cœur  de  François  et  le  pousse  à  travailler  au  salut  du  monde 
par  le  retour  à  la  sagesse  chrétienne  et  aux  règles  de  vie  tracées 
dans  l'Evangile.  Il  commence  par  lui-même  et  son  exemple 
entraînera  les  autres.  Sans  hésiter,  sans  regarder  par  devers  lui, 
dédaignant  les  obstacles  et  les  oppositions,  satisfait  dans  son 
coeur  d'avoir  la  permission  et  l'appui  de  l'autorité  du  pape  et 
de  son  évêque,  il  se  plonge  dans  la  prière,  dans  la  pénitence, 
dans  le  complet  dénuement,  trouvant  dans  les  humiliations  et 
les  outrages  un  stimulant  plus  fort.  Dans  ce  genre  de  vie  insolite, 
si  peu  attrayant  par  lui-même,  il  a  bientôt  groupé  des  disciples 
qui  lui  viennent  de  toutes  parts  et  qu'il  disperse  par  le  monde. 
Le  premier  Ordre  des  Frères  Mineurs  était  fondé. 

On  y  entre  par  centaines,  par  milliers.  Chaque  nation  fournit 
à  son  tour  son  contingent.  Le  nombre  des  religieux  est  devenu 
bientôt  si  grand  qu'il  faut  les  répartir  par  provinces. 

Au  fameux  chapitre  des  Nattes,  la  Pentecôte  de  1221,  trois 
mille  Frères  au  moins,  logés  dans  des  huttes  de  branches,  à  côté 
de  la  Portioncule,  formaient  une  sorte  de  camp  retranché  où 
l'armée  franciscaine  retrempait  son  esprit  et  ses  forces  pour 
reprendre  après  la  conquête  suspendue. 

Dix  ans  auparavant,  Claire  d'Assise  s'était  elle-même  mise 
sous  la  direction  de  François,  et  de  concert  avec  le  séraphique 
patriarche,  instituait  le  second  Ordre  de  la  pénitence.  La  nou- 
velle famille  religieuse  avait,  elle  aussi,  vu  se  multiplier  ses 
cloîtres  dans  tous  les  pays  de  l'Europe,  entraînant  dans  son  sein 
des  femmes  appartenant  à  toutes  les  classes  sociales,  et  descen- 
dant même  les  marches  du  trône  pour  revêtir  la  bure  et  vivre 
désormais  d'une  vie  de  contemplation  dans  la  plus  parfaite  pau- 
vreté. 

C'était  déjà  beaucoup  plus  qu'il  n'en  fallait  pour  classer  Fran- 
çois d'Assise  parmi  les  plus  grands  bienfaiteurs  de  l'humanité. 

Cet  empressement  à  quitter  les  joies  trompeuses  et  les  vaines 
ambitions  pour  s'enrôler  sous  une  bannière  qui  signifiait  le  re- 
noncement sous  toutes  ses  formes,  et  le  bonheur  évident  qui 
devenait  le  partage  d'un  si  grand  nombre,  démontraient  la  vanité 
des  choses  de  ce  monde,  quand  elles  sont  détournées  de  leur 
fin  pour  prendre  la  place  de  l'amour  de  Dieu  et  de  la  pratique 
surnaturelle  des  vertus  chrétiennes.  Le  monde  avait  besoin  de 
cette  leçon. 

23 
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François  était  vraiment  l'homme  providentiel  et  la  foule  se 
portait  d'elle-même  vers  lui,  avec  une  conviction  et  une  im- 
tuosité  qui  obligeaient  le  patriarche  à  résoudre  un  problême 
tout  à  fait  nouveau. 

Il  était  manifestement  impossible  d'admettre  dans  les  cadres 
fermés  d'un  ordre  monastique  une  multitude  qui  augmentait 
chaque  jour. 

D'autre  part,  fallait-il  dans  une  sorte  d'égoïsme  spirituel,  gar- 
der pour  soi-même  et  pour  ses  frères  en  religion  la  surabon- 
dance des  biens  célestes,  objet  de  la  convoitise  légitime  de  tant 
d'âmes  chrétiennes  qui  voulaient,  elles  aussi,  devenir  ferventes 
et  saintes. 

Une  nouvelle  forme  d'apostolat,  et  des  plus  admirables,  in- 
cline vers  cette  foule  affamée  la  charité  de  François,  et  l'amène 
à  créer  ce  Tiers-Ordre,  capable  d'admettre  dans  ses  rangs  les 
personnes  pieuses  des  deux  sexes,  de  tous  les  âges  et  de  toutes  les 
conditions,  sans  détendre  les  liens  de  famille,  et  sans  modi- 
fier les  devoirs  d'état. 

On  sera  religieux  sans  faire  profession  ;  on  observera  stricte- 
ment les  commandements  de  Dieu  et  de  l'EgUse  ;  on  bannira 
la  discorde  ;  on  gardera  la  justice  et  la  tempérance  ;  on  évitera 
le  luxe  ;  on  fuira  les  amusements  dangereux  ;  les  vêtements 
seront  soumis  aux  règles  d'une  sévère  modestie  ;  bref,  on  sera 
parfait  chrétien  par  la  fuite  du  péché,  et  cependant  on  continuera 
la  vie  au  foyer,  la  gérance  de  ses  affaires,  les  relations  sociales. 
Une  ponctualité  plus  grande  à  tous  ses  devoirs,  une  plus  stricte 
honnêteté,  une  charité  plus  ardente  seront  au  milieu  du  monde 
toute  la  distinction  des  Tertiaires  franciscains. 

Ce  fut  comme  une  révélation. 

A  la  suite  de  Jésus-Christ,  et  comme  pour  consommer  la  res- 
semblance de  sa  physionomie  morale  avec  celle  du  Maître, 
François  veut  allumer  un  brasier  qui  couvrira  le  monde,  consu- 
mant partout  jusque  dans  ses  racines  la  mauvaise  herbe  répandue 
pendant  la  nuit. 

"  Je  veux  vous  faire  aller  tous  en  paradis.  "  Cette  parole 
n'est-elle  pas  l'écho  de  celle  du  Christ  ?  "  Père,  ceux  que  vous 
m'avez  donnés,  je  veux  que  là  où  je  suis,  ils  soient  eux-mêmes 
avec  moi.  "  "Je  veux  qu'ils  contemplent  la  gloire  que  vous 
m'avez  donnée.  " 

L'appel  était  général,  l'admission  ouverte  à  toutes  les  vu 
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lontés  sincères.  Le  recrutement  fut  merveilleux  et  les  membres- 
pris  dans  toutes  les  classes  de  la  société. 

Saint  Louis,  roi  de  France,  sainte  Elisabeth  de  Hongrie  sont 
les  plus  connus  parmi  les  grands.  Leur  exemple  entraîna  le 
peuple,  et  l'association  devint  une  fraternité,  unissant  sous  une 
même  règle  et  dans  une  même  ferveur  ceux  que  les  fausses 
maximes  du  monde  avaient  jusqu'alors  séparés.  Les  fruits 
furent  merveilleux.  Ce  fut  vraiment  le  retour  à  la  paix  chré- 
tienne et  à  la  piété.  L'on  vit  renaître,  avec  les  vertus  domes- 
tiques et  la  modestie,  la  confiance  mutuelle,  la  docilité  filiale, 
le  dévouement  paternel,  l'amour  des  pauvres,  et  surtout  les 
pratiques  religieuses  que  le  respect  humain  avait  malheureuse- 
ment réduites  chez  un  grand  nombre. 

Ceux  qui,  dans  le  Tiers-Ordre,  ont  ainsi  revêtu  les  insignes  de 
la  prière  et  de  la  pénitence,  regardent  l'image  de  leur  très  saint 
auteur  et  s'j^  attachent,  tant  sa  physionomie  les  impressionne' 
et  les  entraîne. 

En  effet,  le  père  transmet  à  ses  fils  la  physionomie  qui  le 
distingue  lui-même,  et  qui  fait  entre  miUe  autres  reconnaître 
ses  enfants.    Il  en  est  de  même  dans  l'ordre  moral.  . 

Dans  l'ordre  spirituel  :  c'est  la  doctrine  de  saint  Paul  que 
le  Christ  se  présente  à  nous  comme  le  type,  l'exemplaire,  le 
modèle,  et  que  toute  la  perfection  consiste  dans  l'effort  constant 
des  fidèles  à  réaliser  en  eux-mêmes  l'image  du  Sauveur  Jésus. 

Cette  conformité  de  pensée,  de  sentiment  et  de  conduite  a 
été  de  tout  temps  l'unique  objet  de  l'ambition  des  Saints. 

Ce  qui  est  rendu  évident  par  la  vie  même  de  François  d'Assise. 
Mais  il  y  a  plus. 

C'est  que  les  Saints  eux-mêmes  deviennent  alors  nos  modèles, 
et  que  ce  que  l'on  a  appelé  leur  physionomie  morale  se  retrace 
dans  les  disciples  qu'ils  ont  formés  et  dans  les  œuvres  qu'ils  ont 
créées. 

Nulle  part  se  trouve  vérifiée  davantage  cette  loi  de  l'imitation 
spirituelle  que  dans  l'Ordre  franciscain,  qu'il  s'agisse  de  cette 
armée  innombrable  de  religieux  qui,  depuis  tant  de  siècles,, 
sous  l'égide  de  leur  fondateur  et  père,  combattent  dans  tous  les 
pays  pour  la  conquête  des  âmes  et  l'extension  de  la  sainte  Eglise. 

Qu'il  s'agisse  de  ces  cloîtres  dans  lesquels  les  filles  de  sainte 
Claire  conservent  avec  un  soin  jaloux  l'héritage  sacré  de  la 
pauvreté  parfaite  unie  à  la  soumission  ;  qu'il  s'agisse  enfin  du. 
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Tiers-Ordre  dont  l'EglLse,  après  l'avoir  &i  souvent  et  si  solen- 
nellement comblé  de  ses  éloges  et  de  ses  privilèges,  célèbre 
aujourd'hui,  dans  l'allégresse  universelle  le  viième  Centenaire 
de  sa  fondation. 

Cet  arbre  immense  dont  la  racine  première  fut  si  humble  et 
a  modeste,  couvre  aujourd'hui  de  ses  trois  branches  vigou- 
reuses le  monde  entier  ;  chacune  par  son  feuillage  et  par  ses 
fniits  de  sanctification  et  de  salut,  reproduit  exactement  toute 
la  richesse  surnaturelle  transmise  par  une  sève  abondante  et 
qui  fait  resplendir  toute  la  beauté  chrétienne,  toute  la  gloire  de 
François,  toute  la  figure  du  Christ  dans  le  surnaturel,  dans  l'é- 
lévation toute  céleste,  dans  l'union  des  cœurs,  dans  l'obéis- 
sance toute  divine,  dans  l'amour  qui  résume  tout  et  qui  rat- 
tache les  âmes  au  cep  divin  dont  les  ramifications  reçoivent 
toute  vitalité. 

On  y  vit  de  la  foi.  on  y  cherche  avant  tout  le  royaume  de  Dieu 
et  sa  justice  ;  on  cherche  dans  les  sacrements  tout  appui  et 
toute  consolation,  et  sachant  que  l'esprit  du  monde  se  suffit  à 
lui-même  dans  les  affaires  du  monde,  et  que  la  religion  n'a  pas 
précisément  pour  objet  de  fournir  des  moyens  plus  facilas  de 
faire  fortune,  on  ne  lui  demande  pas  de  fonder  des  banques, 
d'organiser  des  industries,  de  promouvoir  le  commerce,  ni  rien 
de  ce  que  le  bon  Dieu  accorde  par  surcroît,  comme  fruit  d'un 
t^-avail  honnête  et  chrétiennement  accompli  ;  mais  on  attend 
d'elle,  et  de  tous  ceux  qui  sont  consacrés  à  son  service,  et  de 
tous  ceux  qui  veulent  s'appliquer  plus  particulièrement  aux 
choses  spirituelles,  comme  dans  le  Tiers-Ordre,  une  attention 
constante  aux  intérêts  supérieurs  de  l'âme  rachetée  et  vivifiée 
par  le  Christ. 

Et  voilà  le  véritable  caractère  du  Tiers-Ordre  franciscain, 
sur  lequel  s'est  imprimée  la  véritable  physionomie  morale  de 
son  séraphique  fondateur. 

Il  s'adapte  de  lui-même,  par  ses  ramifications  locales  et  ses 
groupements  diocésains,  au  caractère  essentiellement  pastoral 
que  Jésus  a  donné  à  son  Eglise. 

Le  Tiers-Ordre  franciscain  a  été  dès  le  principe  un  auxiliaire 
très  puissant  du  zèle  sacerdotal.  Et  s'il  est  vrai,  comme  les 
Papes  nous  l'ont  dit  avec  insistance,  que  la  rénovation  dans  le 
Christ  tient  largement  au  retour  et  à  l'affermissement  de  la  vie 
paroissiale,   nous  devons  attacher  une  importance  souveraine 
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à  la  collaboration  qui  s'établit  comme  d'elle-même  entre  le  zèle 
du  pasteur  et  celui  de  ses  ouailles  qui  appartiennent  au  Tiers- 
Ordre. 

Il  est  donc  à  souhaiter,  nous  dit  Benoît  XV,  dans  sa  dernière 
Encyclique,  qu'en  chaque  ville  et  même  en  chaque  village,  le 
Tiers-Ordre  compte  un  nombre  suffisant  de  membres  qui  tra- 
vaillent avec  ardeur  à  leur  salut  et  au  salut  de  leurs  frères. 

Pourquoi  même,  ajoute-t-il,  les  diverses  associations  catho- 
liques ne  s'affilieraient-elles  pas  au  Tiers-Ordre,  afin  de  con- 
tinuer à  travailler  à  la  gloire  de  Jésus-Christ  et  au  triomphe  de 
l'Eglise  et,  avec  le  même  zèle  que  François,  pour  la  paix  et  k 
charité  ! 

En  effet,  comme  le  disait' un  grand  évêque,  l'ordre  de  clioses 
le  meilleur  et  le  plus  parfait,  c'est  lorsque  les  confréries,  loin  de 
supplanter  la  paroisse,  y  ajoutent  au  contraire  comme  un  sur- 
croît, un  supplément.  Oui,  là  est  le  salut,  dans  la  coordination 
des  volontés  travaillant  de  concert,  avec  désintéressement  à 
l'extension  du  règne  de  Jésus-Christ  dans  les  âmes,  dans  les 
familles  et  dans  la  société. 

Cette  ambition  toute  apostolique,  léguée  comme  un  héritée 
aux  trois  branches  de  sa  grande  famille,  complète  à  notre  sens 
la  physionomie  morale  de  notre  Saint,  et  achève  dans  ce  trait 
sa  parfaite  ressemblance  avec  Notre-Seigneur.  A  la  fin,  en  toute 
vérité,  ce  qui  vivait  en  lui,  ce  n'était  plus  lui-même,  c'était 
le  Christ  ;  il  pouvait  dire  avec  l'Apôtre  :  "  Vivo  jam  non  ego, 
vivit  vero  in  me  Christus.  " 

Mes  chers  frères,  reproduire  dans  son  cœur  la  parfaite  image 
de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  de  façon  à  pouvoir  dire  avec 
saint  Paul,  à  la  suite  de  François  d'Assise  :  "  Je  vis  mais  c'est 
Jésus  qui  vit  en  moi,  "  tel  doit  être  l'idéal  de  toute  âme  chré- 
tienne. C'est  le  vôtre,  oh  !  mes  frères.  Que  par  la  grâce  de 
Dieu,  comme  prix  de  vos  efforts,  cet  idéal  se  réalise  dans  le  séjour 
de  l'éternel  bonheur,  c'est  ce  que  par  le  secours  de  la  Vierge 
Marie,  je  vous  souhaite  de  tout  mon  cœur,  avec  la  bénédiction 
de  son  Excellence. 
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Son  Excellence  le  Délégué  a  donné  la  bénédiction  du 
Très-Saint-Sacrement,  assisté  des  RR.  PP.  Théodoric  et 
Eustache,  O.  F.  M.  Le  peuple  a  chanté  le  salut.  Après  le 
chant  des  oraisons,  Son  Excellence  a  entonné  le  Te  Deum, 
que  la  foule  a  continué,  en  faisant  résonner  les  voûtes  de 
la  vaste  église  de  ce  cri  sublime  de  la  foi,  de  la  reconnais- 
sance et  de  l'amour.  Lorsque  le  Très-  Saint-Sacrement  fut 
reposé  dans  le  tabernacle,  le  Très  Révérend  Père  Jean- 
Joseph,  O.  F.  M.,  Provincial,  présenta  à  Son  Excellence  les 
hommages,  les  remerciements  et  les  souhaits  des  Congres- 
sistes et  de  l'assistance  ;  il  formula  ensuite  les  vœux  du 
Congrès,  en  demandant  à  Son  Excellence  de  les  bénir. 
Son  Excellence  le  Délégué  lui  répondit  en  termes  délicats 
et  bienveillants.  Voici  d'ailleurs  le  texte  des  deux  allocu- 
tions. 

Eemerciements  et  vœux  du  T.  R.  P.  Provincial 

à  Son  Excellence  Mgr  Pietro  Di  Maria, 

Délégué  Apostolique  du  Canada  et  de  Tenreneuve. 

Excellence, 

En  l'absence  d'une  voix  plus  autorisée,  ^  je  viens  vous  adresser 
un  mot  de  reconnaissance.  Cette  reconnaissance  nous  l'avons 
fait  monter  vers  l'auguste  Trinité  au  début  de  ce  Congrès,  nous 
l'avons  adressée  à  Dieu  le  Père,  Dieu  le  FUs,  Dieu  le  Saint-Esprit. 
Cette  reconnaissance  nous  l'avons  adressée  aux  Autorités  re- 
ligieuses et  civiles  de  Montréal  et,  je  puis  même  dire,  de  notre 
Canada  tout  entier  ;  nous  l'avons  adressée  à  Nos  Seigneurs  les 
Evêques  et  les  membres  du  Clergé  séculier  et  régulier,  aux  com- 
munautés religieuses  ;  nous  avons  adressé  notre  reconnaissance 
spéciale  à  cette  vénérable  Compagnie  de  Saint-Sulpice,  qui  nous 
comble  sans  cesse  de  ses  bienfaits  ;  nous  l'avons  exprimée  aux 
membres  de  la  Congrégation  de  Sainte-Croix  ;  cette  recon- 
naissance, nous  l'avons  exprimée  à  nos  Frères  et  à  nos  Sœurs 
du  Tiers-Ordre  et  à  tous  les  fidèles. 

1.   S.  G.  Mgr.  G.  Gauthier  empêché  par  des  devoirs  urgents. 
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Il  nous  tardait  d'exprimer  à  Votre  Excellence  les  sentiments 
de  notre  gratitude  et  de  notre  joie.  Vous  avez  répondu  à  notre 
invitation  et  vous  êtes  venu  ce  matin  offrir  le  saint  Sacrifice,  qui 
est  par  excellence  l'acte  suprême  de  notre  reconnaissance  à  Dieu, 
et  vous  avez  accepté  de  présider  ce  soir  la  dernière  réunion  de  ce 
Congrès. 

En  votre  personne  distinguée,  nous  reconnaissons  le  Souverain 
Pontife,  en  vous  voyant  au  milieu  de  nous,  les  humbles  fils  de 
saint  François,  nous  voyons  le  Vicaire  de  Notre  Seigneur  Jésus- 
Christ  sur  la  terre,  dont  vous  êtes,  Excellence,  l'illustre  représen- 
tant, et  nous  vous  adressons  l'honomage  de  notre  gratitude  et 
de  notre  reconnaissance. 

A  notre  reconnaissance,  nous  voulons  ajouter  une  prière. 
Notre  Congrès  aura  son  lendemain.  Dans  nos  réunions,  nos  sé- 
ances d'études,  nous  avons  médité  la  parole  pontificale  si  lumi- 
neuse de  l'Encyclique  Sacra  Propediem  Mais  il  faut  que  ces 
pensées,  ces  méditations,  ces  résolutions  ne  restent  pas  dans  l'abs- 
trait. Nous  voulons  que  tous  les  fruits  du  Congrès  viennent  se 
concentrer,  se  condenser,  s'incarner  dans  ce  double  vœu,  que  nous 
exprimons  de  toutes  nos  âmes  baptisées,  de  nos  âmes  sacerdo- 
tales, de  nos  âmes  religieuses  et  franciscaines. 

1.  Que  les  fraternités  se  multiplient  ;  qu£,  selon  la  parole  du 
Souverain  Pontife,  "  il  n'y  ait  plus  de  ville,  de  village,  de  bour- 
gade où,  le  Tiers-Ordre  ne  rencontre  un  bon  nombre  de  membres  ; 
et  non  pas  des  membres  inactifs  qui  se  contentent  de  leur  seul  titre 
de  tertiaires,  mais  bien  de  ceux  qui  se  dépensent  avec  zèle  et  géné- 
rosité pour  leur  propre  salut  et  pour  le  salut  du  prochain.  " 

2.  Le  Congrès  voudrait  voir  se  former  des  Fraternités  de  prêtres, 
de  séminaristes,  de  jeunes  gens,  d'hommes,  de  femmes,  de  l'élite 
intellectuelle  et  morale  de  la  société.  C'est  le  vœu  du  Pape,  ce  so7it 
ses  directions,  c'est  le  vœu  de  tous,  nous  nous  emploierons  cœur  et 
âme  à  les  réaliser. 

Ces  vœux  du  Congrès,  une  délégation  choisie  de  tertiaires 
les  déposera  aux  pieds  sacrés  du  Souverain  Pontife,  nous  les 
déposons  aussi  aux  pieds  de  Votre  Excellence  pour  qu'elle  les 
bénisse,  afin  que  la  race  catholique  française,  repoussant  la  soif 
effrénée  des  plaisirs  et  des  richesses,  continue  par  ses  vertus  et 
sa  fidélité  à  travailler  à  la  gloire  de  l'Eglise  et  au  salut  de  notre 
Patrie. 
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Réponse  de  Son  Excellence  Mgr  Pietro  Di  Maria 
au  T.  R.  P.  Provincial. 

Mon  cher  Père, 

Les  belles  paroles  que  vous  venez  de  m'adresser  me  donnent 
une  preuve  de  votre  bienveillance  à  mon  égard,  de  votre  loyauté 
et  de  votre  dévouement  à  l'égard  du  Souverain  Pontife.  En 
mon  nom  et  au  nom  de  Sa  Sainteté  Benoît  XV,  je  vous  remercie. 
Je  ne  suis  pas  accoutumé  de  m'exprimer  sans  préparation  dans 
votre  belle  langue  française,  véhicule  de  l'Evangile,  langue  de  la 
diplomatie.  Je  vous  offre  mes  félicitations  pour  le  succès  de  vos 
fêtes  et  mes  meilleurs  souhaits. 

Je  vous  remercie  de  m'avoir  invité  h  ces  fêtes  et  de  m'avoù* 
ainsi  donné  l'occasion  de  voir  le  spectacle  imposant  de  la  céré- 
monie de  ce  matin,  à  l'Oratoire  de  Saint-Joseph,  et  d'assister  œ 
soir  à  la  clôture  de  votre  Congrès  dans  cette  belle  et  vaste  église 
Notre-Dame.  II  m'a  été  donné  d'admirer  la  piété  et  la  ferveur 
des  tertiaires,  de  tous  les  catholiques  de  Montréal.  J'ai  été 
touché  surtout  de  voir  M.  le  Maire  de  cette  ville,  tertiaire  lui- 
même,  qui,  par  sa  présence  et  sa  piété,  a  donné  le  bon  exemple  à 
tous  les  citoyens.  Si  Benoît  XV  était  ici  présent,  son  cœur  res- 
sentirait de  vives  consolations.  Je  vous  félicite  donc,  mon  cher 
et  bon  Père,  du  succès  de  vos  fêtes,  qui  feront  époque  dans 
l'histoire  glorieuse  du  Canada. 

Je  vous  souhaite  bonheur  et  prospérité.  Que  Dieu  vous  bé- 
nisse, qu'il  bénisse  l'Ordre  Franciscain,  les  tertiaires,  les  catho- 
liques de  Montréal.  Qu'il  vous  comble  tous  de  ses  faveurs  spiri- 
tuelles et  temporelles.  Puissiez- vous  vivre  de  longues  années  pour 
la  gloire  de  Dieu,  du  Siège  Apostolique,  pour  le  bien  des  âmes  et 
de  votre  cher  Canada.  Pour  vous  témoigner  à  tous  ma  bienveil- 
lance et  vous  donner  un  gage  de  mon  amour,  je  vais  vous  donner, 
au  nom  de  Benoît  XV,  et  en  mon  nom,  la  bénédiction  aposto- 
lique. 

La  foiile  se  dispersa  après  la  bénédiction  de  Son  Excel- 
lence le  Délégué.  Le  Congrès  était  fini.  Puisse-t-il  avoir 
le  lendemain  souhaité  par  les  Congressistes  et  désiré  par 
les  Autorités  religieuses  et  sociales.    En  le  quittant,  S.  G. 
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Mgr  Brunault  disait  au  T.  R.  P.  Jean-Joseph,  0.  F.  M.  :- 
"  Mon  Révérend  Père,  je  vous  laisse  en  vous  assurant  de 
mon  dévouement  au  Tiers-Ordre  et  bientôt  mes  actes- 
prouveront  l'estime  que  je  lui  porte.  "  Que  cette  parole 
de  Monseigneur  de  Nicolet  ait  sa  répercussion  dans  tout 
le  pays,  et  nous  pourrons  espérer  que  le  Tiers-Ordre  pourra 
développer  son  esprit  et  son  influence  pour  "  La  gloire  de 
l'Eglise  et  le  salut  de  la  patrie  Canadienne.  " 


Maison  Sainte-Marguerite. 
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EPILOGUK 


Fêtes  locales 
Sherbrooke,  Québec,  Trois-Rivières. 

Dans  le  monde  entier,  la  célébration  du  viième  Cen- 
tenaire du  Tiers-Ordre  a  rempli  d'allégresse  les  fils  de 
saint  François.  Au  Canada,  cette  joie  s'est  surtout  tra- 
duite durant  les  splendides  réunions  du  grand  Congrès 
de  Montréal.  A  travers  la  Province  de  Québec,  dans  chaque 
ville  où  les  tertiaires  se  sont  multipliés,  elle  devait  aussi  se 
manifester  par  des  fêtes  intimes  et  des  iriduums  solennels. 

Tour  à  tour  les  fraternités  de  Sherbrooke,  de  Québec  et 
des  Trois-Rivières  voulurent  donner  à  saint  François  des 
marques  sensibles  de  leur  attachement.  Partout  un  même 
élan  de  foi,  un  enthousiasme  égal,  une  piété  semblable- 
ment  profonde  et  sincère  transformèrent  ces  petites  fêtes 
intimes  en  de  véritables  triomphes.  Chaque  réunion  rem- 
plissait les  temples.  Groupés  autour  de  la  statue  de  saint 
François,  les  tertiaires  ne  se  lassaient  pas  d'entendre 
célébrer  ses  gloires.  Tous  se  sentaient  fiers  et  heureux  de 
prendre  rang  dans  la  grande  et  nombreuse  famille.  Bien 
plus  que  leur  présence,  l'ardeur  de  leurs  prières,  la  piété  de 
leurs  chants  exprimaient  l'intensité  de  ces  sentiments. 


I 


A  Sherbrooke,  Sa  Grandeur  Mgr  Larocque  voulut  pré- 
sider elle-même  les  exercices  du  triduum  solennel.  Il  fut 
prêché,  écrit  le  R.  P.  Célcstin-Joseph,  O.  F.  M.,  du  19 
au  21  juin.  Pour  ces  pieuses  cérémonies  qui  devaient 
grouper  tant  de  tertiaires  et  d'amis  de  saint  François, 
l'église  principale  était  l'endroit  tout  désigné. 
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Les  fêtes  commencèrent  le  dimanche  matin,  19  juin, 
avec  la  messe  pontificale,  célébrée  par  le  plus  ancien  ter- 
tiaire de  Sherbrooke,  S.  G.  Mgr  Larocque.  Le  soir  M. 
l'abbé  Martin,  directeur  du  Séminaire,  fit  mieux  connaître 
à  l'immense  auditoire  qui  remphssait  l'église,  l'aimable 
saint  François,  le  parfait  imitateur  de  Notre-Seigneur 
Jésus-Chi'ist. 

Lundi  soir  M.  l'abbé  D.  Biron.  curé  de  Saint-Etienne 
de  Bolton,  exposa  avec  une  grande  clarté  et  une  remar- 
quable sobriété  de  forme,  l'origine,  le  but  et  l'esprit  du 
Tiers-Ordre  de  saint  François.  Nul  doute  que  la  convic- 
tion avec  laquelle  il  développa  son  sujet,  ne  détermina 
beaucoup  de  ses  auditeurs  à  l'imitation  plus  parfaite  des 
deux  premiers  tertiaires. 

C'est  M.  l'abbé  H.  Courtemanche  qui  devait  le  mardi 
soir,  21  juin,  nous  parler  des  gloires  du  Tiers-Ordre.  De- 
vant une  foule  de  plus  en  plus  compacte,  l'orateur  sacré 
fit  passer  les  modèles  de  sainteté  engendrés  par  le  Tiers- 
Ordre  de  saint  François,  et  suscités  par  Dieu  dans  toutes 
les  classes  de  la  société. 

Au  dire  des  plus  vieux  citoyens  de  Sherbrooke,  rien  de 
si  beau  ne  s'était  encore  vu  dans  la  Reine  des  Cantons 
de  l'Est.  Tous  les  témoins  de  ces  fêtes  sont  unanimes  à 
dire  qu'elles  ont  été  marquées  d'un  vrai  triomphe  et  cou- 
ronnées d'un  franc  succès. 


II 


A  Québec  comme  à  Sherbrooke,  on  solennisa  avec  un 
éclat  tout  pareil  et  un  égal  bonheur  les  fêtes  du  viième 
Centenaire.  Toujours  zélés,  les  tertiaires  mirent  tout  en 
œuvre  pour  prouver  à  saint  François  leur  amour  recon- 
naissant. L'un  des  témoins  de  ces  fêtes,  le  R.  P.  Léopold, 
O.  F.  M.,  nous  en  fait  le  récit  : 

"  Le  dimanche,  2  octobre,  dans  l'égHse  paroissiale  de 
Limoilou,  note-t-il,  s'ouvrit  un  triduum  solennel.    Par  sa 
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parole  toute  apostolique,  M.  Laberge,  curé  de  Saint-Jean- 
Baptiste,  rappela  aux  tertiaii-es  leurs  devoirs  et  les  avan- 
tages du  Tiers-Ordre.  M.  l'abbé  C.-N.  Gariépy,  recteur 
de  l'Université  Laval,  assisté  des  RR.  PP.  Théophane, 
O.  M.  C,  et  Léopold,  0.  F.  M.,  chanta  le  salut.  La  maî- 
trise de  Saint-Charles  exécuta  un  programme  musical 
d'inspiration  hautement  artistique  et  rehgieuse. 

Le  lundi,  3  octobre,  malgré  une  pluie  torrentielle,  les 
tertiaires  remplissaient  la  vaste  nef  de  l'église  Saint-Jean- 
Baptiste.  Après  le  chant  du  "  Cantique  des  Créatures  ", 
œuvre  du  R.  P.  Eugène  Pelletier,  O.  F.  M.,  avec  une  élo- 
quence entraînante,  M.  l'abbé  Langlois,  directeur  du  grand 
séminaire  de  Québec,  exposa  la  puissance  sanctificatrice 
du  Tiers-Ordre.  Pendant  le  salut  chanté  par  leR.P.Prosper, 
O.  M.  C,  assisté  des  RR.  PP.  Zenon  et  Louis-Nazaire, 
O.  F.  M.,  le  chœm-  de  la  fraternité  Sainte-Elisabeth  fit 
entendre  des  motets  dont  tous  admirèrent  l'excellente 
exécution. 

Le  mardi,  4  octobre,  fête  de  Notre  Père  saint  François, 
sous  la  présidence  de  S.  G.  Mgr  Matthieu,  archevêque 
de  Regina,  assisté  de  M.  Gariépy,  recteur  de  l'Université 
Laval,  et  du  R.P.  Binet,  O.M.I.,  le  iriduum  était  dignement 
clôturé  à  l'église  de  Saint-Sauveur.  Le  panégyriste  de 
saint  François,  M.  l'abbé  Scott,  curé  de  Sainte-Foye, 
répondit  au  désir  de  Benoît  XV.  Il  mit  en  vive  lumière  la 
véritable  physionomie  du  saint  d'Assise  ;  admirateur  sin- 
cère et  éclairé  du  grand  saint  François,  M.  Scott  fit 
preuve,  dans  son  discours,  de  conviction  et  d'érudition. 
A  la  bénédiction  du  T.  S.  Sacrement,  S.  G.  Mgr  l'archevê- 
que était  assisté  des  RR.  PP.  Placide  O.  F.  M.,  et  Prosper 
O.  M.  C.  Le  chant  fut  exécuté  par  la  chorale  Saint-Louis 
et  la  Schola  des  Etudiants   franciscains.  " 

III 

A  la  même  date,  en  l'église  Notre-Dame  des  Sept  Allé- 
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gresses,  tout  ce  que  la  ville  des  Trois-Rivières  contient  de 
tertiaires  et  d'amis  de  saint  François  se  trouvait  réuni. 
Dans  ce  diocèse,  le  Tiers-Ordre,  grâce  à  l'énergique  et 
bienfaisante  impulsion  de  son  premier  Pasteur,  a  pris  de 
magnifiques  développements,  il  convenait  de  souligner  par 
des  solennités  extraordinaires  le  viième  Centenaire  de  sa 
fondation.  On  eut  garde  d'y  manquer.  Quelques  jours 
après  la  saint  François,  "Testis,"  dans  le  Bien  Public, 
le  notait  brièvement. 

"  Le  4  octobre,  écrivait-il,  les  fils  de  saint  François 
étaient  en  liesse.  Prévoyant  que  la  chapelle  de  la  Commu- 
nauté serait  trop  étroite  pour  abriter  tous  les  enfants  de 
la  grande  farr  "ie  franciscaine,  les  Pères  du  Couvent  ré- 
solurent de  célébrer  la  fête  de  leur  Père  dans  l'église  parois- 
siale. 

A  9  heures,  le  R.  P.  Justinien,  O.  F.  M.,  supériem:  in- 
térimaire, assisté  des  RR.  PP.  Marcel-Marie,  directeur 
du  Collège  Séraphique,  et  Louis-Joseph,  O.  F.  M.,  offrit 
solennellement  le  saint  sacrifice  de  la  messe. 

Sous  la  direction  du  R.P.  Armand-M.,  la  chorale  du  Col- 
lège fit  les  frais  du  chant.  Les  voix  comme  les  cœurs  s'har- 
monisaient déhcieusement.  On  eût  dit  que  l'art  et  la  piété 
rivahsaient  d'ardeur  pour  célébrer  à  qui  mieux  mieux  les 
louanges  de  saint  François. 

La  cérémonie  du  soir  groupa  un  nombre  encore  plus 
considérable  d'enfants  et  d'amis  du  saint  Patriarche. 
Les  tertiaires  qui  gardent  toujours  au  cœur  un  amour  si 
vif  pour  leur  Père  occupaient  à  eux  seuls  une  grande  partie 
de  l'égHse. 

Avant  la  cérémonie  du  Transitus,  M.  l'abbé  Joseph-G. 
Gélinas,  préfet  des  études  au  séminaire  des  Trois-Rivières 
fit  ressortir  avec  force  la  nécessité  de  la  mortification. 
De  cette  austère  vertu  trop  oubliée  hé],as  !  François  d'As- 
sise n'est-il  pas  le  plus  parfait  modèle  ?  La  vie  pénitente 
du  fils  de  Bernardone  fournit  à  l'orateur  l'occasion  de  dé- 
gager une  leçon  salutaire.  Au  monde  dévoré  par  la  soif 
des  richesses  et  des  plaisirs,    il  prêche  le  renoncement. 
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Au  chrétien  désireux  do  perfection,  il  indique  la  voie  royale 
de  la  croix.  .  .  Seule,  continue-t-il,  cette  voie  suivie  par 
le  petit  pauvre  d'Assise  conduit  sûrement  au  salut.  C'est 
pour  s'y  être  engagé  généreusement,  c'est  pour  s'être  at- 
taché volontairement  à  la  croix  avec  son  Dieu  que  saint 
François  a  mérité  d'(  n  être  si  tendrement  aimé. 

Forte  (  t  nécessaire  leçon  !  Exprimée  en  des  termes 
éloquents,  elle  était  de  nature  à  grandir  dans  toutes  les 
âmes  l'estime  pour  le  glorieux  Patriarche  d'Assise  ;  en  même 
temps  elle  gravait  plus  profondément  dans  les  cœurs  de  ses 
fils  les  traits  de  sa  ravissante  figure  la  plus  originale  et  la. 
plus  aimée  du  xiiième  siècle.  "  "^ 
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Impressions  d'un  congressiste. 


Petit-Prc-Est. 

Châteaii-Richer,  4  juillet,  1921. 

RÉVÉREND    PÈRE   PaUL-EuGÈNE,     O.     F.     M., 

964,    rue    Dorchester    Ouest, 
Montréal 

Mon  révérend  Père, 

Puisque  le  bon  saint  François  s'est  servi  de  votre  inter- 
médiaire pour  m 'attirer  au  Congrès  canadien  de  son 
Tiers-Ordre  à  Montréal  et  me  permettre  d'y  remplir  une 
modeste  fonction,  je  viens  vous  dire  mon  impression  et 
ma  conviction  avec  toute  la  sincérité  d'un  cœur  profon- 
dément touché  de  ce  qu'il  m'a  été  donné  de  voir  et  d'en- 
tendre, dans  ce  milieu  surnaturel  et  vraiment  séraphique 
où  les  tertiaires  ont  vécu  quelques-unes  des  plus  belles 
heures  de  leur  vie. 

L'ordre  parfait  de  l'organisation  des  fêtes  et  l'exécution 
intégrale  et  réussie  d'un  programme  qui  ne  manquait  ni 
d'ampleur  ni  de  difficultés  inhérentes  à  la  nature  des  choses, 
prouvent  d'abord  la  coopération  évidente  de  notre  Sé- 
raphique Père  et  confirment  les  vues  de  la  Providence 
de  faire  de  ce  Congrès  une  double  régénération  :  celle 
de  notre  Tiers-Ordre  d'abord,  puis  celle  de  notre  monde 
catholique  par  l'infusion  intense  de  l'esprit  et  de  la  règle 
de  saint  François  dans  la  vie  paroissiale.  C'est  une  pre- 
mière semence  dont,  sans  doute,  il  ne  faut  pas  attendre 
une  récolte  surabondante,  mais  qui,  se  composant  de  bon 
grain  et  tombant  dans  une  terre  déjà  assez  bien  préparée, 
ne  peut  manquer  de  domier  quelqvies  épis  robustes  et 
sains  pour  les  moissons  futures. 

24 
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Ce  qui  m'a  frappé  dans  tout  le  cours  de  vos  assises, 
c'est  l'édification  mutuelle  des  congressistes  entre  eux  et 
le  bon  exemple  qu'ils  ont  donné  à  la  population  ambiante 
de  votre  grande  cité  de  Montréal.  En  y  réfléchissant, 
on  découvre  ici  un  fait  de  haute  moralité,  de  fraternité, 
de  charmante  urbanité,  qu'il  n'est  plus  guère  possible  de 
désirer  et,  à  plus  forte  raison,  de  voir  se  réaUser  dans  les 
réunions  mondaines  d'aujoiurd'hui.  Et  si  l'on  nous  dit 
qu'en  effet  ce  n'était  pas  ime  réunion  mondaine  par  son 
caractère  et  à  cause  de  l'élément  prédominant  du  clergé 
régulier  et  séculier  dans  sa  composition,  nous  y  voyons 
une  preuve  de  plus  de  la  perfection  de  cette  hiérarchie 
ecclésiastique  si  ancienne  dans  son  ascendance,  si  fière 
dans  ses  traditions,  si  impeccable  dans  l'origine  et  la  trans- 
mission de  ses  pouvoirs  et  de  ses  devoirs,  si  consciente  de 
sa  mission,  si  digne  dans  son  maintien,  si  bienveillante,  si 
dévouée,  si  déférente  à  la  hiérarchie  civile,  si  noble,  en 
un  mot,  de  cette  noblesse  qu'imprime  son  indélébile  carac- 
tère spirituel,  moral,  intellectuel,  matériel  aussi  —  dans 
les  habitudes  et  la  manière  d'être  de  la  famille  virginale, 
royale,  sacerdotale  des  enfants  du  Christ-Jésus. 

Cette  dignité  personnelle  et  collective,  on  dirait  que 
saint  François  a  reçu  la  grâce  divine  de  la  transmettre, 
autant  que  faire  se  peut,  à  ses  enfants  du  Tiers-Ordre 
vivant  dans  le  monde.  Aux  cours  d'exercices  nombreux 
et  variés,  nécessairement  incommodes  parfois,  dans  la 
chaleur  du  jour,  dans  les  multiples  déplacements,  dans  les 
préoccupations  de  la  nourriture  et  du  logement,  dans  l'en- 
chevêtrement des  transports  par  tramways,  partout  et 
toujours,  on  reconnaissait  la  bonne  tenue,  la  courtoisie, 
la  modestie  du  regard  et  du  vêtement,  un  contentement 
et  une  allégresse  du  meilleur  aloi  chez  les  personnes  des 
deux  sexes  —  et  il  y  en  avait  encore  et  encore  —  qui 
portaient  l'insigne  commémoratif  si  artistique  du  viième 
Centenaire  du  Troisième  Ordre  franciscain  avec  son  admi- 
rable buste  du  Saint  prononçant  le  Benedicat  tibi  inscrit 
sur  le  cadre  du  médaillon. 
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Et  que  dire  de  l'enseignement  doctrinal  ?  Sans  parler 
de  la  séance  sacerdotale  qui,  par  elle-même,  grâce  à  la 
présence  de  plusieurs  évêques,  d'un  nombreux  clergé  sé- 
culier, des  réguliers  d'élite  du  premier  Ordre  franciscain, 
fut  une  occasion  unique  et  providentielle  de  traiter  du 
Tiers-Ordre  de  saint  François  comme  presque  dans  un 
concile,  nous  avons  eu  nos  séances  mixtes,  si  intéressantes 
par  la  matière  et  la  forme  des  entretiens,  si  attentivement 
suivies  par  l'élément  laïque,  si  artistement  entrecoupées  par 
des  chants  de  haute  inspiration  en  l'honneur  de  saint  Fran- 
çois, si  rempHes,  en  un  mot,  de  grâces  et  de  piété  commu- 
nicatives,  que  la  dernière,  du  samedi  l'après-midi,  a  évoqué 
le  même  enthousiasme  que  toutes  les  précédentes. 

Nous  n'oubherons  pas  ce  que,  dans  leur  réahté,  furent 
ces  études  faites  sur  le  vif  par  des  spéciahstes  des  mala- 
dies morales.  Leur  diagnostic  sûr  accompagné  d'une  con- 
naissance de  l'état  général  du  patient  à  traiter  leur  per- 
mettait de  rechercher  et  d'appliquer  le  remède.  Combien 
de  cas,  dont  quelques-uns  désespérés,  n'ont-ils  pas  été 
ainsi  guéris  durant  ces  jours  de  salut  ?  C'est  le  secret  de 
Dieu  et  de  notre  séraphique  Père,  mais  il  n'est  pas  auda- 
cieux de  dire  qu'une  sympathie  intime  s'est  étabhe  entre 
la  foule  des  auditeurs  et  les  porte-paroles  de  la  vérité  fran- 
ciscaine, que  cette  sympathie,  pour  plusieurs,  s'est  con- 
vertie en  conviction,  et  que,  la  grâce  de  Dieu  aidant, 
sympathie  et  conviction  deviendront  contagieuses  pour  le 
bien  des  âmes  dans  le  monde.  Le  Tiers-Ordre  aura  pro- 
duit ce  résultat,  pourvu  toutefois  que  la  prière  —  qui 
fut  un  des  éléments  constitutifs  du  Congrès,  continue 
d'animer  quiconque  tend  vers  la  perfection  chrétienne. 
Vous  avez  fait  la  place  large  et  dominante  à  la  prière. 
C'était  le  vrai  et  seul  moyen  de  faire  fructifier  l'œuvre 
du  Tiers-Ordre.  De  l'ouverture  à  la  clôture  du  Congrès  — 
par  l'invocation  au  Saint-Esprit,  par  le  saint  Sacrifice  de 
la  messe,  par  la  bénédiction  du  Très  Saint  Sacrement,  vous 
avez  tenu  les  tertiaires  sous  l'influence  de  la  prière  pu- 
blique criée  vers  Dieu  avec  élan.    Sans  elle,  tous  nos  tra- 
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vaux  étaient  voués  à  la  stérilité  ;  avec  elle,  ce  fut  la  rosée 
divine  qui  tomba  sur  eux  et  leur  donna  l'éclosion  nécessaire, 
gage  d'une  forte  et  fructueuse  croissance. 

Voilà,  mon  Révérend  Père,  comment  un  pauvre  ter- 
tiaire se  permet  d'envisager  dans  son  ensemble  l'œuvre 
du  Congrès.  Ce  qu'il  a  accompli  est  considérable,  ce  qu'il 
est  capable,  par  l'impulsion  donnée,  de  faire  dans  un  ave- 
nir rapproché,  est  plus  considérable  encore.  Laissez-moi, 
en  mon  nom  et  au  nom  de  mes  compagnons  de  voyage, 
MM.  Edouard  Verreault  et  Hector  Lamontagne  vous 
remercier  de  nous  avoir  facilité  la  tâche  par  vos  bons 
offices.  Si  nous  avons  tenu  jusqu'à  la  lin,  c'est  que  nous 
vous  avons  vus  à  l'œuvre,  vous  et  vos  frè)-es  dont  nous  ne 
saurions  jamais  trop  louer  la  largeur  de  vue,  la  profondeur 
du  dévouement,  le  tout  sous  le  regard  du  bon  Dieu  et 
l'inspiration  de  saint  François. 

Votre  humble  frère  en  saint  François, 

'^  JosEPH-P  Turcotte 

tertiaire. 
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Pèlerinage  du  Canada  franciscain. 


Comme  le  1er  Ordre,  le  Sème  Ordre  franciscain  enlace 
le  monde.  Assise,  d'où  il  prit  naissance,  en  demeure  le 
centre.  Même  dans  la  mort,  le  corps  béni  de  saint  François 
semble  lui  communiquer  une  fécondité  sans  cesse  renais- 
sante. Le  sept  centième  anniversaire  de  la  fondation  du 
Tiers-Ordre  appelait  donc  un  rassemblement  international. 
Le  Canada  voulut  y  jîrendre  part. 

Sous  la  direction  des  RR.  PP.  Franciscains,  avec  la 
haute  approbation  et  les  bénédictions  de  S.  E.  le  Cardinal 
Bégin  et  de  Nos  seigneurs  les  Evêques,  les  pèlerins,  ils 
étaient  72,  s'embarquèrent  à  Québec,  le  samedi  30  juillet 
pour  Lourdes,  Rome,  Assise.  L'itinéraire  fut  un  peu  mo- 
difié. "  UEm}yresf<  of  Britnin  "  conduisit  les  pèlerins  en 
Angleterre.  De  là  ils  passèrent  en  France,  puis  en  Italie. 
Sur  leur  route,  ils  visitèrent  Paris,  Paray-le-Monial, 
Lourdes,  Milan,  Padoue 

Contrairement  aux  premières  indications  de  L'Oriente 
Serafico,  à  cause  du  grand  nombre  de  tertiaires  accourus 
de  partout,  le  Congrès  international  eut  lieu  non  dans  la 
ville  du  Saint  mais  à  Rome.  Nos  tertiaires  canadiens  toute- 
fois n'oublièrent  pas,  dans  une  station  assez  prolongée  à 
Assise  et  au  Mont  Alverne,  de  se  remplir  de  ces  endroits 
bénis  où  tout  parle  de  François. 

Le  Congi'ès  s'ouvrit  à  Rome,  le  15  septembre,  à  6  heures 
de  l'après-midi,  à  l'Ara  Cœli.  Ce  fut  dans  cette  antique 
église  qu'eurent  lieu  les  cérémonies  religieuses  ;  les  réu- 
nions plénières  se  tinrent  aux  Douze  Saints  Apôtres  ;  et 
les  Congressistes  de  chaque  nation  eurent  des  assemblées 
particulières.  Français  et  Canadiens  se  réunirent  à  St- 
Louis  des  Français. 

Le  18  septembre,  grâce  à  la  délicate  initiative  du  R.  P. 
Théodoric,  0.  F.  M.,    qui  fut  l'âme  du  pèlerinage  cana- 
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dien,  nos  pèlerins  assistèrent  à  la  messe  du  Souverain  Pon- 
tife dans  son  oratoire  privé,  communièrent  de  sa  main  et 
restèrent  à  la  messe  d'action  de  grâces.  Ainsi,  pendant  plus 
d'une  heure,  ils  purent  contempler  le  Vicaire  du  Christ, 
prier  avec  lui  et  se  sentir  plus  près  du  Bon  Maître.  Quel 
heureux  et  incomparable  souvenir  ! 

Le  Pape  bénit  les  pèlerins  et  se  retira.  Le  R.  P.  Gardien 
de  Montréal  Ouest,  accompagné  du  R.  P.  R-Pennafort  et 
du  R.  P.  Ange-M.,  remit  alors  à  Sa  Sainteté  l'offrande 
des  tertiaires  canadiens  et  l'adresse  que  nous  reproduisons 
p.  438.  Cette  adresse,  publiquement  lue,  au  Congrès  na- 
tional, par  le  R.  P.  Président,  à  l'ouverture  des  séances  ; 
artistement  enluminée  par  une  religieuse  franciscaine  mis- 
sionnaire de  Marie,  et  signée  par  tous  les  congressistes  de 
Montréal,  constitue  un  bel  hommage  de  filiale  soumission 
aux  directions  pontificales  et  un  signe  de  sincère  gratitude. 

Dans  l'après-midi  de  ce  même  dimanche,  ce  fut  à  l'Ara 
Cœli  la  clôture  du  Congrès.  Le  R.  P.  GemeUi,  O.  F.  M. 
fit  connaître  le  message  de  paix  lancé  au  monde  entier  par 
les  Tertaires.  On  croyait  entendre  à  nouveau  les  paroles 
si  simples  et  si  chaudes  du  réformateur  ombrien,  du  semeur 
de  paix  et  d'amour.  Puis  ce  fut  la  procession  du  T.  S.  Sa- 
crement, porté  par  S.  E.  le  Cardinal  Giorgi.  Conmient 
donner  une  simple  idée  de  ce  triomphe  de  Jésus-Hostie  ? 
"  Il  faut  connaître,  a  écrit  le  R.  P.  Ange-Marie  Hiral,  la 
position  exceptionnelle  de  l'Ara  Cœli  sur  le  Capitole  pour 
imaginer  le  tableau  grandiose  que  présentait  cette  foule 
immense  (on  a  dit  20,000)  de  tertiaires  en  gi-and  cos- 
tume, de  religieux,  de  prêtres,  serrés,  entassés.  .  .  Quand  du 
du  haut  des  120  marches  couvertes  de  monde,  le  Cardinal 
donna  la  bénédiction  eucharistique,  le  soleil  se  couchait 
sur  l'horizon  de  Rome  et  projetait  ses  rayons  face  à  l'os- 
tensoir ;  le  bourdon  de  l'Ara  Cœli  répandait  sur  la  ville 
ses  notes  graves.  C'était  un  spectacle  poignant.  Quand  le 
Pontife  a  replacé  l'ostensoir  sur  l'autel,  les  acclamations 
jailhssent  de  toutes  les  poitrines  et  montent  vers  l'hostie 
comme  des  vagues  d'adoration.  .  .  " 
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Après  ce  triomphe  incomparable  de  Jésus-Eucharistie  ; 
après  la  glorification  de  François  et  son  Tiers-Ordre  :  ce 
fut  surtout  l'œuvre  des  séances  d'études  ;  ce  fut  l'indes- 
criptible ovation  au  Pontife-Roi  en  la  cour  saint  Damase. 

Ils  sont  là  près  de  5,000  tertiaires.  Après  l'adresse  lue 
par  Son  Eminence  le  Cardinal  Président,  le  pape  salue  ses 
frères,  salvele,  o  dilettissimi  fratelli  et  bénit  les  travaux  du 
Congrès  ainsi  que  tous  les  tertiaires  de  tout  le  monde  fran- 
ciscain. Ces  paroles  du  Souverain  Pontife  allèrent  droit 
au  cœur  des  assistants,  comme  toute  parole  d'un  père  que 
l'on  aime,  que  l'on  sait  soufïrir  et  compter  un  peu  sur 
nous. 

Les  assises  franciscaines  internationales  étaient  magni- 
fiquement finies.  Il  fallait  s'arracher  de  Rome,  Nos  ter- 
tiaii'es  avaient  vu  le  couronnement  de  notre  Congrès  na- 
tional. A  leurs  yeux  apparut  plus  clairement  l'unité  du 
Tiers-Ordre,  sa  puissance,  sa  soumission  à  l'Eglise  du 
Christ,  et  son  amour  pour  François. 

Réconfortés  par  cette  entrevue  inoubliable  et  la  béné- 
diction de  Sa  Sainteté  Benoît  XV,  de  sainte  mémoire,  les 
délégués  canadiens  du  Tiers-Ordre  revinrent  par  la  Suisse, 
l'Alsace,  la  Belgique  et  la  France.  Le  8  octobre,  ils  abor- 
daient à  Québec. 

Visiblement  la  divine  Providence  a  veillé  sur  notre  Con- 
grès national.  Les  plus  heureux  résultats  sont  obtenus. 
Si  nous  voulons  profiter  de  l'avantage,  le  Tiers-Ordre  sera 
pour  le  Canada,  comme  il  le  fut  pour  l'Europe,  une  source 
abondante  de  charité,  de  paix  et  de  sainteté. 
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Dans  une  lettre  adressée  a  ux  vénérés  directeurs  de  frater- 
nité le  Comité  des  Fêtes  nationales  du  Tiers-Ordre  avait 
sollicité  l'aide  pécuniaire  de  tous  les  tertiaires.  C'est  le  ré- 
sultat de  cet  appel  que  nous  insérons  ici.  Il  est  un  témoignage 
de  la  générosité  de  nos  tertiaires  et  une  preuve  non  équivoque 
que  le  succès  incomparable  du  Congrès  de  Montréal  est 
l'œuvre  de  tout  le  Canada  franciscain. 

CONTRIBUTIONS  EN  FAVEUR  DU  Vn«   CENTENAIRE. 


Nom  de  la  place 

S.  Anselme  de  Dorchester 
S.  Thomas  de  Joliette 
S.  Simon  de  Bagot 
Brownsburg  (S.  Louis  de 
France) 
S.  Louis  de  Champlain 
Yamachiche 

S.  Hyacinthe  (Cathédrale) 
Laprairie 
S.  Sulpice 
S.  Victor  de  Tring 
Chateau-Ri  cher 
L'Acadie 
S.  Pie  de  Bagot 
S.  Pie  de  Bagot 
Champlain 

S.  Boniface  de  Manitoba 
S.  Marc  de  >Shawinigan 
S.  Hubert  de  Chambly 
S.  Pierre  de  Shawinigan 
S.  Paul  de  l'Ile-aux-Noix 
S.  Lin  des  Laurentides 
Valleyfield  (Cathédrale) 


Diocèse 


No.  des  tert. 


$  cts 


Québec 

2  frat.  313  tert. 

25.00 

Joliette 

2  frat.  231  tert. 

25.00 

S.  Hyacinthe 

2  frat.  616  tert. 

12.75 

Ottawa 

1  frat.  60  tert. 

8.25 

Trois-Rivières 

1  frat.  123  tert. 

5.00 

Trois-Rivières 

1  frat.  496  tert. 

25.00 

S.  Hyacinthe 

2  frat.  776  tert. 

75.00 

Montréal 

Mlle  H.  Lamarre   1.00 

Montréal     . 

2  frat.  217  tert. 

15.00 

Québec 

2  frat.  413  tert. 

20.00 

Québec 

2  frat.  305  tert. 

25.75 

Montréal 

2  frat.  197  tert. 

25.00 

S.  Hyacinthe 

102  frères 

5.00 

S.  Hyacinthe 

225  sœurs 

11.25 

Trois-Rivières 

1  frat.  272  tert. 

19.00 

S.  Boniface 

M.  L.  Gagné 

5.00 

Trois-Rivières 

2  frat.  399  tert. 

25.00 

Montréal 

2  frat.  47  tert. 

10.00 

Trois-Rivières 

1  frat.  282  tert. 

30.00 

Montréal 

1  frat.  161  tert. 

27.70 

Joliette 

1  frat.  116  tert. 

5.50 

ViUlevfield 

2  frat.  468  tert. 

50.00 
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Nom  de  la  place 


Diocèse 


S.  Adelphe  de  Champlain  Trois-Rivières 

S.  Marguerite  de  Dorchester  Québec 

Longueil  Montréal 

S.  Philippe  de  Néri  Québec 

Batiscan  Trois-Rivières 

Prineeville  (Co  Arthabaska)  Nicolet 

S.  Raymond  de  Portneuf  Québec 

S.  Jean  d'Iberville  Montréal 

S.  Constant  Montréal 

lbe^^^lle  (S.  Athanase)  S.  Hyacinthe 

Sorel  (S.  Pierre)  S.  Hyacinthe 

S.  Rose  de  Laval  Montréal 

S.  Laurent  Montréal 

Ste  Thérèse  de  Blain\'ille  Montréal 

S.  Jérôme  Montréal 

S.  Henri  de  Mascouche  Joliette 

Joliette  (Cathédrale)  Johette 

Loretteville  (S.  Ambroise)  Québec 

S.  Jean  Chrysostôme  (Châ-  Valleyfield 

teauguay)  ^ 

Notre-Dame  de  Lévis  Québec 

Ste  Scholastique  Montréal 

S.  François  Solano  Montréal 

Ste-Foye  Quél)ec 

Lachine  Montréal 

S.  Sauveur  de  Québec  Québec 

N.-D.  du  Mont  Carmel  Trois-Rivières 

S.  Maurice  de  Champlain  Trois-Rivières 
S.  Léon  de  Maskinongé  " 

S.  Roch  de  Québec  Québec 

Parc  Dominion  Montréal 
S.  Bernard  de  Lacolle  " 

Ste  Ursule  Trois-Rivières 

8.  Thomas  de  Montmagny  Québec 

Ste-Anne  de  la  Pérade  Trois-Ri\ières 

Lanoraie  Joliette 

Trois-Rivières  Trois-Rivières 
"  X.-D.  des  Sept  Allégresses   "       " 
•'     S.  Philippe  "       " 

Plessisville  " 


No.  des  tert.       $   cts. 

2  frat.  310  tert.  21.00 

R.  J.  Fleury,  C.  .50 

1  frat.  139  tert.  26.00 

2  frat.  325  tert.  25.00 

1  frat.  137  tert.  26.50 

2  frat.  206  tert.  50.00 
2  frat.  463  tert.  34.25 
2  frat.  421  tert.  10.00 
1  frat.  148  tert.  15.00 

1  frat.  245  tert.  35.C0 

2  frat.  364  tert.  50.00 
2  frat.  265  tert.  .50.00 
2  frat.  280  tert.  70.00 
2  frat.  339  tert.  37.25 
2  frat.  330  tert.  6.00 

1  frat.  104  tert.  18.00 

2  frat.  769  tert.  25.00 
2  frat.  357  tert.  6.00 
2  frat.  165  tert.  30.00 

453  sœurs  25.00 

1  frat.  269  tert.  25.00 

80  sœurs  10.00 

1  frat.  143  tert.  20.00 

1  frat.  222  tert.  25.00 

2  frat.  1094  tert.  25.00 
2  frat.  156  tert.  13.00 

1  frat.  212  tert.  5.00 

2  frat.  176  tert.  15.00 
2  frat.  1250  tert.  100.00 


1  frat.  82  tert. 
1  frat.    25  tert. 

1  frat.  253  tert. 

2  frat.  464  tert. 
1  frat.  212  tert. 


10.00 

5.00 

14.50 

25.00 

25.00 

12.00 

F.  des  frères  290  50.00 

F.  des  sœurs  333  50.00 

F.  des  sœurs  352  25.00 

25.00 


1.  Généreuse  contribution  versée  un  mois  seulement  après  l'incendie  de   l'égiise 
paroissia'e,  et  avec  excuse  de  ne  pouvoir,  à  cause  de  «"ela.  donner  davantage. 
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Nom  de  la  place            Diocèse 

No.  des  tert. 

$   cts. 

Beauharnois                              \'alleyfield 

1  frat.  135  tert. 

28.00 

S.  Gabriel  de  Brandon             Joliette 

2  frat. 

10.00 

Montréal  Fraternité  S.  Louis 

467  frères 

377.00 

"               '■          S.  François 

968  frères 

732.00 

S.  Elisabeth 

2000  sœurs 

600.00 

"                "          N.-D.  des  Anges 

600  sœurs 

114.00 

"                ''          Imm.  Conception 

80.00 

S.  Patrice 

48.00 

"                "          S.  Joseph 

230  frères 

124.00 

"                "          S.  Antoine 

1596  sœurs 

356.00 

"       Fraternité  de  Mile-End 

2  frat.  423  tert. 

64.15 

Liouiseville                                 Trois-Rivières 

2  frat.  190  tert. 

15.00 

Pointe-du  Lac                           Trois-Rivières 

2  frat.  289  tert. 

10.00 

Ste-Hénédine                            Québec 

5.75 

Ste-Elisabeth  de  Joliette         Joliette 

1  frat.  386  tert 

40.00 

Taftville  (Connecticut)  E.-.U. 

1  frat.  127  tert. 

56.00 

Manville  (8.  Jacques)  Rode 

2  frat.  194  tert. 

25.00 

Island,   E.-U. 

Lowell  (S.  Joseph)  Mass.   E.-U. 

2  frat.  992  tert. 

8.25 

S.  Alban  de  Port  neuf              Québec 

Mrs  les  Curé  et 

Vicaire 

.75 

Montréal,  1 18  Laval 

Mme  Elmire  D. 

Bruchési 

25.00 

Sudbury,  Ont. 

Mlle  C.  Char- 

bonneau 

5.  00 

Montréal,  20  Av.  Seymour 

Mlle  Eug.  La- 

tour 

5.00 

East-Angiis 


Mme  Vve  Boivin  1.00 
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